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SUR  LES  ENVIROIHS  DU  LAC  MAEEOTIS, 
Par  MM.  CHABROL  et  rtv  LâNGRET. 

§.  I.  Empirons  du  caiial  d^Alexanébrie. 

Uans  un  Mémoire  sur  le  canal  d'Alexandrie,  nous 
avons  décrit  les  positions  les  plus  remarquables  qui 
se  rencontrent  le  long  de  son  cours  '  «  L'objet  prin- 
cipal de  cet  écrit  était  de  faire  connaître  Tétat  de  la 
navigation  actuelle  sur  ce  canal ,  et  les  moyens  de  le 

*  Voyez  ce  mémoire. 
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rendre  navigable  toute  l'année.  Il  nous  reste  à  ajouter 
quelques  détails  sur  ce  quartier  de  l'Egypte  qu'arrose 
]|^  canal  d'Alexandrie  et  qui  touche  à  la  région  Ma- 
reotiquejces  renseignemens  pourront  servir  à  com- 
pléter le  tableau  topographique  de  la  province  ap- 
pelée Bahyreh. 

On  trouve  peu  d'antiques  vestiges  dans  toute  cette 
contrée,  qui  a  subi  beaucoup  de  changemens  phy- 
siques et  politiques.  Le  séjour  des  eaux ,  les  travaux 
de  la  culture  et  l'invasion  des  sables  y  ont  nécessaire- 
ment fait  disparaître ,  en  grande  partie ,  les  traces  des 
temps  antérieurs  à  la  conquête  d'Alexandre,  si  toute- 
fois le  pays  était ,  à  cette  époque ,  habité  et  cultivé. 

Cependant  nous  y  avons  trouvé  d'anciens  vestiges , 
et ,  à  Samâdys ,  nous  avons  observé  deux  fragmens  de 
colonne  de  granit  rouge,  de  quatre  décimètres  de  dia- 
mètre. Au  village  d'Aflâqah ,  qui  est  situé  à  deux  mille 
mètres  environ  du  Nil ,  sur  la  rive  droite  du  canal , 
près  et  au  nord  de  Damanhour ,  nous  avons  remarqué 
trois  fragmens  de  sculpture  égyptienne  portant  des  ca- 
ractères hiéroglyphiques.  Le  dessin  des  hiéroglyphes 
n'est  pas  très^pur;  mais  ils  sont  sculptés  avec  beau- 
coup de  soin.  Dans  l'un  de  ces  bas -reliefs,  qui  est 
rompu  en  deux  parties ,  on  trouve  des  figures  d'ani- 
maux, et,  entre  autres ,  la  représentation  d'une  jeune 
oie.  Le  plus  intéressant  des  trois,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs  %  est  une  figure  de  femme  assise,  d^un 
excellent  travail ,  laquelle  est  sculptée  en  relief  dans 
le  creux  sur  une  pierre  très-fine  et  dure ,  de  la  même 

>  Voyez  le  Mémoire  rar  le  canal  d^ Alexandrie. 
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espèce  que  celle  à^AntœopoUs.  En  recourant  à  la  gra- 
vure qui  est  dans  l'ouvrage  '  on  verra  que  la  dëlica-* 
tesse  de  la  sculpture  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de^ 
bas-reliefs  des  plus  beaux  temples  de  la  haute  Egypte* 
Tout  annonce  que  ce  morceau  précieux  provient  d'une 
frise  ou  d  un  grand  bas-relief  d'un  temple  des  envi- 
rons. A  la  dépouille  de  vautour  dont  la  figure  est 
coiffée ,  on  reconnaît  la  déesse  Isis  :  il  y  a  dans  ses 
traits  une  expression  pleine  de  douceur  et  d'agrément* 

A  quatre  cents  mètres  de  Kafr  Mehallet  Dâoud, 
sur  le  bord  du  canal  de  Damanbour ,  et  à  quatre  cents 
mètres  de  Rahmânjeb ,  on  voit  une  ancienne  maçon- 
nerie en  briques  de  forte  dimension ,  posées  avec  une 
grande  quantité  de  mortier  à  chaux.  On  nous  apprit 
qu'il  y  avait  eu  là  jadis  une  ville  chrétienne,  et  que 
ces  constructions  étaient  des  bains.  En  effet ,  nous  y 
remarquâmes  des  bassins ,  soit  longs  et  étroits  et 
voûtés  cjrlindriquement ,  soit  circulaire^  ou  demi- 
circulaires.  Les  uns  et  les  autres  étaient  d'abord  en- 
duits d'un  excellent  ciment  rouge ,  recouvert  d'un 
autre  ciment  blanc,  très-dur  et  très-fin  :  les  gens  du 
pays  rapportent  qu'il  a  été  fabriqué  avec  de  l'huile. 
Après  deux  rangs  de  briques ,  il  y  avait  encore  pareil 
ciment  et  pareil  enduit. 

Après  Aflâqah  et  Qâbjl ,  en  allant  vers  l'ouest ,  on 
trouve  beaucoup  de  ruines  qui  ont  appartenu  à  des 
villes  ou  bourgades  jadis  florissantes.  Les  deux  rives 
du  canal  sont  bordées  de  monticules  couverts  de  bri- 

■  PL  ^3,  ^.,  vol.  V,  Collection  d^antiques.  Fb/ezanssi  Pexplication 
de  la  planche. 

I. 
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ques  cuites,  restes  d'anciennes  habitations  et  d'un  ëtàt 
de  choses  qui  n^est  plus  depuis  long-temps.  Avec  lés 
avantages  du  canal ,  le  pays  a  perdu  presque  toute  son 
importance  et  sa  population  j  la  culture  elle-même  a 
cesse',  et  le  village  de  Besentouây  est  le  dernier,  dé 
ce  côte,  qui  soit  un  peu  considérable. 

Selon  le  rapport  que  nous  a  fait  le  chejkh  arabe 
appelé  Moshak,  il  jr  a  un  lac  de  natron  à  trois  lieues 
seulement  de  Damanhour  :  ce  natron  est  d'une  qua- 
lité médiocre.  La  position  correspond  à  peu  près  au 
village  de  Mehallet-Klieyl ,  non  loin  de  la  limite  la 
plus  orientale  du  lac  Mareotis,  En  se  dirigeant  vers  le 
nord-ouest,  auprès  du  village  de  Senhour,  on  trouve, 
sur  une  terre  grasse  extrêmement  noire ,  de  l'eau  salée 
et  du  sel  marin  cristallise,  sans  doute  mêlé  d'un  peu 
de  natron  *. 

Lorsque  d' Abou  el-Rhasr ,  village  situé  sur  le  bord 
du  canal  d'Alexandrie  et  aujourd'hui  abandonné,  on 
se  rend  à  celui  de  Birket ,  on  traverse  d'abord  ce  canal. 
Environ  vingt-cinq  mètres  plus  loin,  on  en  traverse 
un  autre  fort  régulier  qui  a  seize  à  dix-sept  mètres  de 
large  :  il  se  rejoint,  près  de  Qeraouy,  avec  la  branche 
actuelle  ;  et ,  de  l'autre  côté ,  il  se  dirige  vers  Besen- 
touây. Les  gens  du  pays  disent  que  c'est  un  ancien  ca- 
nal ,  et  qu'il  prend  ses  eaux  à  A'ifeh ,  près  de  Foueh. 
Nous  l'avons  retrouvé  et  traversé  en  nçu5  rendant  di- 

>  Ces  observations  ont  été  écrites  glaise ,  et  que  la  mer  est  entrée  dans 

en  1800  :  Tétat  des  lieux  est  bien  Fancien  lit  du  lacitfareotif;  événe- 

cbangé,  depuis  que  la  digue  du  ca-  ment  qui  date  de  z8oi.  Aujour- 

nal  a  été  rompue  par  Parmée  an-  d^hui  le  village  forme  une  !le  du  lac. 
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rectement  de  Birket  à  Rahmânyeh,  un  quart  de  lieue 
avant  Besentouâyj  mais  il  est,  dans  cet  endroit,  beau- 
coup plus  petit  qu'à  Birket.  Cette  circonstance  vient  à 
Tappui  de  l'opinion  que  nou$  avons  conçue  à  l'égard 
du  canal  actuel  d'Alexandrie  y  que.  nous  regardons 
comme  étant  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  ca- 
naux autrefois  différens  '. 

Sur  le  bord  de  cette  ancienne  branche,  en  face 
d'Abou  el-Khasr,  est  un  monticule  très  -  considé- 
rable, couvert  de  briques.  Toute  cette  partie  de  la 
province  de  Bahyreh  est  remplie  d'une  multitude  de 
buttes  semblables ,  surtout  de  Birket  à  Alexandrie.  Il 
y  en  a  une  en  face  de  Birket  même  y.  de  l'autre  côté 
du  canal.  D'un  seul  point  nous  en  avons  aperçu  quinze 
dans  le  même  horizon.  Les  monticules  sont,  sans  nul 
doute,  les  restes  d'anciennes  villes  ou  bourgades.  11 
faut  avoir  vu  cette  vaste  plaine  pour  se  faire  une  idée 
de  ce  qu'elle  a  pu  être  autrefois. 

Lelohâ  est  un  de  ces  villages  abandonnés,  sur  la 
rive  gauche  du  canal.  Sur  la  rive  droite  est  el-Nechou , 
placé  en  même  temps  à  l'angle  sud-est  du  lac  d'Abou- 
qyr.  Là  commence  une  chaîne  de  hauteurs  parallèles 
au  canal ,  et  qui  viennent  le  toucher  auprès  de  Ke- 
ryoun.  Ce  ne  sont  point  des  ruines  de  briques  ;  et  nous 
conjecturons  qu'elles  ont  servi  de  digues  ou  de  levées 
pour  un  canal.  Près  de  là  est  une  muraille  en  pierre 
qui  sépare  le  canal  du  lac  d'Abouqyr,  et  qui  est  épaisse 
de  I  "  à  1  "^  5 }  le  ciment  est  d'une  grande  dureté.  Elle 

■  A  Besentouày,  nous  avons  tu  des  gazelles  bondir  librement  dans  la 
plaine. 
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faît  partie  d'une  digue  de  terre  de  six  mètres  environ 
d'épaisseur'.  On  trouve  en  plusieurs  endroits  des  con- 
structions analogues,  et  qui  paraissent  d'origine  grec- 
que. Le  canal  est  séparé  des  marais  salans  par  de  fort 
grandes  murailles  de  pierre,  dont  quelques-unes  sont 
renversées  jusqu'aux  fondemens.  A  Bejdah ,  situé  sur 
un  monticule,  est  un  mur  antique,  en  briques  longues 
de  deux  à  trois  décimètres ,  liées  avec  beaucoup  de 
mortier.  On  trouve  de  larges  puits  en  briques  en  cet 
endroit ,  ainsi  qu'à  Birket. 

Au  village  de  Kerjoun ,  auprès  d'une  citerne,  nous 
avons  encore  trouvé  un  fragment  de  la  haute  anti- 
quité ,  consistant  en  un  reste  de  bas-relief  égyptien , 
en  pierre  calcaire;  la  longueur  est  d'environ  un  mètre  ; 
les  deux  autres  dimensions  ont  deux  à  trois  décimètres. 
Sur  l'une  des  grandes  faces  sont  représentés  lès  orne- 
mens  qu'on  appelle  ^r^  de  lance,  maïs  qui  seraient 
mieux  comparés  à  des  faisceaux  de  plantes  symbo- 
liques. Ce  fragment ,  ainsi  que  ceux  du  village  d'Aflâ- 
qah ,  ont-ils  été  apportés ,  ou  bien  y  avait-il  des  mo- 
numens . égyptiens  dans  ces  divers  endroits?  Nous 
sommes  portés  à  croire  que  les  uns  et  les  autres  pro*- 
viennent  des  ruines  de  l'ancienne  Hermopolis  parva, 
qui  était  située  au  même  lieu  que  Damanhour. 

«  Dans  le  Mémoire  snr  le  canal  mais  cVst  là  Pépaisseur  totale  de  la 

d'Alexandrie  (cité  ci-dessus,  p.  x'"] ,  digne  Ma  partie  en  pierre  n'a  ip^nn 

il  est  question  d'une  digue  en  pierre  mètre  ou  i™  !• 
ayant  six  à  sept  mètres  d'épaisseur; 


ËNTaB  RAHMANYEH  ET  ALEXANDRIE.  7 

§•  IL  Lac  JEdkou,  et  environs. 

Entre  Ëdkou  et  les  digues  d'Akoukjr,  la  mer  s'e'lève 
quelquefois  fort  au-dessus  des  terres  ;  quand  elle  se 
retire ,  elle  laisse  à  nu  un  terrain  noir,  compose  des 
dépôts  fort  anciens  du  Nil.  La  surface  de  ce  terrain 
est  exhaussée  d'un  ou  deux  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  elle  est  partout  recouverte  de  sable.  Il  7  a 
cependant  un  endroit  où  Ton  marche  sur  l'ancien  ter- 
rain même.  Sur  la  même  route,  on  voit  une  ou  deux 
battes  de  terre  noire  mêlée  de  débris  de  poterie  ;  ce 
sont  des  hauteurs  sur  lesquelles  étaient  autrefois  des 
villages  '. 

Il  y  a  deux  ans  *  que  les  habitans  d'Edkou  sollici- 
tèrent la  rupture  d'une  longue  digue  qui  s'étend  sur 
le  bord  du  Nil ,  et  qui  préserve  le  territoire  de  Dejr- 
rout  :  cette  demande  fut  inconsidérément  accordée, 
et  la  digue  fut  coupée  à  une  demi-lieue  au-dessus  de 
Deyrout.  Les  eaux  du  Nil  se  portèrent  alors  en  grande 
quantité  dans  le  lac.  En  1800,  l'inondation  ayant  été 
très-forte ,  les  eaux  ont  aussi  afflué  dans  le  lac  avec 
abondance.  Ces  eaux,  qui  n'étaient   point  retenues 


■  Dans  cet  endroit,  DoasaTODSob-  proportionnelle  aa  temps,  ce  qui 

serré  que  la  végétation  des  plantes  est  à  peu  près  exact ,  ces  tiges  Trai- 

est  extraordinairement  rapide   en  ment  extraordinaires  ont  cru  chaque 

Egypte.  £n  cinquante  jours,  nous  jour  de  quatre  centimètres,  et  cha- 

ayoDs  vu  du  blé  de  Turquie  acqué-  que  heure ,  de  la  sixième  partie  d'un 

rir  cinq  pieds  de  hauteur  ;  quelques  centimètre. 

tiges  mêmes  avaient  plus  de  six  *  Il  faut  se  souvenir  que  Pépoque 

pieds  ou  environdeux  mètres.  Ainsi,  ^  laquelle  ces  notes  ont  été  écrites 

en  sopposaot  qae  la  croissance  sent  est  Tannée  1800. 
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dans  nn  caisal ,  ont  passe  sur  une  très-grande  partie 
des  terres  de  Dejrout;  elles  les  ont  sillonnées  dans 
tpute  sorte  de  sens ,  et  les  ont  mêlées  d  une  grande 
quantité  de  sable  :  deux  circonstances  également  pro- 
pres à  empêcher  la  culture  du  riz;  la  première,  parce 
qu'elle  ne  permet  pas  que  le  terrain  soit  nivelé  de  ma- 
nière à  recevoir  les  arrosemens  artificiels;  la  seconde, 
parce  que  le  sable  ôte  à  la  terre  la  faculté  de  bien  faire 
croître  cette  plante  :  car  il  est  à  remarquer  que  toutes 
les  terres  dans  lesquelles  on  la  cultive ,  sont  extrême- 
ment noires,  même  dans  la  plus  grande  sécheresse; 
ce  qui  indique  qu'elles  ne  contiennent  aucune  partie 
de  sable.  Il  &udrait  fermer  la  digue  si  imprudemment 
rompue ,  pour  rendre  les  terres  de  Deyrout  à  leur  an- 
cienne fertilité  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec  beau- 
coup de  temps,  de  travail  et  de  dépenses. 

Edkou ,  sur  la  route  de  Rosette  à  Alexandrie ,  res- 
semble plutôt  à  une  petite  ville  qu'à  un  village.  On  y 
voit  plusieurs  minarets  :  les  maisons  y  sont  bâties  en 
briques  cuites ,  de  la  même  manière  qu'à  Rosette;  elles 
sont  grandes  et  à  plusieurs  étages.  On  ne  voit  dans  cet 
endroit  aucun  gros  bétail  ;  il  n'est  habité  que  pac  des 
pêcheurs.  La  population  a  augmenté  par  la  destruc- 
tion récente  des  villages  voisins  d'Abouqyr. 

Les  sables  que  la  mer  fait  continuellement  sortir  de 
son  sein ,  et  que  les  vents  du  nord  portent  sur  Edkou, 
ont  déjà  enseveli  une  partie  de  la  ville ,  et  ils  s'avan- 
ceront toujours  davantage,  ainsi  qu'il  arrive  à  Ro- 
sette, qui  est  dans  la  même  position. 

Le  lac  situé  près  d'Edkou  est  très-poissonneux,  et 
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la  pêche  forme  pour  les  habîtans  et  pour  le  gouver- 
nement un  revenu  considérable.  Ce  lac  est  un  simple 
bas-fond ,  qui  dans  aucun  endroit  n  a  plus  d'un  mètre 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Il  reçoit  les  eaux 
du  Nil  au  temps  de  l'inondation  :  quand  celle-ci  est 
très-abondante,  les  eaux  se  jettent  dans  la  mer,  non 
loin  du  lac  d'Abouqyr,  près  de  l'okel  ou  caravansé- 
rail appelé  par  les  Français  Maison  carrée. 

Cet  okel  est  bâti  en  pierre ,  et  fort  solidement. 
Lorsque  les  eaux  du  lac  communiquent  avec  la  mer, 
ses  murailles  sont  baignées  par  l'eau.  La  communi- 
cation avait,  en  1800,  de  six  à  sept  mètres  de  pro- 
fondeur, et  trente  à  trente-cinq  mètres  de  largeur.  Les 
sables  que  la  mer  apporte,  suffisent  ordinairement 
pour  la  fermer.  Ce  même  endroit  est  le  ma'dyeh, 
ou  passage,  dont  il  est  parlé  dans  les  voyageurs 
modernes;  car  de  leur  temps  la  rupture  des  digues 
d'Abouqyr  n'avait  pas  encore  eu  lieu  '. 

En  1800 ,  le  lac  d'Edkou  a  reçu ,  outre  les  eaux  qui 
lui  sont  venues  par  Dejrout ,  celles  d'une  partie  de  la 
plaine  de  Damanhour,  par  une  coupure  qui  a  été  faite 
dans  les  digues  du  canal  d'Alexandrie ,  près  de  Sen- 
hour  ;  ce  qui  dénote  les  niveaux  respectifs  de  ces  deux 
points.  Enfin ,  ce  lac  a  reçu  encore  les  eaux  de  la  cou- 
pure appelée  Ahou^Gdmous ,  près  de  Kafr  Mehallet 
Dâoud,  par  le  bas-fond  que  nous  regardons  comme 
l'ancienne  branche  Canopique.  Cette  dernière  voie  est , 
au  rapport  des  habitans  du  pays ,  la  seule  qui ,  précé- 
demment ,  conduisait  les  eaux  dans  le  lac. 

■  Fb^2  le  Mémoire  Bor  le  canal  d^  Alexandrie ,  cité  çi-desaus,  pag.  i'*« 
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Si  Ton  rétablissait  bien  les  digues  de  Dejrout ,  on 
rendrait  tout  son  territoire  à  la  culture;  on  augmen- 
terait le  produit  de  la  pêche  du  lac;  et ,  chaque  année, 
une  suffisante  quantité  d'eau  parviendrait  par  la  cou- 
pure appelée  Abou-Gâmous.  Peut-être,  par-là,  les 
bords  de  l'ancienne  branche  Ganopique  se  repeuple- 
raient insensiblement.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
la  pente  de  Deyrout  au  lac  est  très-rapide  :  si  l'on  pra- 
tiquait un  canal  en  cet  endroit,  il  pourrait  devenir 
trop  large  et  entraîner  de  grands  dégâts. 

Lorsque  l'inondation  a  été  faible,  ou  lorsqu'on  a 
négligé  d'ouvrir  les  digues  qui  doivent  laisser  passer 
les  eaux  du  Nil  dans  le  lac  d'Edkou,  alors  celui-ci  est 
réduit  aune  petite  étendue;  l'eau  en  est  entièrement 
salée ,  et  la  pêche  est  fort  peu  abondante. 

§.  III.  Laç  Mareotis. 

Les  rives  de  l'ancien  lac  Mareotis  n'étaient  pas, 
comme  on  l'a  cru,  totalement  ef&cées  à  l'époque  de 
l'expédition  française  en  l^ypte  '.  En  partant  de  Bej- 
dah,  et  suivant  le  canal  d'Alexandrie,  nous  avions 
remarqué,  après  trois  quarts  d'heure  de  marche^  à 
environ  cinquante  ou  soixante  mètres  du  canal,  une 
pente  rapide  :  à  une  ou  deux  lieues  d'Alexandrie, 
cette  même  pente  était  tout  auprès  du  canal  ;  sur  la 
crête  de  celle-ci ,  on  voyait  ^  de  distance  en  distance , 

>  Quoique  lea  lieux  aient  beai-  cm  cependant  deroir  les  conserrer 
coup  changé  depuis  que  ces  obserTa-  ici  telles  que  nous  les  ayons  consi- 
ùons  ont  éié  reoiieillie»  »  ngoa  avons    gnée»  dans  notre  Journal  de  ▼oyage. 
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des  vestiges  de  murailles,  non  plus  eu  brique,  mais 
en  pierre  calcaire.  Le  terrain  d'en  bas  était  con- 
stamment humide ,  et  même  renfermait  plusieurs  fla- 
ques d'eau  salée  ;  il  était  aussi  beaucoup  plus  sablon- 
neux que  les  autres  terrains  de  l'Egypte. 

Belon  rapporte  avoir  vu  le  lac  Mareotis  plein  d'eau. 
Cela  est  aisé  à  concevoir  ;  car,  lorsque  les  eaux  du  Nil 
sont  dans  leur  plus  grande  élévation ,  toute  la'  plaine 
qui  est  à  la  gauche  du  canal  se  remplit  d'eau,  qui  y 
demeure  jusqu'au  retour  du  printemps  :  cette  eau  ne 
diminue  point  beaucoup  pendant  Phiver,  à  cause  de 
la  pluie  qui  tombe  toujours  en  assez  grande  quantité 
pour  réparer  les  pertes  causées  par  l'évaporation. 

La  digue  gauche  du  canal  d'Alexandrie ,  aux  envi- 
rons des  marais  salans ,  est  soutenue ,  du  côté  du  bas- 
fond  ,  par  une  muraille  en  pierre ,  que  fortifient ,  de 
distance  en  distance,  des  piliers  battàns.  Il  paraît  que 
cette  muraille  a  été  construite  pour  défendre  la  digue 
contre  les  eaux  du  lac  Mareotis,  qui,  à  cette  époque, 
en  conservait  sans  doute  toute  Vannée  ;  car,  maintenant 
qu'il  n'a  de  l'eau  que  momentanément ,  et  qu'elle  ne 
s'y  élëve  pas ,  une  muraille  n'est  plus  nécessaire  ^ 

Lorsqu'on  se  rend  d'Alexandrie  à  Beydah  par  le 
plus,  court  chemin ,  on  traverse  le  lit  de  l'anciien  lac 
Mareotis;  mais  cette  route  n'est  praticable  qu'en  été. 
Dans  les  autres  temps ,  il  y  a  de  l'eau  dans  cette  di- 
rection ,  et  cette  eau  s'élève  d'environ  un  pied  :  dans 
l'été  même,  le  terrain  est  fort  humide  et  le  sel  cris* 
tallise  partout  à  sa  surface. 

'  P'ojrea  ci-desauB  la  note  ' ,  page  i'"  de  ce  yolnme. 
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En  allant  au  sud-ouest  de  Birket  pendant  trois  lieues 
et  demie,  on  arrive  à  el-Khâzy,  village  situe'  à  peu 
près  sur  la  limite  cultivable  de  la  province.  Il  ap- 
partient à  des  Arabes  cultivateurs;  son  territoire  est 
arrose  par  le  canal  occidental,  qui  fait  suite  au  canal 
Joseph,  et  qui  est  alimente  dans  son  cours  par  plu- 
sieurs dérivations ,  telles  que  celle  de  Terrâneh.  Quel- 
quefois il  s  y  trouve  beaucoup  d  eau  :  en  1 800 ,  il  en 
a  reçu  une  grande  quantité'.  Les  eaux  de  ces  canaux 
supérieurs  se  tiennent  au-dessus  de  celles  du  Nil, 
et  elles  s'e'coulent  en  grande  partie  derrière  Daman- 
hour,  d'où  elles  tombent  dans  le  lac  Mareotis,  aprè^ 
avoir  arrosé  le  pays  ' . 

En  se  dirigeant  au  couchant  d'el-Khâzy,  et  après 
trois  ou  quatre  heures  de  marche ,  on  commence  à 
entrer  dans  un  terrain  humide  qui ,  pendant  le  temps 
des  pluies ,  est  très-*fangeux  ;  c'est  le  reste  de  la  partie 
sud  de  Tancien  lac  Mareotis.  Après  avoir  marché  en-* 
viron  une  lieue  depuis  cet  endroit,  on  se  trouve  à 
l'origine  de  \  Ouâdj^Maryout ,  ou  la  vallée  de  Ma- 
ryout  :  là ,  commence  la  montagne  qui  borne  au  levant 
la  branche  la  plus  étroite  du  lac.  Cet  endroit  est  mar- 
qué par  un  petit  santon  appelé  Cheykh'-A'ly,  élevé  sur 
un  rocher.  On  a  exploité  le  roc  pour  en  tirer  de  la 


■  Le  village  d^el  -Kbàzj  est  con-  porter  les  femmes  sar  les  chameaux, 
struit  un  peu  différemment  de  ceux  et  de  ces  couvertures  ^e  fabriquent 
de  rîDtérieur  ;  presque  toutes  les  les  Arabes.  Auprès  de  ce  village , 
maisons  sont  en  dôme.  Nous  avons  et  dans  quelques  endroits  aux  envi- 
trouvé  dans  la  mosquée  un  magasin  rons ,  il  y  a  de  grandes  flaques  d^eau 
considérable.  dUnstrumens  de  cul-  douce,  mais  blanchâtre  et  chargée 
ture,  de  litières  propres  à  trans-  de  craie. 
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pierre;  on  y  a  même  taillé  des  grottes.  Près  de  là, 
on  trouve  de  Teau  douce ^  provenant,  comme  celle 
d'el-Khâzj,  des  pluies  qui  tombent  en  assez  grande 
abondance  dans  toute  «ette  région.  Depuis  ce  santon 
jusqu'au  bord  de  la  mer,  il  y  a  environ  deux  lieues 
perpendiculairement,  et  cette  ligne  perpendiculaire 
tombe  à  une  lieue  environ  de  la  tour  du  Marabout, 
du  côte  d'Alexandrie. 

La  vallée  de  Marjout,  que  Ton  traverse  en  allant  du 
santon  à  la  mer,  est  exactement  plane,  et  paraît  de 
niveau  ;  la  terre  en  est  noire ,  fangeuse ,  et  mêlée  de 
beaucoup  de  sable.  En  approchant  de  la  côte ,  on  voit 
une  grande  quantité  de  gros  blocs  de  pierre  qui  ont  été 
taillés. 

La  terre  est  tellement  couverte  de  coquillages, 
qu'elle  en  paraît  toute  blanche.  Le  terrain  de  cette 
vallée  et  du  lac  Mareotis  est  salé,  et  il  ne  peut  point 
être  cultivé  :  aussi  les  habitans  du  pays  l'appellent-ils 
sehâkhah^ 

Les  coteaux  qui  avoisinent  le  santon ,  sont  proba- 
blement ceux  où  croissait  le  vin  maréotique,  si  cé- 
lel)ré  par  Horace.  La  terre  en  est  crayeuse  comme 
en  Champagne.  Le  terrain  des  environs  de  la  tour  du 
Marabout  est  également  crayeux  ;  on  y  fait  croître  des 
melons  qui  sont  réputés  d'une  fort  bonne  qualité,  ana- 
logue à  celle  des  melons  du  lac  Bourlos.  Ce  terrain  est 
tout  blanc,  et  il  ne  semble  formé  que  de  pierres 
écrasées.  On  plante  les  melons  dans  de  grands  sillons 
de  plus  d'un  mètre  de  profondeur. 

Les  ruines  de  Mary  ont ,  restes  de  l'ancienne  Marea, 
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sont  à  huit  lieues  environ  d'Alexandrie;  ils  seront  dé- 
crits ailleurs  \ 

C'est  à  l'extrémité  orientale  d'une  longue  vallée, 
que  nous  avons  vue  s'étendre  fort  loin  à  l'ouest ,  qu'est 
la  branche  étroite  du  lac  Mareotis,  appelée  Ouâdy- 
Maryout  par  les  Arabes ,  et  parallèle  aux  bords  de  la 
mer ,  dont  elle  est  cependant  séparée  par  la  vallée  dite 
Dryàh  eUBahr  :  les  pluies  entretiennent  dans  la  pre- 
mière un  certain  état  de  fraîcheur,  indépendamment 
des  eaux  du  Nil  ;  cependant  on  y  voit  peu  d'arbres  : 
les  seuls  qu'on  aperçoive  dans  ces  vallées ,  sont  quel- 
ques touffes  de  dattiers ,  à  de  grandes  distances  les 
uns  des  autres  3  encore  ne  sont^e  que  des  buissons  de 
trois  à  quatre  mètres  de  hauteur  :  il  j  a  aussi  cinq  ou 
six  palmiers  bien  développés  auprès  du  santon  appelé 
Qoubbet  ou  uihou  el-'Keyr. 

La  vallée  de  Marjrout  a  environ  une  lieue  de  large 
auprès  d'Alexandrie  :  mais  elle  se  rétrécit  peu  à  peu  ; 
et  auprès  d'Abousjr,  l'ancienne  Taposiris,  où  est  située 
la  tour  des  Arabes ,  elle  n'a  guère  que  trois  quarts  de 
lieue  de  largeur. 

Toute  la  colline  des  Bains  de  Cléopâtre,  jusqu'à 
l'endroit  où  elle  se  termine  pour  former  l'entrée  de 
la  vallée  appelée  Dryah  eUBahr,  c'est-à-dire  dans 
plus  de  trois  lieues  d'étendue,  a  été  exploitée,  du 
côté  du  sud ,  sur  une  très-grande  largeur  :  ce  sont  là 
les  carrières  qui  ont  servi  à  bâtir  les  diverses  villes 
d'Alexandrie. 

'  Voyez  le  Mémoire  sur  la  partie  reh,  par  M.  Gratien  Le  Père^  pag.  a8 
occidentale  de  la  provioce  de  Bahy-    de  ce  Tolome. 
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On  ne  marche  pas  quatre  cents  mètres  dans  la  val- 
lée Dryah  el-Bahr  sans  rencontrer  des  vestiges  de  mu- 
railles, soit  parallèles  à  la  longueur  de  la  vaille,  soit 
perpendiculaires  à  cette  dimension  :  on  y  Toit  aussi 
des  traces  de  rigoles  enduites  de  ciment  et  propres  à 
conduire  Teau.  Des  ruines  pareilles  se  retrouvent  dans 
la  partie  de  k  vallée  de  Maryout  que  l'on  suit  avant 
d entrer  dans  celle  de Dryah  el-Bahr.  A  lembouchure 
de  la  vallée,  on  remarque,  à  droite,  les  traces  de  deux 
murs  parallèles ,  distans  Tun  de  Tautre  de  cinq  à  six 
mètres ,  et  longs  de  neuf  cents. 

Ce  serait  imaginer  une  chose  impossible,  que  de 
supposer  que  toutes  ces  ruines  sont  des  restes  de  mai- 
sons;.car  il  se  trouverait  que,  dans  une  étendue  de 
dix  lieues ,  il  y  aurait  eu  une  suite  d'habitations  con- 
tinues :  mais  il  est  plus  probable  que  ces  vestiges  sont 
les  restes  d'enceintes,  de  jardins  et  de  potagers.  On 
conçoit  comment,  au  voisinage  d'une  aussi  grande 
ville  qu'Alexandrie,  l'industrie  a  dû  tirer  parti  d'un 
terrain  suffisamment  humecte  par  les  eaux  pluviales , 
et  dans  lequel  on  peut  creuser  des  citernes.  L'éten- 
due de  ces  murs,  dont  un  grand  nombre  coupe  la 
vallée  perpendiculairement,  est  très-favorable  à  cette 
explication. 

Nous  vîmes  dans  la  même  vallée  (de  Dryah  el- 
Bahr)  un  assez  grand  troupeau  de  chèvres  et  une 
vingtaine  de  bœufs  et  de  vaches  :  ces  bœufs  sont 
d'une  variété  très -différente  de  ceux  de  l'intérieur 
de  l'Egypte;  ils  sont  beaucoup  plus  petits,  et  leurs 
jambes  sont  proportionnellement  plus  courtes  :  leur 


i6         PARTIE  DE  L'EGYPTE  COMPRISE,  etc. 

couleur  est  un  fauve  rembruni  ;  le  dessous  du  ventre 
est  noir  :  ils  sont  tous  de  la  même  couleur. 

Ces  vallées  soiit  en  partie  occupées  par  des  Arabes , 
qui  y  font  paître  leurs  troupeaux ,  ou  qui  s'y  retirent 
lorsqu'ils  sont  chassés  de  l'intérieur  de  l'Egypte;  la 
grande  tribu  des  Aouldd-A'ly  en  était  en  possession 
à  l'époque  de  notre  voyage'  :  mais  nous  n'avons 
trouvé,  dans  la  vallée  de  Dryah  el-Bahr  que  deux 
ou  trois  hommes,  un  enfant  et  une  vieille  femme, 
qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  fuir  avant  notre  ap- 
proche; ils  se  tenaient  cachés  sous  les  rochers  et  parmi 
les  dunes  de  sable  qui  séparent  la  vallée  de  la  mer. 

>  10  féyrier  x8ox. 
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X  ous  les  ouvrages  anciens  qni  traitient  de  la  geogra-^ 
phie  de  l'Egypte ,  rapportent  que  le  Nil  déchargeait  ses 
eaux  dans  la  mer  par  sept  embouchures.  Les  geogra*^ 
phes  et  les  voyageurs  modernes  ne  connaissaient  plus 
que  deux  branches  de  ce  fleuve ,  celle  de  Rosette  et 
celle  de  Daïniette^  parce  que  c'étaient  les  seules  dans 
lesquelles  on  pouvait  péne'trer,  les  provinces  où  ces 
branches  sont  situées  ayant  conserve'  une  ombre  de 
civilisation  par  l'influence  du  commerce. 

Le  géographe  d'Anville,  malgré  ses  critiques  sa- 
vantes ,  a  cherché  en  vain  les  traces  des  sept  bouches 
du  Nil.  La  carte  qu'il  en  a  dressée  après  des  recher- 
ches nombreuses ,  est  pleine  d'inexactitudes.  Ses  erreurs 
ne  doivent  point  étonner ,  puisqu'Hérodole  lui-même, 
qui  a  parcouru  une  partie  de  ce  pays,  s'est  trompé  sur 

E.  M^Vin.  a*  Pan.  2 
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la  position  de  quelques-unes  de  ces  branches ,  et  des 
villes  qui  leur  donnaient  leurs  noms.  A  l'époque  où 
cet  historien  voyageait ,  l'Egypte  sortait  d'une  longue 
guerre,  et  les  circonstances  étaient  peu  favorables  à  des 
observations  géographiques. 

Chargé,  pendant  les  premiers  mois  de  l'expédition, 
conjointement  avec  M.  Févre,  de  la  reconnaissance  du 
Delta  et  des  provinces  orientales  de  la  basse  Egypte, 
j'ai  eu  occasion  de  parcourir  ce  pays  avec  des  forces 
suffisantes  pour  protéger  mes  recherches.  Je  me  bor- 
nerai à  parler  de  la  branche  Tanitique' ,  que  j'ai  re- 
trouvée et  parcourue  dans  toute  son  étendue,  et  qui 
est  la  plus  orientale  de  celles  qui  se  sont  conservées 
jusqu'à  ce  jour. 

Entre  cette  branche  et  l'istHme  de  Soueys ,  existait 
aussi  la  branche  Pélusiaque,  qui  était  encore  navigable 
du  temps  d'Alexandre ,  et  par  laquelle  sa  flottille  péné^ 
tra  en  Egypte  :  aujourd'hui  elle  est  presque  totalement 
comblée  par  les  sables  du  désert.  Son  embouchure  dans 
la  mer  existe  encore ,  et  elle  est  quatre  fois  plus  éloi- 
gnée de  Peluse  qu'elle  ne  l'était  du  temps  de  Strabon  '. 
Elle  est  située  à  l'extrémité  d'une  plaine  que  les  Arabes 
appellent  Tynth;  ce  qui  est  la  traduction  du  mot  grec 
IIî^Acç  (  Vélos  ) ,  boue. 

La  branche  Tanitique,  qui  était  la  seconde  en  par- 
tant de  l'orient,  se  trouvant  plus  éloignée  du  désert, 

■  Taiiniqae  ou  Saïtiqae.  Strab.  Péluse  a  ce  développemeot.  Mais 

Geograph.  lib.  xvii,  page  55a.  il  ajoute  qa^elle  était  à  la  même 

>    Slrabon  dit  que  Péluse  avait  distance  de  la  mer;  et  aujourd^bni 

Tingt  stades  de  circuit  (loao  toises);  la  boucbe  de  Tyneb  est  à  environ 

effectivement  Tenceinte  murée  de  4^^^  toises  de  Péluse. 
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devait  s'être  mieux  conservée  ;  et  si  elle  existait  encore , 
elle  pourrait  offrir  uu  nouveau  de'bouche  au  commerce 
et  aux  communications  militaires.  Pour  chercher  les 
traces  de  cette  branche  du  Nil  et  en  déterminer  la  po*- 
sition ,  nous  sommes  partis  du  Kaire  avec  un  fort  dé- 
tachement ,  en  longeant  la  branche  du  fleuve  qui  con- 
duit à  Damiette.  Le  troisième  jour  de  notre  marche, 
noussomme$  parvenus  aux  limites  de  la  province  de 
Qelypul),  qui  se  termine  à  Atryb*.  Ce  petit  village 
est  construit  à  l'extrémité  des  ruines  d'une  ville  qui 
portait  le  même  nom ,  jtt  qui  paraît  avoir  tenu  un 
rang  distingué,  puisqu'elle  était  le  chef-lieu  d'une 
province'.  Ses  ruines  ont,  dans  Tune  de  leurs  dimen- 
sions,  1600  mètfes  (environ  Soc  toises),  et,  dans 
Fautie,  i5oo  mètres  (environ  760  toises).  On  nous  a 
montré  l'emplaoement  du  palais  du  prince ,  ceux  de  la 
grande  rue  et  de  la  place  publique.  On  ne  découvre 
aucune  de$  ruines  du  palais.  Les  habitans  prétendent 
qu'en  faisant  des  fouilles  on  trouve  des  blocs  de  mar- 
bre. Il  est  à  présumer  qu'ils  ont  converti  en  chaux  ce- 
lui qu'ils  ont  trouvé  sous  leurs  mains ,  et  que  toutes  les 
pierres  calcaires  qui  se  trouvaient  daas  les  décombres 
delà  ville,  ont  eu  le  même  sort: c'est  l'usage  qu'ils 
en  ont  fait  dans  toutes  les  villes  anciennes,  éloignées 
des  carrières»  On  voit  encore ,  dans  les  ruines  de  celle- 
ci,  les  débris  de  quelques  fours  à  chaux.  Il  y  a  aussi 
des  tiaces  de  petits  souterrains  voûtés ,  semblables  à 


*  j4t7yb,i^jj\,efi^tç,*/i^fi^iç,        *  No/uif  *ABptfihnç.  Herod.  Hist. 

Ckr^T^Hr  lib.u,§.  166. 
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ceux  où  les  habîtans  du  Kaire  déposent  aujourd'hui 
leurs  morts.  C'étaient  vraisemblablement  des  tombeaux. 
L'emplacement  de  la  grande  rue,  qui  est  encore  fort 
distinct,  est  perpendiculaire  au  Nil ,  qui  mouille  l'ex- 
trémité des  ruines;  une  seconde  rue,  moins  considé- 
rable, traverse  la  ville  du  midi  au  nord  '. 

A  une  lieqe  de  là  se  trouve  le  village  de  Moueys , 
ainsi  que  l'origine  d'un  grand  canal  qui  en  porte  le 
nom  dans  une  partie  de  son  étendue.  A  l'époque  où 
nous  y  entrâmes,  lé  19  décembre,  trois  mois  environ 
après  l'inondation,  le  bras  de  Damiette  était ,  à  cette 
hauteur,  large  de  3oo  mètres,  et  le  canal,  de  i5o. 
Une  partie  de  l'eau  du  fleuve ,  se  dirigeant  vers  le  sud- 
est,  coulait  avec  rapidité  dans  cette  nouvelle  branche. 
Au  premiçr  aspect,  je  jugeai  que  ce  canal  n'avait  point 
été  creusé  par  la  main  des  hommes ,  et  que  c'était  la 
branche  du  fleuve  dont  j'avais  à  reconnaître  le  cours; 
ses  rives  étaient  plates  et  au  niveau  de  la  plaine.  Je  ne 
pus  tirer  deshabitans  aucun  renseignement  sur  le  pays 
qu'il  parcourait  ;  ils  m'assurèrent  tous  qu'il  se  perdait 
dans  les  terres,  à  quelque  distance  de  son  origine,  et 
que  la  plaine  qu'il  arrosait  n'était  fréquentée  que  par 
les  Arabes  Bédouins. 

Nous  avons  descendu  pend  nt  six  lieues  ce  canal, 
sans  trouver  rien  de  remarquable  sur  ses  rives.  La 
plaine  qu'il  traverse  est  formée  d'un  terrain  gras,  assez 
bien  cultivé;  elle  produit  du  blé,  du  maïs,  du  coton, 
et  des  cannes  à  sucre  :  elle  est  traversée  par  un  grand 

I  ^o/ez  la  Descriplion  d^Atryb,  par  M.  Jomard,  A.  D, ,  chap.  XXII. 
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nombre  de  canaux  qui  ont  été  remplis  pendant  Tinon- 
dation ,  et  dans  lesquels  l'eau  est  retenue  par  des  bar- 
rages formés  à  leur  embouchure  dans  le  grand  canal. 

A  la.  hauteur  de  Denyeh,  le  canal  se  sépare  en  deux 
branches  :  nous  avons  suivi  la  branche  orientale;  la  se- 
conde  se  divise  en  plusieurs  ramifications  qui  viennent 
se  joindre  plus  bas  à  celle  que  nous  parcourions. 

Du  point  de  séparation  de  ces  deux  branches,  nous 
avons  aperçu  des  ruines  considérables,  que  les  habi- 
ta.ns  nous  ont  dit  se  nommer  Tell-Basta  .*  ce  sont  celles 
de  l'ancienne  Bubaste  '.  Nous  les  avons  trouvées  occu- 
pées par  les  Arabes.  Nous  y  avons  rencontré  plusieurs 
monumens  qui  pourront  servir  à  l'histoire  dé  l'archi- 
tecture égyptienne.  D'énormes  masses  de  granit ,  cou- 
vertes d'hiéroglyphes  et  plus  ou  moins  mutilées,  sont 
entassées  d'une  manière  étonnante  :  on  a  peine  à  con- 
cevoir quelle  force  a  pu  les  briser  et  les  accumuler 
ainsi  les  unes  sur  les  autres.  Plusieurs  ont  été  coupées 
pour  construire  des  meules.  On  en  voit  de  taillées  com^ 
plètement  qu'on  a  laissées  sur  place ,  sans  doute  faute 
de  moyens  pour  les  transporter. 

Cette  ville  était  bâtie,  comme  toutes  les  villes  an- 
ciennes de  la  basse  Egypte ,  sur  de  grands  massifs  de 
briques  crues  qui  les  élevaient  au-dessus  de  l'inonda- 
tion. Ces  briques  ont  environ  un  pied  de  longueur ,  et 
sont  larges  et  épaisses  en  proportion.  C'est  à  faire  ces 
briques  et  à  élever  ces  massifs  qu'étaient  employés  les 


»  BovfiAffTOf,  Polybe,  Strabon  ,     ponius  Mêla ,  liv.  i ,  ch.  ix  ;  P/5c5e«, 
Ptolémée  ;^  Hov^Ao-rtç,  Hérodote,     Ézéchiel ,  chap.  xzx ,  v.  17. 
Jlist.  liv.  II,  §.59;  Bubastis,  Pom- 
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Israélites ,  pendant  le  temps  de  leur  captivité  :  dans 
plusieurs  passages  de  l'Ecriture,  ils  se  plaignent  d'avoir 
été  condamnés  à  ce  travail  ingrat  et  humiliant'.  L'éten* 
due  de  Bubaste  est ,  dans  tous  les  sens ,  de  douze  à 
quatorze  cents  mètres  ;  dans  Tintérieur ,  est  un  immense 
bassin,  au  milieu  duquel  se  trouvent  les  monumens 
que  nous  avons  remarqués. 

Hérodote  prétend  que ,  dans  le  langage  égyptien , 
Diane  se  nommait  Bubaste.  Ovide  appelle  cette  ville, 
la  sainte  Bubaste*.  NoUs  y  avons  trouvé  des  traces  du 
culte  de  la  Lune  :  une  pierre  était  entièrement  parsemée 
d'étoiles,  et  représentait  un  firmament,  ainsi  qu'on  en 
voit,  dans  le^  temples,  sur  les  pierres  des  plafonds. 
C'était  en  effet  dans  cette  ville  que  se  célébrait  tous  les 
ans  la  fête  de  Diane,  qui  était  la  principale  fête  des 
Égyptiens*  Il  s'y  rassemblait  un  grand  concours  d  etran** 
gets ,  qu'Hérodote  porte  à  sept  cent  mille  âmes ,  sans 
compter  les  enfans.  Cette  fête  était  une  espèce  d'orgie , 
semblable  aux  bacchanales  des  Grecs;  les  anciens  par- 
lent surtout  de  la  grande  quantité  de  vin  qui  s'y  con-* 
sommait.  C'est  aussi  dans  cette  ville  que  se  déposaient 
les  momies  de  chats  sacrés.  Lés  Égyptiens  révéraient 
ces  animaux  presque  autant  que  les  ibis  ;  et  de  même 
qu'ils  transportaient  les  momies  de  ces  derniers  à  JETer- 
mopolis,  de  même  ils  portaient  celles  de  chats  à  Bubaste. 

En  face  de  la  ville,  est  une  île  fort  grande,  formée 
par  la  branche  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les 
l^nciens  nommaient  cette  île  Myecphoris.  C'était  une 

*  Exod,  cap.  t,  ▼.  i4'  13?  et  1 56. —  Orid. 3f«toiR.  lib.  iz, 

»  lïerod.    Hist.   lib.   u,  $•    Sg,    v.ôgo.-^Grâtius,  C//icggac.T.  4a. 


DE  LA  BASSE  EGYPTE.  a3 

province  {^rticulièré,  kabitée  par  des  Calasirié»,  tribu 
destinée  uniquement  au  métier  des  armes.  Aujourd'hui 
elle  renferme  une  plaine  bien  cultivée ,  de  grands  bois 
de  palmiers  et  des  villages  fort  riches  f  entre  autres , 
Qenyet ,  qui  donne  son  nom  à  la  branche  occidentale 
du  canal. 

A  trois  lieues  de  Bubaste,  sur  la  même  rive,  se 
trouve  une  petite  ville  moderne,  nommée  Hehjeh , 
environnée  d'une  épaisse  forêt  de  palmiers;  Quoique 
son  nom  iait  été  ignoré  des  géographes ,  et  qu'elle  ne 
soit  pas  même  connue  dans  la  partie  du  pays  qui  se  re- 
garde comme  civilisée ,  elle  parait  renfermer  une  po- 
pulation nombreuse,  et  il  règne  autour  de  ses  murs  un 
luxe  d'agriculture  que  n'ont  pas  les  provinces  environ- 
nantes. La  partie  du  bois  de  palmiers  la  plus  rappro- 
chée des  habitations  est  plantée  en  quinconce,  et  avec 
autant  de  soin  qu'un  jardin  européen.  La  ville  est 
enceinte  d'un  mur  crénelé,  de  5  mètres  (environ 
i5  pieds)  de  hauteur,  en  fort  bon  état  et  flanqué  de 
bonnes  tours.  Ces  tours  sont  armées  d'un  double  rang 
de  crénaux.  Les  portes  sont  pratiquées  dans  des  tam- 
bours qui  flanquent  une  partie  de  i'enceinte.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  semblent  bien  plus  civilisés  que  leurs 
voisins.  Depuis  que  nous  avions  quitté  le  !Nil,  nous 
avions  trouvé  partout  la  population  sous  les  armes,  et 
un  esprit  de  mécontentement  et  de  révolte  :  ici,  quoi- 
que nous  fussions  les  premiers  Européens  qui  s'offris- 
sent à  leurs  yeux,  les  habitans  sortirent  en  foule  de  la 
ville  pour  nous  présenter  des  vivres ,  et  nous  n'aper- 
çûmes pas  au  milieu  d'eux  un  seul  homme  armé. 
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Depuis  les  environs  de  cette  ville  jusqu'à  la  partie  la 
plus  inférieure  du  canal ,  nous  avons  reniarquë  sur  les 
deux  rives  un  grand  nombre  de  tours  construites  sans 
portes  et  sans  fenêtres  :  elles  sont  percées  de  quelques 
crénaux,  et  servent  de  refuge  aux  habitans,  quand  ils 
sont  surpris  et  poursuivis  par  les  Arabes  du  désert  ; 
ils  y  montent  avec  des  échelles  de  cordes. 

Au-delà  de  Hehjeh ,  au  milieu  d'une  plaine  basse  et 
marécageuse,  s'élèvent  les  ruines  d'une  ville  qui  se  nom- 
mait Qourb,  selon  le  rapport  des  habitans.  Le  village 
de  Horbeyt  y  est  établi.  On  y  a  trouvé  un  pied  de  co- 
losse et  un  tronc  de  statue.  On  y  voit  encore  des  tron- 
çons de  colonnes  et  des  débris  de  granit*  Cette  ville 
était  peu  considérable;  elle  avait  en  étendue,  tout  au 
plus ,  le  quart  de  Bùbaste. 

Une  lieue  plus  loin ,  sur  la  rive  opposée ,  se  trouve 
un  riche  village  nommé  Kafr  Foumygeh.  Il  est  regardé 
dans  le  pays  comme  la  limite  des  terres  civilisées  :  ja- 
mais les  barques  de  la  partie  supérieure  n'ont  osé  des- 
cendre plus  bas  ;  jamais  celles  de  la  partie  inférieure 
n'ont  remonté  plus  haut.  Cette  ligne  de  séparation  est 
tellement  marquée,  que  le  canal  lui-même  perd  son 
nom,  et  prend  celui  de  canal  de  San.  Les  villages  que 
nous  avons  trouvés  au-delà  de  ce  point,  paraissent 
beaucoup  moins  riches  :  on  y  voit  beaucoup  de  terres 
incultes;  le  terrain  y  est  hérissé  d'un  grand  nombre 
de  tours.  Toutes  les  habitations  sont  enceintes  de  murs 
solides.  Chaque  village  n'a  qu'une  porte.  Les  habitans 
marchent  toujours  armés ,  même  en  vaquant  aux  tra« 
vaux  de  la  campagne. 
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Depuis  Foumygeh ,  la.  largeur  du  canal  est  resser- 
rée; elle  n'est  plus  que  d'environ  60  mètres  :  la  pro- 
fondeur, est  toujours  la  même;  aux  approches  du  lac 
Menzaleh,  où  se  décharge  le  canal,  la  profondeur  est 
d'environ  4  mètres.  Depuis  el-Horhejt,  le  pays  est 
coupé ,  sur  les  deux  rives  j  d'une  multitude  de  canaux , 
d'étangs  et  de  marais ,  qui  rendent  les  communications 
diJBGciles  :  plusieurs  de  ces  étangs  conservent  leurs  eaux 
pendant  six  ou  huit  mois.  En  face  d'el-Lebaydj ,  sur 
la  rive  gauche,  nous  avons  aperçu  un  lac  immense, 
qui  communique  par  plusieurs  branches  au  canal,  et 
qui  conserve  ses  eaux  pendant  huit  mois  de  l'année; 
il  est  navigable  pendant  une  partie  de  ce  temps  :  il 
s'étend  jusqu'à  Abou-Dâoud.  Ce  lac  n'est  séparé  du 
lac  Menzaleh  que  par  une  langue  de  terre  ;  il  n'y  com- 
munique pas.- 

A  deux  lieues  de  l'extrémité  du  canal,  avant  le 
point  où  il  se  jette  dans  le  lac  de  Menzaleh ,  s'élèvent 
les  ruines  de  San  ou  Tanis  ' ,  qui  a  donné  son  nom 
à  cette  branche  du  fleuve.  Cette  ville  est  célèbre  par 
la  grande  population  qui  l'habitait ,  par  les  monumens 
que  les  rois  d'Egypte  y  avaient  élevés ,  et  par  les  mi- 
racles qne  Moïse  y  fit  avant  de  quitter  l'Egypte^.  On 
y  voit  encore  plusieurs  obélisques  renversés ,  des  cha- 
piteaux de  colonnes  dont  le  galbe  a  de  l'analogie  avec 
le  genre  corinthien ,  et  un  monument  de  granit  brisé 

*  T«iic,  Strabon,  Geogr.  1.  xvu,    la  Description  de  San,  par  M.  Cor- 
pag.  552  ;  ZoAi,  traduction  des  Sep-    dier ,  ^.  i>. ,  chap,  XXIII, 

unte;    ^«kITÏ  ,  rersion  qobtej    E^^cbiel,  cap.  xxi,  t.  »4. 
(^\*^,  Sân^  version  arabe.  Voyez 
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en  deux  parties ,  que  nous  avons  présume  avoir  été  un 
tombeau.  Nous  j  avons  rencontré  des  débris  de  vases 
d'une  terre  très^fine,  quelques-uns  enduits  d'un  ver- 
nis qui  a  subsisté  jusqu'à  présent.  Nous  j  avons  aussi 
trouvé  des  briques  cuites  de  différentes  espèces,  des 
morceaux  de  verre  et  du  cristal  très-'bien  poli. 

En  avant  de  San,  se  trouve  un  petit  canal  qui  con- 
duit à  Sâlehyeh ,  mais  qui  n'est  navigable  que  pendant 
un  mois. 

La  plaine  qui  est  au-delà  de  cette  ville  jusqu'au  lac 
Menzaleh,  est  traversée  d'une  multitude  de  canaux  qui 
se  croisent  en  tout  sens.  A  l'extrémité  de  cette  plaine, 
le  canal  entre  dans  le  lac ,  et  le  traverse  dans  un  es* 
pace  de  douze  lieues  jusqu'à  la  mer,  en  conservant  son 
cours  et  son  lit.  Leurs  eaux  ne  se  mêlent  pas ,  et ,  la 
profondeur  du  lac  n'étant  que  d'environ  un  mètre,  on 
distingue  partout  le  lit  du  canaL 

Nous  sommes  ainsi  parvenus  à  l'extrémité  du  ca- 
nal, après  nous  être  assurés  par  nous-mêmes  qu'il 
était  navigable  dans  toute  son  étendue.  D'après  les 
renseignemens  que  nous  avotis  recueillis ,  nous  avons 
appris  qu'il  n'était  praticable ,  pour  les  grandes  germes , 
que  pendant  huit  mois  de  l'année  ;  passé  ce  terme ,  on 
peut ,  pendant  quelque  temps ,  y  faire  naviguer  de  pe- 
tites barques  fort  légères ,  mais  seulement  dans  la  par- 
tie inférieure  du  canal.  Pendant  neuf  mois  de  l'année, 
l'eau  du  Nil  coule  librement  vers  le  lac  Menzaleh; 
pendant  les  trois  derniers  mois,  l'eau  du  lac  reflue 
dans  l'intérieur  des  terres.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, on  construit  tous  les  ans  à  Kafr  Mouejs  une 
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digue  qui  dure  trois  moil.  Malgré  cette  prëcantion  ^ 
Teati  salée  reflue  encore  dans  un  espace  de  sept  à  huit 
lîeoeSfc  Lori$  du  temps  le  plus  éloigne  des  crues,  en 
face  d'el-Lebaydj)  où  il  n'y  a  qu'un  seul  pied  d'eau , 
elle  est  entièrement  salée. 

Tels  sont  les  rensèignemens  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  sur  ce  canal^  d'après  sa  largeur,  ses  sondes  et 
le  grand  nombre  de  ruines  qui  se  trouvent  sur  son  ri- 
vage, il  est  presque  certain  que  son  lit  est  le  même 
que  celui  de  l'ancienne  branche  Tanitique.  Nous  n'a- 
jouterons pas,  pour  le  prouver,  des  observations  qui 
ont  été  exposées  ailleurs  ;  nous  nous  dispenserons  aussi 
de  faire  aucune  remarque  sur  l'embouchure  de  cette 
branche  dans  le  lac  Menzaleh,  et  sur  le  parti  qu'on 
peut  tirer  du  bas  canal  pour  les  communications  de 
Damiette  et  de  Sâlehjeh  :  nous  observerons  seulement, 
quant  aux  communications  du  Kaire ,  qu'il  sera  plus 
simple  de  se  rendre  directement  à  San  par  Moueys  que 
par  le  lac  Menzaleh;  on  évitera  par-là  le  décharge- 
ment à  Damiette,  le  transport  par  terre  jusqu'au  lac, 
et  le  nouveau  chargement;  ce  sera  une  économie  de 
temps  et  de  dépense.  La  cause  du  peu  de  parti  qu'on 
a  tiré  jusqu'à  présent  de  cette  communication ,  est  le 
brigandage  continuel  qui  s'y  exerce  ;  le  défaut  de  force 
publique  a  contraint  les  particuliers  à  se  resserrer  au- 
tant que  possible  :  de  là  sont  nées  ces  haines  de  village 
à  village,  et  ces  petites  guerres  qui  ont  totalement 
étouffé  la  confiance. 

Si  cette  malheureuse  contrée  rentrait  sous  la  domi- 
natioii  d'un  peuple  civilisé ,  cette  nouvelle  communi- 
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cation  du  Nil  à  la  mer  et  à  l'intérieur  des  terres  serait 
d'un  grand  intérêt  pour  le  commerce;  elle  rendrait 
promptement  à  la  civilisation  une  étendue  de  pays 
d'environ  cinquante  lieues ,  qui  n'est  habitée  que  par 
des  barbares  qui  se  font  une  guerre  continuelle,  et 
qui ,  au  milieu  de  la  plaine  la  plus  fertile ,  manquent 
des  premières  nécessités  de  la  vie. 
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CONÏ9UE  ANCIEI9NEMEÏ9T   SOUS  LE  NOM  DE 

NOME  MARÉOTIQUE; 
Par  M.  Gbatien  LE  PÈRE, 

Inosnibitr  en  chbp  au  Corps  royal  des  Poktb  et  CHAvssiBs. 


i>mwiKWiiw«mw<»^w* 


liAPPELER  l'existence  d'une  ancienne  contrée  qui, 
sans  avoir  changé  de  nature ,  a  cessé  seulement  d'être 
habitée  et  cultivée,  c'est  faire  voir  la  possibilité  dy 
ramener  une  nouvelle  population ,  surtout  quand  cette 
terre  n'a  rien  perdu  des  causes  naturelles  de  sa  ferti-* 
lité  :  on  veut  parler  de  cette  province  la  plus  occiden- 
tale au  nord  de  l'Egypte,  et  qui,  connue  daiis  l'Em- 
pire romain  sous  le  nom  de  nome  Maréofique,  offre  à 
peine  aujourd'hui  un  faible  souvenir  de  son  existence 
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dans  le  nom  de  Maryout,  que  les  Arabes  donnent  à 
une  ancienne  ville  de  cette  contrée  '• 

Cette  province ,  quoique  limitrophe  de  celle  d'Alexan- 
drie, est  tellement  abandonnée  et  déserte  aujourd'hui, 
qu'à  peine  connait-on  le  nombre  des  villes  ruinées  qu'on 
trouve  dans  ces  lieux ,  fréquentes  seulement  par  les 
Arabes  pasteurs  ou  errans,  qui  viennent  y  camper  à 
certaines  époques  de  l'année  :  la  description  rapide  que 
nous  allons  donner  de  son  ancien  état,  et  la  relation  de 
quelques  reconnaissances  de  son  état  moderne ,  contri- 
bueront avec  la  nouvelle  carte  de  l'Egypte  à  fournir 
sur  cette  partie  des  notions  assez  exactes. 

Les  Romains  appelèrent  nome  Maréotique,  tout  le 
pays  compris  entre  le  lac  Maréotis  et  la  mer  au  nord , 
borné  à  l'ouest  par  le  Bahr-belâ-mâ ,  au  sud  par  la 
vallée  du  nome  Nitriotis,  et  à  l'est  par  le  canal  qui, 
de  l'Ht^ptanome ,  venait  jeter  les  eaux  du  fleuve  dans  le 
lac  qui  lui  a  donné  son  nom.  Le  lac  Maréotis,  qui, 
selon  Strabon  ' ,  s'étendait  jusqu'à  Taposiris  sur  le 
golfe  Plinthine,  était  entouré  d€  riches  habitations, 
de  bourgs  et  de  villes ,  dont  Maréa  était  la  capitale. 
Cette  ville  existait  long-temps  avant  Çambyse,  l'an  !229 
de  Rome,  5a5  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  dit  à  ce 
sujet  ^  : 

*     Maryout   (  J2«jwt  }  ,    Tan-    considérable  :  ses  babitans  ont  tou- 
cienne  Maréotis  ;  en  langue  qobte,    jours  passé  pour  vivre  long-temps.  » 

Ui^psoi^KC  ou  Uepscu-  £Xa%i'JXoV:^'5î 

TTHC:  chez  les  anciens  Égyp-  M.  Marcel,   Décade  égyptierine^ 

^-.  tome  I ,  page  279. 

tiens,  ^  W  2kT.  «  Maryout,  ville  a  flerod.  HÙL  lib.  11,5.  xvm. 

située  près  d^ Alexandrie,  et  qui  fut  >  Strab.  Geogr,  lib.  xvii. 


•*• 
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a  Les  habitans  de  Marea ,  ayant  pris  en  aversion  les 
cérémonies  religieuses  des  Égyptiens^  envoyèrent  con« 
sulter  roracle  de  Jupiter  Ammon,  pour  savoir  s'ils 
devaient  être  assujettis  à  ces  loix  ;  car  ils  prétendaient 
être  des  peuples  de  la  Libye.  L'oracle  repondit  que 
tous  les  pays  que  le  Nil  couvrait  de  ses  eaux ,  appar*- 
tenaient  à  l'Egypte ,  et  que  les  peuples  qui  en  buvaient , 
étaient  Égyptiens.  » 

Cette  province  limitrophe  des  déserts  de  la  Libye , 
ayant  toujours  été  soumise  aux  princes  de  l'Egypte ,  et 
devant  d'ailleurs  ses  habitations  et  sa  culture  aux  eaux 
du  Nil ,  est ,  de  fait  j  province  dépendante  de  l'Egypte  ; 
et  dans  ce  cas,  la  décision  de  l'oracle  d'Ammon  parait 
aussi  juste  que  naturelle. 

On  doit  à  Ptolémée  les  noms  des  principales  villes 
et  bourgades  de  ce  nome,  dont  il  donne  les  positions 
géographiques  ainsi  qu'il  suit  '  : 

INDICATION  DES  LIEUX. 

Mareoti  Nomi  làttora. 

Longitude.  Laiîtiide. 

Chimo  yicDS 5^^  3o'        3i°    6^ 

Piiaibine Sg*  4^*        3i.    o. 

Cfaersonesus  parva ,  portas 6o.     o.        3i.    6. 

Mareoti  Nomi  Civitates  et  Villce^ 

MonocamiDum Sg.  i  o.  3o.  3o. 

Halmyrae • 69.  4o*  3o.  5o. 

Taitosiris 59.  5o.  3q.  i5. 

Cobii »  69.  10.  3o.  ao. 

Aniiphili.. 69.  3o.  3o.  ao. 

Hierax 59.  l\o,  3o.  tio. 

Phomotis 60.  o*  3o.  ^o, 

Palas  MarisB  yicas 60.    o.  3o.  10. 

Maria  Palus 60.  i5.        3o.  5o. 

Alexàfidria. . .  Hhacotis. 60.  3o.        3i.    o. 

Ganobos. . .  Menelai  mctropolis. 60.  4^.        3i.    6. 

'  Ptolem.  ex  edit.  Franc,  Raphelengii^  Lngduni  Baïayorum,  i586y 
in- fol.  ;  pag.  5i ,  52  et  53. 
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On  pourrait  facilement ,  avec  cette  indication  de  la 
position  respective  des  principaux  lieux  de  cet  ancien 
nome,  en  dresser  une  carte;  mais,  en  l'analysant,  on 
s'aperçoit  bientôt  des  erreurs  qui  résultent  évidemment 
des  données  de  latitude.  Comment ,  en  effet ,  Cherso- 
nesus  parua,  que  l'on  connaît  généralement ,  et  à  n'en 
pas  douter ,  pour  avoir  occupé  la  position  actuelle  du 
Marabou,  petit  cap  avec  un  fortin,  situé  à  deux  pe- 
tites lieues  sur  la  côte  qui  court  au  sud-ouest  d'Alexan- 
drie ,  se  trouve- t-elle  indiquée  à  un  dixième  de  degré 
au  nord  du  parallèle  de  cette  capitale  !  On  pourrait 
trouver  plus  à  reprendre  encore  à  la  position  de  Plin- 
thine,  qui,  beaucoup  plus  éloignée  dans  le  sud-ouest, 
est  indiquée  sur  le  parallèle  même  d'Alexandrie. 

On  conçoit  difficilement  que  Ptolémée ,  géographe 
et  astronome  de  l'école  d'Alexandrie ,  et  qui  vivait  dans 
cette  ville  de  117  à  161  de  l'ère  vulgaire,  ait  pu  com- 
mettre de  pareilles  erreurs  sur  des  positions  de  lieux  si 
voisins  de  cette  capitale  de  l'Egypte ,  avec  laquelle  ces 
mêmes  lieux  avaient  des  relations  très-grandes  sous  les 
rapports  de  la  politique ,  du  commerce  et  de  la  reli- 
gion. Il  parait  plus  vraisemblable  de  les  attribuer  aux 
copistes  et  traducteurs  de  ce  géographe,  ou  mieux  en- 
core à  ses  commentateurs ,  ai  nsi  que  le  dit  M.  Gossellin 
dans  sa  Géographie  des  Grecs  ". 

'  M.  Gossellin,  dans  sa  Géogra-  du  degré  terrestre.  Cette  mesure, 

phie  des  Grecs  analysée ,  pag.  I23^  qui  fut  adoptée,   réduisit  à   cinq 

et  liv.  II ,  pag.  168  de  ses  Recherches  cents   stades  la  valeur  du  degré, 

sur  la  navigation  des  anciens,  dit  qui,   avant,    était    évalué  à  sept 

que  Posidonius  proposa  à  Pécole  cents  stades ,   pour   les  distances 

d^ Alexandrie  une  nouvelle  mesure  prises  dans  le   sens  des  latitudes. 
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Strabon  place  différemment  les  villes  maritimes  de 
ce  nome  :  il  parle  de  Cjnossema,  et  de  Taposiris  qu'il 
dit  ne  pas  être  située  tout-à-fait  sur  les  bords  de  la 
mer,  et  où  Ton  célébrait  de  grandes  fêtes;  ensuite 
d'une  autre  Taposiris  assez  distante  de  cette  première, 
où,  atinuèllement  et  vers  le  printemps,  il  y  avait  un 
grand  concours  de  peuple,  et  surtout  de  jeunes  gens 
qui  prenaient  la  plus  grande  part  aux  fêtes  qui  s'y 
donnaient.  Straboii  donne  à  entendre  que ,  comme  à 
Ginôpe  et  à  Mondes,  il  s'y  passait  des  scènes  licen-*- 
cieuses  que  les  prêtres  couvraient  des  voiles  de  leurs 
mystères  \  Après  ces  deux  Taposiris,  venaient  JP/in- 
îhine,  Niciœ  Pagus ,  et  Chersonesus,  petit  cap  qui, 
^yant  une  forteresse  avec  garnison,  n'était  éloigné 
d'Alexandrie  que  de  soixante-dix  stades  (six  mille  six 
cent  cinquante  toises  au  stade  grec  ou  olympique  dé 
quatre-vingt-quinze  toises). 

Celte  province  était  renommée  surtout  par  l'excel- 
lence de  ses  vins ,  qui  avaient  la  qualité  de  se  con-^ 
server  long -temps,  et  dont  Alexandrie  faisait  une 
grande  exportation  à  Rome  et  en  d^autres  pays  étraf)- 

On  changea  à  Alexandrie  les  an-  historien  sat  garder  le  secret  qu^il 

ciens itinéraires;  mais  quelques-uns  avait  Sans  doute  juré  aux  préireS 

forent  sans  doute  oubliés.  Cestàce  égyptiens,  sur  tout  ce  qui  tenait  à 

changement  que  ce  savant  attribue  leur  religion  ,  les  patriarches  d^A-^ 

les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  lexandrie  et  les  porcs  de  la  primi- 

les  Tables  de  Ptolémée.  tive  Église  n^ont  pas  craint  d^en  dé'^ 

'  Hérodote,  dans  le  litre  où  il  voiler  la  turpitude  dahs  leurs  écrits, 

traite  de  Fhisioire  des  Égyptiens,  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  leaT 

se  parle  des  fêtes  annuelles  qui  se  notes  169,  172,  273,  181  et  182  de 

célébraient  à  Mendès ,  qu'avec  une  M.  Larcher  sur  le  livre  11  d'Héro- 

réticence  scrupuleuse,  comme  en  dote,   tome   11  de  sa   traduction, 

général  des  mystères  de  FÉgypte,  pag.  a66,  267,  270  et  271;  Parfà*; 

auxquels  il  fut  initié;  mais,   si  cet  1802. 

E.  M.   XVIIT.   2«  Part.  3 
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gers.  Ce  pays  était  encore  fertile  en  oliviers,  mais 
d'une  espèce  inférieure  â  celle  que  Ton  cultivait  dans 
le  nome  Arsinoïte ,  laquelle  donnait  en  abondance  d§ 
l'huile  d'une  bonne  qualité. 

Ce  nome ,  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme 
et  sous  les  empereurs  de  Constantinople  y  a  été  habité 
en  grande  partie  par  les  chrétiens  qui,  fuyant  les  per- 
sécutions et  les  fureurs  des  donatistes ,  des  ariens  et 
autres  différentes  sectes,  se  réfugièrent  dans  les  dé- 
serts de  la  Libye  et  de  la  Thébaïde.  La  vallée  de  Ma- 
ryout  en  fut  très-peuplée  :  le  nombre  des  monastères 
qui  y  furent  construits ,  était  déjà  si  considérable  dans 
le  iv^  siècle ,  qiie  l'empereur  Valens  chargea  le  comte 
d'Orient ,  gouverneur  d'Alexandrie^  d^  faire  une  levée* 
des  moines  en  état  de  porter  les  armes  '.  Le  nombre  de 

'  On  lit,  dans  T Abrégé  de  This-  sYlevaient  à  cinquante  mille  moÎDes, 
toire  ecclésiastique  de  Fieury,  qae  Le  Dorabre  des  moines  de  TËgypte 
Fempereur  Valens  ordonna  en  876  était,  dans  les  grands  monastères 
que  les  moines  fussent  enrôlés  et  con*  seulement,  de  soixante-seize  mille, 
traÎQls  de  porter  les  armes  comme  et  celui  des  filles  de  vingt  mille  envi- 
soldats  :  quoiqu^on  ait  regardé  celte  rbn  :  on  ne  comprend  pas  dans  ce 
loi  comme  celle  d^un  persécuteur  de  nombre  celui  des  petits  monastères , 
l-Église,  on  peutdireque  la  niuhi*  qui  était  à  Tinfini.  L^abbé  Sera- 
tnde  prodigieuse  des  moines  Pavait  pion ,  près  d^Arsinoé,  avait  dix  mille 
rendue  nécessaire.  On  comptait  cinq  moines  sous  sa  juridiction, 
mille  monastères  dans  rÉgypte  seu-  On  doit  attribuer  les  causes  de 
lement.  La  ville  à*  Oxytynchus  ^  si-  cette  ardeur  de  la  vie  monastique 
tuée  dans  la  basse  Thébaïde,  ren-  danaces  temps,  moins  encore  aux 
fermait  dix  mille  moines  et  vingt  persécutions  dont  FËglise  fut  affli- 
mille  religieuses.  Le  monastère  de  gée,  qu^aux  fureurs  de  Tesprit  de 
Tabenne,  fondé  dans  la  haute  Tbé-  parti  qui  la  divisa  dans  les  premiers 
baïde  par  saint  Pacôme  ,  contenait  siècles  de  son  établissement.  La  ville 
quatorze  cents  moines.  Celui  de  sa  d^ Alexandrie  fut  le  théâtre  sanglant 
sœur,  qui  était  situé  vis-à-vis,  avait  des  schismes  des  donatistes  et  des 
quatre  cents  filles.  Les  assemblées  ariens.  Le  christianisme,  qui,  de- 
générales  et  annuelles  des  monas-  puis  Jésus-Christ,  s^était  élevé  dans 
tères  soumis  à  celui  de  saint  Pacôme  le  silence  et  la  paix,  commença, 
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ceux  qu'on  enleva  seulement  dans  le  nome  Marëotique 
et  dans  le  nonie  Nitriotis  qui  lui  ëtait  CGftitigo  au  sud , 
fiit  de  cinq  mille,  qui  furent  embarqués  pour  Constan- 
tinople ,  où  ils  furent  enrôles  dans  l'armée  de  l'empe-^ 
reur.  Les  couvens  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui 
dans  la  vallée  des  lacs  de  Natron  ,  que  les  Arabes  pro^ 
Boncent  Nntroun,  et  dans  d  autres  parties  de  l'Egypte  ^ 
sont  les  restes  de  cette  multitude  de  monastères  qui 
ont  jadis  peuplé  ces  déserts.  Les  ruines  que  les  Fran- 
çais en  ont  retrouvées  de  toutes  parts  ^  dans  les  recon^ 
naissances  militaires  qu'ils  ont  faites  de  cette  partie 
occidentale  de  l'Egypte ,  attestent  la  vérité  du^  rapport 
de  l'histoire  sur  l'ancienne  population  de  cette  pro^ 
vince  aujourd'hui  déserte.  Nous  allons  donner  quel- 
ques détails  de  ces  reconnaissances,  comme  offrant 
encore  quelque  intérêt. 

Le  général  de  brigade  t)estaing ,  commandant  à 
Rahmânyeh ,  après  le  retour  de  l'armée  ^  de  l'expé-^ 
dition  de  Syrie ,  fit  quelques  excursions  contre  les 
Arabes,  en  thermidor  an  vn  (août  1799),  et  péné- 
tra ,  par  la  province  de  Bahyreh ,  dans  le  canton  de 
Maryout ,  où  il  nous  dit  avoir  trouvé  un  grand  nom- 
bre  de  villes  et  d'habitations  ruinées. 

sous  le  règne  de  Constantin ,  en  33o  damné  dans  le  concile  de  INicée  en 

enTÎron,  à  se  répandre  par  les  se-  3a5,  et  rappelé  d^exil  en  828  par 

ductionis,  les  violences  et  la  force  Constantin^  avait  réuni  à  son  parti 

des  armes.  Ce  fut  alors  que  la  croix  plus  de  sept  cents  filles  d^Alexan- 

ensanglanta  la  terre.  Arias,  natif  de  drie  et  de  Maryont. 

la  Libye,  chef  de  la  secte  qui  porte  Voir  THisloire  du  Bas-Empire  , 

son  nom,  et  Athanase,  patriarche  tom.  i«' ,  Ji-vre    iv  ,  et  tome  iv, 

d^ Alexandrie,  causèrent  par  leurs  liy .  xviii ,  pag.  a6a  ;  et  PHistoire  de 

divisions  de  fréquentes  guerres  ci-  la  décadence  de  PÉmpire  romain  , 

▼îles  dans  cette  Tille.  Arias>  con-  tome  vi ,  page.  68. 

3. 
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Le  général  de  division  Friànt ,  commandant  à 
Alexandrie ,  marcha  ,  dans  iè  courant  du  mois  de 
nivôse  an  ix  (janvier  1801),  contre  quelques  tribus 
d'Arabes,  et  poussa  jusqu'à  la  tour  des  Arabes,  si- 
tuée à  neuf  heures  de  marche,  sur  la  côte  au  sud- 
ouest  d'Alexandrie.  Ce  fut  la  première  fois  que ,  de- 
puis l'occupation  de  l'Egypte  par  les  Français ,  on 
fit  la  reconnaissance  de  ce  point  de  la  côte  :  dans  son 
rapport  sur  cette  expédition ,  le  général  témoigne  ses 
regrets  de  n'avoir  pas  été  accompagné  de  quelques 
personnes  versées  dans  la  connaissance  des  monu- 
mens  d§  l'antiquité  '.      • 

-  L'ingénieur  en  chef  Lepère ,  mon  frère ,  accompa-^ 
gné  de  MM.  Faye,  Chabrol  et  Lancret ,  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  à  la  suite  d'une  tournée  dans 
lés  provinces  de  Rosette  et  de  Balwreli,  qui  avait  pour 
objet  de  reconnaître  le  canal  de  Rahmânyeh  à  Alexan- 
drie, se  rendit  en  cette  dernière  ville,  où  ce  canal  porte 
les  eaux  du  fleuve;  ces  ingénieurs  en  repartirent  le 
4  pluviôse  an  ix  (24  janvier  180 1)  pour  aller  visiter 
le  monument  indiqué  à  la  tour  des  Arabes  :  la  relation 
de  cette  reconnaissance  est  consignée  dans  le  n^.  107 
du  Courrier  de  l'Egypte. 

Depuis  la  descente  des  Anglais  à  Abouqyr,  le  chef 
de  brigade  du  corps  des  dromadaires ,  M.  Cavalier, 
avait  fait  aussi  quelques  excursions  dans  celte  partie, 
où  il  me  dit  avoir  rencontré  des  ruines  considérables. 
D'après  toutes  ces  indications ,  je  profitai  d'une  der- 

*  Voir  le  Courrier  de  PÉgypte ,  journal  imprimé  au  Ë^aire,  n°.  96. 
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nière  reconnaissance  que  cet  ofBcîer  fut  charge  de  faire 
par  le  ge'ne'ral  en  chef  Menou,  pour  s'assurer  de  Te'ten- 
due  de  l'inondation  du  lac  Marëolis,  dont  l'entière  sub- 
mersion, qui  dàtede  la  fin  de  prairial  an  ix  (juin  1801), 
ainsi  que  j'aurai  occasion  de  le  dire  pliis  amplement 
dans  mon  Mémoire  ee'ne'ral  sur  les  lacs  maritimes  de 
l'Egypte ,  avait  pour  but  de  resserrer  les  Français  dans 
Alexandrie,  en  fermant  leur  communication  avec  la 
division  de  Tarme'e  au  Kaire. 

Nous  partîmes  d'Alexandrie,  le  16  flore'al  an  ix 
(6  mai  1801),  avec  le  chef  de  brigade  M.  Cavalier 
à  la  tête  de  quarante  hommes  monte's  à  dromadaire, 
et  un  officier  de  marine,  M.  Gard ,  qui  avait  ordre  de 
prendre  des  sondes  sur  divers  points  du  lac.  Après  trois 
heures  et  demie,  nous  arrivâmes  aux  deux  premières 
îles  de  la  vallée  de  Mary out ,  que  lés  eaux  de'passaietit 
de'jà  beaucoup,  et  que  l'on  fortifiait  alors  pour  la  de'- 
fense  de  cette  partie  resserrée  du  lac ,  qui  forme  la  tête 
nord  de  cette  vallée.  Nous  passâmes  dans  ces  îles  avec 
une  des  barques  qui  nous  suivaient.  Nous  trouvâmes  , 
ce  même  jour,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  quarante 
pouces  pour  la  plus  grande  profondeur  d'eau  dans  la 
ligne  transversale  de  cette  partie  du  lac ,  dont  la  lar- 
geur peut  être  de  cinq  à  six  cents  toises".  Ayant  bi- 
vouaque' dans  l'île,  nous  continuâmes  de  naviguer  le 
lendenlain  dans  le  lac,  que  nous  descendîmes  avec  les 
eaux  d'inondation  ju^ques  à  près  de  deux  lieues  dans 
l'ouest-sud-oùest,  suivis  de  l'escorte,  qui  côtoyait  la 
rive  occidentale  du  lac.  A  cette  distance  des  pre- 
mières îles,  nous  ne  trouvâmes  plus,  le  17  floréal, 
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mv  les  huit  heures  du  matin  ^  qu'une  profondeur  de 
sept  à  huit  pouces  d  eau  ;  nos  barques  dtant  échouées , 
nous  les  quittâmes  pour  achever  la  reconnaissance  par 
terre  ;  l^s  eaux  de  l'inondation  cessaient  à  une  demi- 
lieue  au-delà 3  elles  avaient  un  mouvement  très-sen- 
sible ;  nous  continuâmes  cependant  de  remonter  )a 
vallée  pour  en  reconnaître  le  gisement ,  et  nous  donner 
le  temps  d'observer,  dans  les  )ours  suivans  et  à  notre 
retour,  les  progrès  et  les  linaites  de  l'inondation. 

Nous  arrivâmes  bientôt  à  un  santon  dont  les  eaux 
étaient  encore  éloignées  de  trois  quarts  d'heure  de 
m^che^  Ce  ^nton,  noinmé  Qouhbet-^el-Kheyri^  est, 
suivant  Tu^^  7  '^  tombeau  de  quelquei  cheykh  arabç 
pris  en  vénération ,  situé  à  deux  cents  pas  environ  des 
b,ords  dt^  l^Ç  dans  une  petite  gorge  de  la  colline;  il 
est  entouré  d^  quelques  palmiers ,  garantis  des  vents 
dç  n^r  par  les  hauteurs  de  cette  même  colline  qui 
^onge  la  côte  et  le  lac.  En  traversant  au  nord  les  hau- 
teurs de  cette  colline,  nous  descendîmes  çlaus  une  pe* 
tite  vallée ,  parallèle  à  celle  du  lac  et  à  la  côte ,  et  qui , 
prenant  du  Marabou ,  longe  la  mer  sur  dix  à  douze 
lieues  au  sud-ouest;  on  y  trouve  ça  et  là  quelques 
pieds  de  palmiers  et  des  traces  dç  végétation ,  indices 
non  équivoques  des  eaux  douces  cachées  squs  les  sables 
du  désert.  Ce.  vallon  est  formé,  du  çôné  de  terre,  par 
cette  chaîne  continue  de  hauteurs,  dont  noViS  venons  de 
parler  et  qui  domine  ha  vallée  du  lac  Maryout ,  et ,  du 
côté  de  mer ,  par  une  autre  petite  chaîne  de  hauteurs 
rocailleuses  qui  borde  toute  la  côte ,  recouverte  presque 
partout  d'un  sable  blanc  que  la  mer  forme  et  rejette 
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sans  cesse  sur  ses  rives  ^  et  que  le  vent  disperse  ou  amon- 
celle en  petites  dunes  très-mobiles.  On  y  trouve  des 
eaux  douces  ou  légèrement  saumâtres  dans  des  fouillés 
de  peu  de  profondeur  que  les  Arabesy  font  pour  abreu- 
ver leurs  bestiaux.  Nous  suivîmes  ce  vallon  deQoubbet- 
cl-Khejrr  jusqu'à  la  tour  des  Arabes,  où  nous  arrivâmes 
en  trois  heures  de  marche. 

La  tour  des  Arabes  eUA^moud,  qui  veut  dire  la  cam- 
ionne, est  une  tour  dont  la  base  carrée  supporte  un  de' 
de  foirme  octogonale ,  surmonte  d^un  massif  circulaire 
à  rinstar  d'un  fut  de  colonne  tronquée,  dont  k  hau- 
teur ne  répond  plus  à  celle  que  suppose  le  diamètre. 
Ce  moKument ,  élevé  sur  la  cote ,  semble  n'être  en  effet 
qti'une  énorme  colonne  en  partie  renversée  :  extérieu- 
rement à  mie  des  faces  de  sa  partie  octogonale ,  celle 
du  côté  de  mer,  on  remarque  plusieurs  marches  d'un 
escalier  qui  devait  se  terminer  à  la  naissance  de  la 
tour^  à  dix  mètres  environ  au-dessus  du  sol.  Ge  mo- 
nument, dont  MM.  les  ingénieurs  qui  en  ont  fait  un 
examen  plus  particulier ,  donneront  les  dessins  avec 
une  description  plus  détaillée,  est  d'une  bonne  con- 
struction; il  a  dû  servir  de  point  de  reconnaissance 
en  mer ,  ainsi  que:  toutes  les.  autres,  tours  pareillement 
situées  sur  les  côtes  peu  élevées  de  TÉgypte  et  de  cette 
partie  de  la  Libye  '. 

Avant  de  passer  outre ,  je  dois  parler  d'un  objet  sur 


*    Qq.  ]it  dans  les  Voyages  de  en   ruines,  ot  sur  les  murs  de  la- 

Grangec  (pag.  aaa),  qu^à  six  lieues  cruelle  ce  Toyag^uc  a  yu  une  in- 

de  la  lourdes  Arabes^  vers  Fouest,  scripiiod  arabe,  en  x<^3o-Si. 
on  trouve  une  autre  tanr  qui  tombe 
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lequel  je  n'ai  pu  jeter  qu'un  coup  d'œil  rapide ,  parce 
que,  m  arrêtant  souvent  à  examiner  toutes  les  ruines 
et  les  sites,  j'étais  aussi  toujours  en  arrière  de  nos 
gens.  Je  veux  parler  d  un  tertre  assez  ëleve'  que  l'on 
remarque  sur  la  chaîne  même  qui  sépare  le  lac  de  la 
mer.  Sur  les  revers  de  ce  monticule,  situe  à  mille  ou 
douze  cents  mètres  de  la  tour  des.  Arabes ,  en  remon- 
tant vers  Alexandrie ,  on  entrevoit  des  espèces  de  gra- 
dins, des  parties  maçonnées  en  pierres  de  taille,  enfin 
des  faces  quadrangulaires  et  inclinées  qui  donnent  au 
tout  une  forme  pyramidale  :  au  pied  de  ce  tertre ,  est 
un  fond  où  Ton  trouve  les  restes  d'une  belle  citerne  et 
d'autres  constructions.  Le  nom  de  Koum-Aboussjr  que 
le$  Arabes  donnent  à  ce  lieu ,  conserve  encore  l'e'ty- 
mologie  de  son  ancien  nom  Taposiris^,  que  Strabon 
et  Ptolëmee,  que  nous  avons  cites  plus  haut,  placent 
dans  cette  partie.  Ce  site  répond  en  effet  à  la  seconde 
Taposiris  qui ,  suivant  le  ge'ographe  grec ,  e'tait  à  quel- 
que distance  de  la  ville  de  ce  nom ,  que  nous  croyons 
devoir  placer  à  la  tour  des  Arabes,  ainsi  que  nous 
allons  le  dire. 

'   Ahoussyr  conserverait,  selon'  nom  à  Tonest  des  raines  de  Mem- 

noQS,  toute  la  signification  de  son  phis,  au  pied  des  montagnes  où  sont 

ancien   nom  9  gue  les  Qreçs  écri-  assises  les  pyramides  de  Saqqàrah. 

Taient   TAÇo^ipic  9    qui  veut   dire  Le  savant  traducteur  d^Hérodote  y 

(om&eau^/'Ofi'm,  comme  le  remar-  M.  Larcher,  dit  dans  ses  notes, 

quent  Diodore ,  J^iblioth.  hist.  \ïb^.  11,  tom.  11,  pag.  298 ,  que  bou ,  en  lan- 

^.  II ,  art.  32 ,  et  Procopede  Césarée,  gue  égyptienne ,  signifiait  tombeau, 

deJEdif,  lib.  vi,  cap.  i.  Plutarque,  ajoute  ce  savant,  nous 

Busiris ,  que  les  Arabes  pronon-  apprend,  d'après Eudoxe,  que, quoi- 

cent  Boussyr,  est  le  nom  que  les  qu'Ostris  ait  en  différena  tombeaux. 

Égyptiens  donnaient  à  tous  les  lieux  «on  corps  avait  été  inhumé  à  Busi- 

où  Osiris   avait  un   tombeau.  On  ris,  dont  le  nom  signifie  la  même 

retrouve   encore  un  village  de  ce  chose  que  T«^£0-/pic. 
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En  reprenant  la  côte  au  sùd-ouest,  on  trouve,  à 
quatre  cents  mètres  de  la  tour ,  les  ruines  d'une  vaste 
enceinte  carrée,  fermée  de  murs  de  douze  à  quinze 
mètres  d'e'leVation ,  et  dont  les  côte's  ont  quatre-vingts 
mètres  environ  de  longueur.  L'entrée  de  ce  vaste  mo- 
nument se  trouve  dans  la  face  qui  regarde  Alexandrie  : 
elle  est  flanquée  de  deux  môles,  dont  l'intérieur  ren- 
ferme des  chambres  percées  de  quelques  fenêtres  éle- 
vées,  mais  très  -  petites ,  qui  ny  laissent  pénétrer 
qu'une  faible  clarté;  ce  qui  annonce  assez  évidemment 
des  demeures  mystérieuses.  Les  escaliers  qui  y  condui* 
sent ,  quoique  de  peu  de  largeur,  sont  bien  construits , 
doux  et  faciles  :  les  murs  sont  en  pierre  de  taille  d'un 
bel  appareil.  Ce  monument,  qui,  au  premier  coup 
d'œil,  semble  appartenir  à  l'architecture  égyptienne, 
dont  il  n'est  qu'une  imitation,  est  d'une  belle  con- 
struction. Des  débris  de  colonnes  cannelées  et  dès 
chapiteaux  de  Tordre  dorique  qu'on  trouve  dans  les 
ruines  de  Tenceinte,  font  présumer  qu'il  appartient, 
ainsi  que  la  tour  des  Arabes,  au  temps  desRoihains  : 
mais  on  peut,  avec  plus  de  fondement  encore,  en  at- 
tribuer la  construction  à  Justinien,  qui,  selon  Prb- 
cope,  fit  élever,  vers  le  milieu  du  vi^  siècle,  un  grand 
nombre  de  monumens  dans  Taposiris,  ville  située, 
comme  le  dit  cet  historien,  sur  la  côte  d'Afrique, 
à  une  journée  d'Alexandrie,  et  où,  ajoutent- il,  était 
la  sépulture  d'Osiris;  ce  qui  lui  fait  écrire  ainsi  le 
nom  de  cette  ville,  Tcç(po(Ti&tç.  C'est,  à  n'en  pas  dou- 
ter, en  ce  lieu,  où  Hérodote  plaçait  le  point  occidental 
de  la  base  du  Delta ,  que  se  célébraient  ces  fêtes  en 
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rhonneiir  d'Osiris ,  qui  y  attiraient  tous  les  an&  nu 
grand  concours  de  monde, et  surtout  de  jeunes  gens^ 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Strabon  *. 

La  table  Theodosienne  marque  xxv  w  pa^  entre 
Alexandrie  et  Taposiris ,  ville  située  sur  le  golfe  Plin- 
thine;  ce  qui ,  à  raison  de  766  toises  (147^  mètres  47 
centimètres)  au  mille  romain,  fait  18900  toises  (56856 
mètres  78  centimètres).  Mais  cette  distance  semble  être 
celle  de  la  Taposiris  qui  était  située,  comme  nous  l'a- 
yons dit  plus,  haut ,  à  Koum^-Aboussyr,  dont  nous  avons 
retrouvé  les;  ruines  à  mille  ou  douze  cents  mètres  plus 
au  nord-est,  vers  Alexandrie "* •  Nous  évaluerons  la 
distance  de  cette  Taposiris  au  golfe  Plinthine ,  aujour- 
d'hui goUe  des  Arabes,  à  neuf  heures  et  demie  de  mar- 
che; ce  qui,  à  4000  mètres  de  compte  rond  à  Tbeure 
de  marche  des  caravanes,  d'après  nos  observations 
faites  en  Egypte,  donne  58ooo>  mètres  d'Alexandrie 
aux  ruines  de  cette  Taposiris. 

Entre  la  tour  des  Arabes  et  le  moumment  dont  nous 
venons  de  parler,  la  chaîne  des  montagnes  est  élevée 
et  percée  de  carrières  dont  l'exploitation  a  servi  à  la 
construciiofk  des  monumens  et  des  villes  dont  nous  ve- 
ttOns  de  parler.  Quelques-unes  de  ces  carrières  sont 
creusées  et  taillées  en  forme:  de  grottes.  La  laideur  de 
Ja  côte,  depuis,  les  rives  de  la  noer  jusqu'au  boird  de  la 
vallée  de  Maryout,  celle  qui  paraît  avoir  servi  de  bas- 

■  Voy^z  la  Descriptioa  spéciale  '  Voyez  la  çarU  hydfograpbi^c 
de  Taposiris,  par  M.  Saipt-Genis.  de  la  basse  Égyptç.  (  PI.  lo  ,É.  M,, 
(  descriptions  des  anàqmUs:  )  toL  i  .  ) 
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sin  au  lac,  peut  avoir,  en  ce  point,  mille  à  douze  cents 
mètres*  On  remarque,  dans  le  bassin  de  cette  vallée, 
des  levées  ou  petites  digues  qui  la  traversent,  et  qui 
ont  été  faites  pour  faciliter  la  communication  de  la 
côte  avec  la  rive  et  tout  le  pays  au  sud.  Ces  levées 
sont  percées  de  quelques  pontceaux  destinés  à  Fécou- 
lement  des  eaux  pluviales  en  hiver.  Les  eaux  de  Tinon- 
dation  du  lac  Maréotis  s'arrêtaient  à  mille  mètres  en- 
viron au  nord-est,  suivant  le  rapport  de  M.  le  Gentil, 
capitaine  du  génie,  qui  a  fait  les  dernières  reconnais- 
sances de  cette  partie.  Cependant ,  on  doit  être  assuré , 
d'après  Tétat  des  lieux,  que  les  eaux  du  lac  dépasse- 
raient de  beaucoup  ces.  digues  au  sud-ouest ,  si ,  comme 
anciennement,  le-  Pfil  yersait  ses  eaux  dans  le  lac, 
dont  il  augmentait,  beaucoup  Vétendue,  suivant  la 
remarque  de  Strabon  \ 

La  côte,  qui  suit  toujours  la  difection  quest-sudr 
ouest,  sur  quelques  mjriamètres  au-del^,  conserve 
au3si  sa  mêm^  conformation  et  sa  même  nature  de 
rocbe  calcaire  arénaqée  et  très-blancUe.,  Qua^l  à  la 
petite  yallée  secondaire  dont  nous  avon«  parlé,  et 
dont  le  gisenient  CQurt  parallèlement  à  la,  côte  et  à  la 
grande  vallée  de  Maryout ,  elle  offre,  à  partir  de  la 
tour  des  Arabes,  une  paJtie  pbne,encaii$sée,  et  d'util 
largeur  si  régulière  sur  cent  cinquaQt^  à  deux  cents 
mètres  environ,  qu'elle  semble  être  un  large  caqal 
creusé  par  la  main  des  hommes.  Des  arbrisseaux  et  des 
plantes  salines  y  présentent  une  végétation  très-active^ 

'  Sirab.  Geogr,  Ub.  xvii. 
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Nous  la  suivîmes  pendant  trois  heures  de  marche  con- 
tinue. Parvenu  à  la  hauteur  que  donne  cette  marche, 
je  n'aperçus  qu'une  même  continuité'  de  site  :  une 
fouille  que  je  fis  faire  dans  cette  partie  de  la  côte,  ne 
donna  qu'un  sahle  très-gras  et  très-humide,  et,  à  un 
pîed  de  profondeur  seulement,  une  eau  sale'e;  ce  qui 
fait  présumer  que  la  plaine  de  cette  petite  vallée  est 
infcîrieure  au  niveau  de  la  mer.  Nous  bivouaquâmes 
en  cet  endroit,  qui  nous  offrait  une  position  abritée 
et  facile  à  de'fendre ,  en  cas  de  surprise  de  la  part  des 
Arabes.  Le  lendemain,  18  flore'al,  nous  traversâmes 
au  sud  là  grande  vallée  de  Mary out,  dont  la  largeur 
peut  être  dé  mille  à  douze  cents  mètres  environ.  Jy 
retrouvai  le  même  aspect  qu'à  la  tour  des  Arabes,  ce- 
lui d'une  plaine  unie ,  formée  d'un  sable  gras,  mais 
moins  fangeux,  et  recouvert  de  quelques  plantes  sa- 
lines. Du  haut  de  la  chaîne  qui  longe  et  borne  du 
sud-ouest  au  nord-est  cette  grande  vallée,  on  aperçoit 
un  cap  qui  semble  térnîiner  à  l'ouest  l'ancien  golfe 
Plinthîne,  comme  celui  de  la  Chersonèse,  aujourd'hui 
le  Marabou^  le  terminait  au  nord-est.  De  ce  point, 
î'aperçus  encore  une  autre  chaîne  de  montagnes  dont 
la  direction  sud-est  vient  se  terminer  à  ce  cap  :  on 
doit  pre'su met'  qu'elle  appartient  aux  deux  chaînes  de 
montagnes  iqùi  forment  le  bassin  du  Bahr-belâ-mâ  ou 
Fleuve  sans  eau. 

Le  chef  de  brigade,  M.  Cavalier,  qiii  partageait 
tout  l'intérêt  que  je  mettais  à  achever  ma  reconnais- 
sance, mais  qui  dépassait  le  but  de  la  sienne,  ne  pou- 
vait s'exposer  davantage  avec  une  aussi  faible  escorte , 
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dans  cette  partie  des  déserts ,  fréquentée  par,  de  nom- 
breuses tribus  d'Arabes.  Nous  descendîmes  dans  la 
plaine  au  sud ,  et  remontâmes  bientôt  après  au  nord- 
est,  en  longeant  la  chaîne  de  Maryout.  Une  abon- 
dante végétation ,  des  traces  de  nombreux  bestiaux , 
Dous  indiquèrent  que  nous  étions  dans  les  lieux  fré- 
quentés par  les  Arabes  pasteurs.  Nos  gens  prirent 
bientôt  une  soixantaine  de  bœufs,  vaches  et  mou- 
tons, que  leurs  gardiens  nous  abandonnèrent.  Nous 
vîmes  quelques  Arabes  fuir  et  courir  vers  des  lieux 
peu  couverts,  qui  leur  offrent  sans  doute  des  retraites 
souterraines;  car,  les  ayant  poursuivis,  nous  les  per- 
dîmes de  vue  tout-à-coup. 

Nous  trouvâmes,  bientôt  après,  les  ruines  d'une 
petite  ville.  Au  '  milieu  des  décombres  de  pierres ,  on 
remarque  quelques  citernes  et  plusieurs  puits  maçon- 
nés qui  paraissent  assez  bien  entretenus  :  des  rigoles 
pavées  réunissent  les  eaux  pluviales,  qu'elles  vont 
porter  par  des  pentes  sensibles  et  en  rayons  con ver- 
gens  vers  ces  puits.  Ayant  fait  halte  en  ce  lieu ,  nous 
y  fîmes  de  l'eau  que  nous  trouvâmes  bonne,  et  dont 
nous  remplîmes  nos  outres.  Les  bestiaux  pris  sur  les 
Arabes  passèrent  sans  s'y  abreuver  ;  d'où  l'on  doit  na- 
turellement penser  qu'il  ne  manque  pas  d'eau  dans 
cette  partie  du  désert. 

A  une  demi- heure  de  marche  au  nord-est,  et  à  une 
distance  de  huit  à  neuf  cents  pas  du  pied  de  la  chaîne 
de  montagnes  que  nous  longions  toujours  à  gauche, 
nous  trouvâmes  les  restes  d'une  seconde  petite  ville 
qui  a  dû  être  assez  riche  en  monumens  :  on  y  voit  en- 
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core  des  ruines  de  belles  constructions  en  pierres  de 
taille,  en  briques  rouges,  des  tours,  des  souterrains 
voûtés ,  des  citernes ,  etc. 

Poursuivant  notre  marche  toujours  dans  la  même 
direction  ,  nous  trouvâmes ,  à  trois  quarts  d'heure  au- 
delà,  les  ruines  considérables  d'une  troisième  ville, 
couverte,  sur  une  assez  grande  étendue,  d'amas  im* 
menses  de  pierres  de  taille  éparses  et  accumulées  avec 
le  désordre  d'une  ville  reuversée  de  fond  en  comble; 
enfin ,  à  une  pareille  distance  encore  au-delà ,  de  nou- 
velles ruines  d'une  quatrième  petite  ville.  Nous  obser- 
verons que  les  distances  indiquées  en  temps  sont  cal- 
culées  à  la  marche  accélérée  des  dromadaires. 

Nous  croyons  pouvoir  fapporter  à  ces  ruines  de 
quatre  villes  plus  ou  moins  considérables ,  situées  dans 
un  espace  de  moins  de  quatre  lieues,  les  noms  des 
villes  ou  bourgs  désignés  dans  les  tables  de  Ptolé- 
mée,  suivant  leur  position  respective  j  savoir,  en  com- 
mençant par  la  plus  éloignée,  Cobii,  AmiphiU,  Hie- 
Vax  et  Phomothis, 

Toute  cette  partie  du  désert  est  couverte  d'arbris- 
seaux et  de  végétation.  Son  sol ,  susceptible  de  culture, 
semble  contenir  moins  de  sable  et  plus  de  terre  végé- 
tale que  les  plaines  de  la  Bahyreh.  En  remontant  au 
nord,  nous  traversâmes  de  nouveau  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  domine  au  sud  le  canton  de  Maryout  :  de 
sa  sommité ,  nous  aperçûmes  à  une  lieue  environ  au 
sud-ouest  la  tour  des  Arabes.  Cette  indication  sufiGit 
pour  placer  avec  assez  d'approximation  la  position  géo- 
giaphique  des  ruines  des  quatre  villes  ou  bourgs  dont 
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nous  venons  de  parler,  en  reilescendant  au  6ud*ouest. 
Le  chef  de  brigade,  M.  Givalier,  recherchait  des 
ruines  plus  intéressantes  qu'il  avait  déjà  visitées ,  et 
qu'il  voulut  me  faire  voir.  Ces  ruines  se  trouvent  sur 
la  rive  sud  dii  lac  Mareotis ,  vis-à*vis  le  santon  d'Abou- 
el-Khejr,  situe  sur  les  bords  de  la  rive  opposée,  que 
nous  avions  visitée  deux  jours  auparavant  j  elles  con- 
sistent dans  les  vestiges  encore  très'-marqués  d'une 
double  enceinte  de  ville  forte,  réduite  à  un  et  deux 
mètres  de  hauteur  seulement^  flanquée  de  tours  ra- 
sées ,  terminées  aU  nord-est  par  un  môle  avancé  dans 
le  lac.  Quatre  autres  môles,  dirigés  semblablement , 
forment  autant  de  vastes  bassins  ou  havres.  L'eau  de 
mer  commençait  à  baigni^r  le  pied  de  ces  môles ,  dont 
l'élévation  est  de  deux  à  trois  mètres  sur  le  fond  de  la 
plaine  saline  du  lac.  Dans  l'intervalle  de  deux  de  ces 
moles  se  trouve  une  rue  qui  descend ,  par  une  pente 
assez  rapide ,  au  niveau  de  cette  plaine ,  en  traversant 
les  restes  d'un  édifice  qui  paraît  avoir  été  une  porte 
de  ville  sur  le  lac.  La  construction  de  ces  môles  pré- 
sente un  grand  appareil  ;  bâtis  avec  art ,  ces  murs  de 
quai,  en  forme  de  jetées,  attestent  que  cette  ville  eut 
un  port  très-commerçant.  Tout  le  reste  de  son  site  est 
couvert  de  ruines  et  de  décombres  de  fabriques,  de 
fragmens  de  grès,  de  granit,  de  marbres  de  toute 
espèce  et  de  monceaux  de  pierres  de  taille.  On  ne 
peut  douter  un  instant  que  ces  ruines  considérables, 
situées  à  trente  milles  mètres  environ  au  sud-sud- 
ouest  d'Alexandrie,  n'appartiennent  à  Maréa,  l'an- 
cienne'capitale  du  nome  de  son  nom. 
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Ayant  de  passer  plus  loin ,  je  parlerai  d'un  monu- 
ment remarquable  qui  existe  encore  presqu'en  entier 
aju  milieu  du  bassin  du  lac ,  à  une  distance  de  douze 
à  quinze  cents  mètres  au  sud-ouest  de  Marea;  je  ne 
puis  en  donner  que  des  diniensions  hasardées,  parce 
que,  seul  alors,  et  revenant  de  visiter  quelques  îles  et 
autres  ruines  du  lac,  je  regagnais  à  la  hâte  l'escorte, 
dont  je  m'e'tais  très-e'loigne' ,  et  qui  e'tait  alors  à  Ma- 
rea :  aussi  je  ne  pus  y  rester  qu'un  instant  ^  quoique 
forcément  ;  car  mon  chameau ,  en  s'abattant  sur  la 
plaine  humide  et  glissante  du  lac^  me  déposa  assez 
brusquement  en  cet  endroit. 

Ce  monument  consiste  dans  une  enceinte  de  forme 
rectangulaire,  dont  les  deux  grands  côtés  m'ont  paru 
avoir  cinquante  à  soixante  mètres  de  longueur,  et  les 
petits  vingt  à  vingt-cinq  mètres  de  largeur.  Les  murs 
construits  en  pierre  de  taille  d'un  fort  appareil,  à  la 
manière  des  môles  de  Maréa ,  que  je  n'avais  pas  en- 
core visitée ,  et  où  je  me  rendais  pour  rejoindre  M.  Ca- 
valier qui  m'y  attendait,  peuvent  avoir  trois  à  quatre 
mètres  d'épaisseur  et  autant  en  élévation ,  tant  sur  le 
sol  extérieur  de  la  plaine  du  lac,  que  sur  celui  de 
l'intérieur  qui  offre  un  espace  vide.  La  position  isolée 
de  cette  bâtisse  située  dans  le  bassin  desséché  du  Ma- 
réotis,  mais  dont  les  eaux  de  l'inondation  n'étaient 
pas  éloignées  ce  jour  même  de  plus  de  quatre  à  cinq 
cen,ts  mètres,  et  la  seule  ouverture  que  j'y  aperçus, 
au  nord  et  vers  le  large  du  lacj  tout  me  fait  soup- 
çonner que  cette  enceinte  murée  ne  peut  avoir  été 
fondée,  dans  cette  partie  submersible  du  lac,  que 
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pour  servir  à  la  construction  ou  au  radoub  des  ga^* 
1ères  et  des  vaisseaux,  et  qu'elle  pouviait  s'ouvrir  ou 
se  fermer  à  volonté  pour  mettre  à  Peau  ou  en  ra-^ 
doub  et  à  sec  les  bâtimens  que  l'on  y  renfermait.  Il 
est  difficile  de  concevoir  un  autre  but  d'utilitë  à  cet  ou- 
vrage, dont  nos  formes  de  construction  des  vaisseaux, 
à  Toulon,  à  la  Rochelle,  à  Brest  en  France,  et  dans 
quelques  autres  grands  ports  de  l'Europe ,  seraient  Une 
imitation  perfectionnée. 

Après  avoir  visite'  le  site  de  Mare'a ,  nous  traVér-* 
somes  le  lac  en  nous  dirigeant  au  nord-ouest  ^ur  le 
santon  d'Abou-el-Kheyr,  situe  vis-à-vis ,  comme  iîous 
Tavons  déjà  dit,  par  un  petit  chemin  pavé,  construit 
en  ce  point,  comme  en  divers  autres,  par  les  Arabes^ 
pour  y  avoir  un  passage  facile  dans  leurs  excursions, 
à  travers  la  plaine  humide  et  fangeuse  de  cet  ancien 
lac.  Les  eaux  de  l'inondation  avaient  déjà  une  hau-^ 
teur  de  dix  à  douze  pouces  au  plus,  sur  le  point  le 
plus  bas  de  ce  chemin ,  dont  la  longueur  un  peu  si- 
nueuse est  de  quatorze  cent  vingt  pas ,  d'une  rive  à 
l'autre  du  lac;  ce  qui  la  porte  à  cinq  cent   quatre-^ 
vingts  toises,  en  estimant  à  deux  pieds  et  demi  les 
pas  de  deux  soldats  que  j'y  envoyai  séparément  pour 
prendre  cette  mesure.  Les  eaux  de  mer  gagnaient  sen-^ 
sîblement  vers  la  tour  des  Arabes  au  sud-ouest;  nous 
pouvions  croire  néanmoins  que  ce  point  servirait  à  la 
communication  d'Alexandrie  avec  la  division  qui  oc- 
cupait encore  Rahmânyeh  et  avec  le  reste  de  l'armée 
au  Kaire^  Cette  notion  était  importante  à  obtenir  et 
à  rapporter  au  général  en  chef,  à  Alexandrie,  puis- 
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qu'elle  était  le  but  de  nôtre  reconnaissance;  ce  ftit 
donc  pour  nous  assurer  de  la  hauteur  que  pourraient 
prendre  en  ce  point  les  eaux  dans  la  pleine  et  entière 
submersion  du  lac,  que  je  fis  un  nivellement  du  lac  à 
la  mer  en  passant  près  du  sauton ,  et  par-diessus  une 
partie  basse  de  la  montagne  qui  les  sépare  :  nous  en- 
voyâmes chercher  pour  cette  opération  un  niveau'  d'eau 
aux  premières  îlei^  dont  nous  avons  parlé,  et  que  l'on 
fortifiait  alors;  le  lendemain,  je  fis  ce  nivellement, 
d  abord  du  lac  à  la  mer,  et  ensuite  de  la  mer  au  lac , 
pour  en  obtenir  une  ve'rifîcation  assure'e.  On  peut  en 
voir  le  profil  rapporté  dans  la  planche  du  nivellement 
des  pyramides  (^volume  cinquième  des  planches  d'an- 
tiquités).  En  voici  les  résultats  : 

Le  19  floréal  an  ix  (9  mai  1801),  les  eaux  du  lac  se 
trouvèrent  inférieures  à  celles  de  la  mer  de  deux  pieds 
six  pouces  dix  lignes,  ainsi  que  le  porte  la  dernière 
cote  du  profil.  Or,  ce  même  jour,  il  y  avait  déjà  une 
hauteur  d'un  pied  huit  pouces  dans  l'endroit  le  plus 
bas  du  chemin,  pavé,  qui  traverse  le  laïc  :  ces  deux 
quantités  donnent  donc  une  profondeur  de  quatre 
pieds  ,dcux  pouces  dix  lignes  d'eau  qui  doit  se  troit*- 
ver  dans  cette  partie  dti  lac;  on  peut  même  porter 
cette  profondeur  à  cinq  pieds ,  à  cause  du  refoulement 
des  eaux  vers  cette  extrémité  du  lac,  et  de  la  diffé- 
rence, des  moyennes  aux  basses  eaux  de  la  mier  '. 

<  J^ai  dit  plus  haut  que ,  le  jour  hauteur  sur  le  point  le  plus  bas  du 

précédent  que  nous  traversâmes  le  pavé.  Ayant  planté  sur  la  rive  nord 

laé  TÎs-à-Tis  le  santon  d^Abou-el-  du  lac,  ce  jour  18  floréal,  on  piquet 

Kheyr,   les    eaux  de   Tinondation  d'observation,  je  trouvai, le  19,  une 

avaient  déjà  dix  à  douze  pouces  de  ai^gmentation  de  huit  pouces  dans 
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L'espace  de  terrain  nivelé  deâ  rivés.  d«L  ko  à  la  mer 
a  été  de  trois  mille  cinq  cent  vingt  pafi ,  ou  de  quair* 
torze  cent  soixante-sept  toises,  suivant  1  estimation 
précédente  du  pas.  Mais  cette  disiance  comprend  la 
montée  et  la  descente  de  la  montagne  ;  ce  qui  doit 
1  augmenter  d'un  dixième  environ.  Ce  nivel<lemesil 
fait  connaître  que  le  point  le  plus  élevé  de  la  clntîne 
de  montagnes,  qui,  comme  nous  lavons  dit,  domine 
et  le  lac  et  la  mer^  est  de  soixçtnle  piedsi  supérieur  au 
niveau  de  la  mer,  et  que  le  point  le  plus,  bas  de  la 
petite  vallée  adjacente  et  paraitôle  à  U  cote  est  de  dix 
pieds  supérieur  à  ce  même  niveau  ^d  ou  Ton  déduira 
cette  observation ,  que  les  eaux  légèrement  saumatrés, 
mais  potables,  que  l'on  trouve  à  deux  et  trois  pieds 
de  fouille  dans  toute  l'étendue  de  cette  petite  vallée 
qui  s'étend  jusqu'à  la  tour  des  Arabes,  où  elle  change 
de  nature  en  prenant  un  niveau  bien  inférieur,  sont 
encore  de  sept  à  huit  pieds  supérieures  aux  çaux  de  la 
mer. 

J'ajouterai  à.  ces  détails,,  qiie  le  chef  de  brigade 
M.  Cavalier ,  et  roflicier  de  lïiàritie  M.  Gard ,  eu- 
rent la  cQn]i<plaiisauce  de  tenir  eux-mémesi  les;  mires 
pendant  toute  la  journée  que  dura  cette  opération  vé- 
rifiée, que  la  multiplicité  des  stations,  la  chaleur,  et 
la  forte  ondulation  des  couches  inférieures  de  l'at- 
mosphère  sur  les  sables  du  désert  ,  me  rendirent 
très-pénible,  à  la  vue  surtout*. 

Tespace  de  vingt-quâtte  henresjj  ce  *    11  est  peu    de   Français  qui, 

qui  me  fait  porter  ici  à  TÎngt  pouces  ayant  séjourué  à  Alexandrie,  niaient 

la  hauteor  des  «aux  du  lac  au.  point  étéà  portéie  d^obsertèr  Teffet  de  la 

le  plus  bas  de  ce  chemin  payé.  réfraction  sur  cette  partie  des  côtes 
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J'avais  observé  ,  dans  l'espace  de  vîngt  -  quatre 
heures  que  nous  restâmes  au  santon  d'Aboti-el- 
Rheyr,  que  les  eaux  de  rinondation,  qui  s'e'tendaient 
déjà  à  une  demi-lieue  au  sud-ouest  de  Maréa ,  vers 
la  tour  des  Arabes,  s'y  étaient  élevées  de  o^'8°  4^* 
en  retournant  à  Alexandrie,  je  retrouvai  aux  îlots  for- 
tiûés,  où,  quatre  jours  auparavant,  nous  avions  fait 
notre  première  observation,  une  nouvelle  profondeur 
de  soixante-dix  pouces.  La  crue  y  fut  donc,  du  i6  au 
20  floréal,  de  2^'  6**  o*,  puisque  nous  avons  dit  que, 
lé  16,  cette  profondeur  n'y  était  que  de  quarante 
pouces^  Je  conclurai  de  ces  observations  et  opéra- 
tiûn&,'  qu'il    doit   se   trouver   aujourd'hui   dix  pieds 

de  l'Egypte  :  quand  de  cette  ville  notre  bivouac  du  santon ,  et  an  mi- 

on   porte  la  vue  vers  la  tour  dès  lieu  du  troupeau  de  leur  prise,  un 

Arabes,,  on  y  aperçoit  presque  tou-  bœuf  qui  fat  tiré  à  balles  de'fu- 

JQi^rs  une  espèce  de  vapeui'  -sMlever  sil ,  à  quinze  pas.  L'animal ,  frappé 

de   terre   et  dé   mer,    offrant  les  dans  le  milieu  du  front,  resta  im-^ 

nuances  très-sensibles  de  deux  tein-  mobile  sur  le  coup ,  puis  chancela 

tes  bien  disfînctes  de  couleurs  rous-  et  tomba.  Le  passage  de  la  vie  à  la 

sàtre  et  bleuâtre,  dues  à  la  réfrac-  mort  fut  celui  d'un  éclair.  Tous  les 

lion  solaire  sur  les  couches  les  plus  bœufs  du  troupeau  Pentourcrent  à 

basses  de  Tàimosphère  à  rhorîzon.  l'instant ,   et   poussèrent ,    presque 

Ces  vapeurs  fortement  colorées  des-  tous ,  tin  long  mugissement ,  après 

sinent  et  peignent  parfaitement  à  lequel  les  uns  s'éloignèrent  vetd'au- 

l'œil  les  tons  qui  appartiennent  aux  très  s'enfuirent ,  saisis  d'une  espèce 

effets  de  la  réfraction  sur  les  sa-  de  stupeur. 

blés  du  désert  et  sur  les  eaux  de  la        Cette  observation  qui  me  frappa, 

mer.  .  eL  que  quelques  personnes  ne  troo* 

Après  les  fatigues  de  cette  jour-  veront  pas  sans  intérêt,  rappelle  cf 

née,  nos  soldats  tuèrent  le  soir,  à  beau  vers  de  Virgile  : 

Sternitur,  exanimisi^ue  tvemens  procumbUJiumi  bos. 

JEnàd'  Ub.  T|  V.  481. 

Ce  vers ,  qui  présente  une  im9ge    ment  traduit  par  M.  Delille  dans  son 
d^une  vérité  frappante,  est  fidèle-    Enéide  française: 

Le  taureau,  sons  le  coup,  tremble,  chancelle  et  tombe. 

Liv.  T,  V,  67a. 
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d  eau  dans  cett€  partie  du  lac  ^  et  cinq  à  la  hauteur 
de  Mare'a.  ' 

De  ces  îlots,  nous  nous  dirigeâmes  au  nord-ouest 
sur  le  Marabou ,  en  traversant  la  cbaine  de  montagnes 
où  Ion  trouve  des  carrières  immenses,  dont  l'exploi- 
tation a  dû  servir  à  la  construction  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. Dans  louje  cette  partie,  la  côte  est  formée  par 
un  sol  rocailleux  et  sablonneux  ,  extrêmement  difficile 
pour  la  marche  du  chameau.  Ce  fut  près  et  à  Toùest 
du  Marabou  que  larmëe  française  fit  son  deliarque- 
ment,  le  i3  messidor  an  vi  (i"  juillet  1798).  Du 
Marabou,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Alexandrie,  où 
nous  rentrâmes  le  20  floréal  an  ix  (10  mai  1801),  le 
cinquième  jour  de  nôtre  départ  de  cette  ville. 

Le  25  suivant ,  je  fis  un  autre  nivellement  sur  une 
coupure  de  la  côte,  qui  paraît  avoir  été  un  ancien 
canal  de  jonction  de  la  rade  d'Alexandrie  au  lac,  à 
une  distance  de  cinq  mille  huit  cent  cinquante  mètres 
au  sud-ouest  de  la  colonne.  Le  profil  en  est  reprër 
sente  dans  la  planche  de  nivellement  citëei  plus  haut. 
On  peut  y  voir  que  le  lit  de  cet  ancien  canal,  dont 
le  relief  n'est  pas  de  quatre  pieds  de  hauteur  moyenne 
au-dessus  de  la  mer,  ne  demanderait  qu'un  travail  peu 
conside'rable  pour  y  rétablir  l'ancienne  communication 
des  ports  d'Alexandrie  avec  ceux  du  Maréotiâ ,  et  qu'à 
l'époque  à  laquelle  je  fis  cette  opération ,  les  eaux  du 
lac  avaient  encore  à  s'élever  de  5*''  1 1"  5'^  car  la  der- 
nière cote  fut  prise  à  la  ligne  des  eaux  du  lac ,  pour 
prendre  le  niveau  des  eaux  de  mer  :  dés  sondes  que  je 
prolongeai  dans  le  lac  sur;'la  direction  de  cet  ancien 
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canal,  donnèrent  progressivemenl  jusqu'à  huit  piecïs 
d'eau  à  cinq  cents  toises  des  rives;  le  26  du  même 
nK)is ,  on  y  trouva  onze  pieds  d'eau ,  à  sept  et  huit 
cents  toises ,  de  sorte  que ,  dans  la  pleine  inondation , 
4m  doit  y  trouTer  quinze  à  seiîse  pieds  d'eau.  Le  2 
prairial  suivant ,  on  avait  également  sept  et  huit  pieds 
d'eau  dans  le  trajet  des  îlots  fortifies  à  la  rive  sud  du 
lac,  dans  la  même  ligne  que  nous  avions  sondëé  les 
16  et  so  floréal. 

Je  Ti'aî  pas  vcmlu  parkr  de  nombre  d^autres  ruines 
plus  GU  moins  iuiporlantes  que  je  trouvai  de  toutes 
paris ,  et  ptit)cipalemei)%  sur  les  rives  sud  du  lac  :  il 
suffit  de  oette  Tecomiai«sance,  qui  fait  retrouver  l'em- 
placement de  sept  villes  ou  hoùrgs  considérables  que 
nous  croyons  appartenir  aux  detàx  Taposîris  sûr  la 
«cote,  et,  dans  l'intérieur,  à  Cphii,  Anttphili,  Hieraac 
«t  Pièonu^this^  enfin  à  Marea^  capitale  de  cette  pro- 
vince, sur  le  lac  de  son  noni*.  Cette  reconnaissance 
feit  voir  encore  que  toute  la  côte  et  rintérieur  de  ce 
désert,  qoùvert  de  ruines ,  fréquenté  par  de  nom- 
breuse^ tribus  d'Arabes  errans  et  pasteurs ,  n'ont  pas 
cesse  d'être  habitables  ;  en  sorte  que  l'on  ne  peut  révo- 
quer en  demie  le  témoignage  des  historiens  qui  ont 
dit  que  cette  province  a  été  anciennement  très-cultivée 
et  très-florissant€.  Enfin,  nous  dirons  que,  pour  la 
Tendve  a  l'état  de  son  ancienne  population ,  il  ne  suffit 
que  de  recreuser  quelques-uns  des  canaux  qui,  dérivés 


■ /^oirlacikrtebyiii'0|;rapfaiquedtt    ctg  villes  on^boargades.  (PL*  lo, 
canal  des  deux  Mers ,  ^ur  l^uelle    É.  M't  vol.  x.J 
j^ai  porté  la  situation  approchée  de 
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du  Nil ,  y  apportaient  annuellement  les  sources  dé  la 
fertilité'.  Quant  aux  diverses  tribus  d'Arabes  qui  sem- 
blent en  avoir  fait  leur  donaaâne ,  c'est  aux  possesseurs 
de  l'Egypte  à  leur  en  laisser  la  libre  jouissance,  sous 
les  conditions  d'en  devenir  les  paisibles  cultivateurs , 
ou  à  les  en  <jiasser  par  la  force  des  armes. 

Les  tribus  d'Arabes  qui  fréquentent  les  déserts  de 
Maryout,  :ejt  qui  poussent  leurs  incursions  jusqu'au 
centre  de  la  proviince  de  Bahyreb,  sont  lesJaumates, 
les  Tnoates,  les  Beny-Aounous,  les  Geouâhy,  les  Hen- 
nâdy  eX  les  Oualad^A'fy^.  Les  Arabes  des  trois  pre- 
mières tribus  cultivent  quelques  parties  de  la  Babyreh , 
sur  la  lisière  du  désert  3  les  Beny^Aounous  se  sont  eta- 
blb  dans  le  village  à^Goomy  et  à^eUHochy  où  ils  re'- 
coltent  de  l'orge.  Pour  fixer  entièrement  ces  Arabes , 
on  ne  doit  que  faiblement  les  imposer 3  on  doit  surtout 
les  protéger  oantre  les  tribus  qu'ils  ont  pour  ennemies. 
Ils  conservent  .encore  en  partie  les  mœurs  des/eUaA  ^ 
et  paraissent  portés  à  devenir  cultivateurs. 

Les  Arabes  Ifennâdy  abajidonner.ont  difficilement 
leur  vie  errante^  il  faut,  pour  y  pai^venir,  les  b^r- 
celer  continuellement ,  leur  enlever  par  surprise  leurs 
bestiaux  et  surtou»t  leurs  cbe^raux  :  prives  des  moyens 
de  fuir  par  des  marches  rapides,  et  d'exercer  par-là 
*  lejurs  incursions ,  leurs  rapines  et  leur  brigandage,  ils 
seront  bientôt  i^éduits  à  se  fixer  et  à  cultiver.  Il  faut , 

'    Ces  renseignemens   iTi''ont  été  Quelque  léger  que  soit  cet  aperçu , 

communiqués  en  partie  par  M.Cha-  il  est  d^autaot  mieux  placé  ici,  que 

brol ,  qui  .avait  fait  up  travail  très-  M.  Chabeol  m^a  dit  qu^il  craigoait 

étendu  sur  les  diverses  tribus  d^Ara«  d^avoir  perdu  les  matériaux  qu^il 

bes  qui   fréquentent  ces   déserts,  avait  recueillis  à  ce  sujet. 


à 
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pour  les  y  contraindre ,  se  saisir^  avant  le  temps  de 
la  moisson ,  des  grains  qu'ils  recueillent  dans  quelques 
cantons  où  les  eaux  pluviales  entretiennent  la  ve'geta* 
tion  :  enfin ,  privés  de  toute  ressource,  le  poids  de  la 
inisère  les  forcera  de  recourir  à  la  protection  du  gou- 
vernement. Ces  moyens ,  que  nous  indiquons  comme 
pouvant  être  exercés  contre  quelques-unes  de  ces  tri- 
bus ,  conviennent  en  général  au  genre  de  guerre  à  sou- 
tenir contre  toutes  les  autres  tribus  qui  infestent  et  dé- 
solent les  frontières  de  l'Égjpte ,  et  dont  la  réunion , 
si  l'intérêt  ne  les  divisait  entre  elles  et  ne  les  entre- 
tenait dans  un  état  de  guerre  perpétuel,  s'élèverait, 
ainsi  que  le  dit  le  général  Reynier  dans  sa  Situation 
de  VEgyptç,  au  nombre  de  trente  à  quarante  mille 
cavaliers. 

La  tribu  Oualad-^A'lj  présentera  toujours  plus  de 
difficultés  que  les  autres ,  si  Ton  veut  préserver  l'Egypte 
de  ses  incursions.  Ces  Arabes  viennent  tous  les  ans  des 
environs  de  Derne ,  passer  quelques  mois  sur  les  fron-* 
tières  occidentales  de  ce  pays.  Us  sont  continuellement 
en  guerre  avec  les  autres  tribus.  L'habitude  qu'ils  ont 
des  grands  voyages ,  les  ressources  qu'ils  trouvent  dans 
le  long  trajet  du  désert  qui  s'étend  des  côtes  de  l'Egypte 
jusqu'à  celles  de  Derne ,  et  celles  qu'ils  ont  dans  leurs 
bestiaux  et  dans  leurs  forces^  les  rendront  toujours 
redoutables  aux  provinces  occidentales  de  TÉgypte. 
C'est  toujours  vers  l'époque  annuelle  de  la  moisson 
qu'ils  s'en  approchent,  pouv  y  exercer  leurs  rapines  et 
y  porter  la  désolation  :  c'est  donc  vers  ce  temps  qu'il 
convient  de  faire  agir  des  forces  mobiles  comme  les 
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leurs ,  pour  les  en  éloigner.  Le  corps  des  dromadaires 
était  une  institution  qui ,  créée  par  le  premier  général 
en  chef  de  l'armée  française  en  Egypte ,  serait  parvenue 
à  ce  but  si  désirable,  et  qui  doit  faire  l'objet  constant 
de  la  sollicitude  d  un  gouvernement  paternel  dans  cette 
ancienne  et  malheureuse  contrée. 
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DocTEra  en  chirurgie  de  Paris  ,  et  en  uédecine  de  l^Université 
d'Ibna,  Membre  de  l'Institut  d'Egypte,  de  plusieurs  Académies, 
premier  Chirurgien  DE  x'ex-Gardb  impériale  ,  Inspecteur  gémbra.I' 
du  service  de  santé  des  armées  ,  l'un  des  Commandans  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et  Crevalier  de  l'ordre ©e  la  Couronne  de  per. 


Jr  ouK  dîstîngtrer  le  caractère  physique  des  vrais 
Egypftîcns  de  celui  des  autres  ha bi tans  de  l'Egypte, 
il  m'a  paru  indispensable  d'examiner  ^ces  divers  habî- 
tans  dans  leurs  rapports  essentiels.  Afin  de  procéder 
datis  cdt  examen  avec  quelque  méthode ,  je  les  dis- 
tinguerai, comme  l'a  fait  un  voyageur  français,  en 
quatre  classes;  savoir,  les  Mamlouks,  les  Turks  ou 
Turcomans ,  les  Arabes  et  les  Qobtes, 
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Les  Mamlouks  qui  gouvernent  maintenant  l'Egypte, 
s'y  e'tablirent  vers  le  x®  siècle  :  ils  descendirent  du 
mont  Caucase,  et  arrivèrent  en  cette  contrée  après 
avoir  fait  des  incursions  en  Syrie.  Ces  hommes ,  que  nos 
croise's  de'signèrent  sous  le  nom  qu'ils  portent  encore  " 
aujourd'hui ,  se  font  distinguer  des  autres  habitans  de 
l'Egypte  par  leurs  qualités  physiqu.es  et  par  leur  carac- 
tère belliqueux.  Il  sont  tous  d'une  taille  avantageuse , 
d'une  constitution  robuste;  leurs  formes  sont  belles, 
agréables;  ils  ont  le  visage  ovale,  le  crâne  volumi- 
neux ,  le  front  découvert ,  les  yeux  grands  et  bien 
fendus,  le  nez  droit  et  un  peu  aquilin,  la  bouche 
moyenne,  le  menton  légèrement  saillant,  les  che- 
veux ,  les  sourcils  et  les  cils  bruns  ou  châtains ,  et  la 
peau  d'un  blanc  mat.  Les  femmes  venues  du  même 
pays,  et  qui  ornent  les  se'rails ,  pre'senlent  les  mêmes 
traits  avec  des  modifications  avantageuses  :  on  en  re- 
marque quelques-unes  de  fort  belles. 

Les  vieillards,  parmi  ces  Orientaux,  ont  des  têtes 
magnifiques,  par  la  saillie,  la  beauté  des  traits  de  la 
face  et  la  blancheur  éclatante  de  la  barbe  qu'ils  laisseut 
croître  jusqu'au  bas  de  la  poitrine.  Mourâd-bey  e'tait 
un  modèle  parfait  de  ces  belles  formes  physiques.  Le 
caractère  des  Mamlouks  est  fier,  hardi  sans  être  cruel  ; 
ils  sont  hospitaliers  et  généreux.  Ils  ne  se  marient  que 
lorsqu'ils  ont  atteint  un  grade  supérieur;  ils  sont  enfin 
exclusivement  exercés  à  l'art  militaire,  et  je  pense 
qu'on  a  eu  raison  de  les  considérer  aussi  comme  les 
premiers  cavaliers  du  monde. 

La  seconde  race  se  compose  des  Turks  ou  Turco- 
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maDS ,  qui  vienneût  de  la  Turquie  ou  de  la  Tai  tarie 
asiatique.  Leur  constitution  approche  assez  de  celle  des 
Géorgiens  ou  Circassiens  mamlouks  dont  je  viens  de 
parler  :  mais  leur  teint  est  basané,  leur  6gure  plus 
aplatie,  leur  crâne  plus  bombé  et  plus  sphérique;  ils 
ont  les  y«ux  plus  petits  j  le  regard  soiofibrè  et  mauvais , 
les  sourcils  noirs  et  froncés,  la  barbe  également  noire. 
Leur  caractère  est  moins  vif  et  a  quelque  chose  de  auel. 
Cette  espèce  d*hommes  est  asisez  nombreuse  aju  Kaire , 
et  ils  sont  sous  les  ordres  immédiats  des  pâchâs. 

La  troisième  classe  eât  formée  des  Arabes,  qu'on 
peut  subdiviser  en  trois  races  différentes  :  celle' des 
Arabes  orientaux ,  venus  des  bords  de  la  mer  Rouge 
ou  de  l'Arabie;  celle  des  Arabes  occidentaux  ou  Afri- 
cains, originaires  de  la  Mauritanie  ou  dqs  côtes  d'Afri- 
que; et  celle  des  Arabes  Bédouins  ou  Scénites,  venus 
des  déserts* 

Les  individus  de  la  première  race ,  qui  se  sont  per- 
pétués dans  la  classe  des  fellah,  artisans  ou  laboureurs 
de  toute  la  basse  Egypte ,  ont  la  taille  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne  ;.  ils." sont  robustes  et  assez  bien  faits; 
leur  peau  est  dure,  hâlée  et  presque  noire;  ils  ont 
le  visage  cuivré  et  ovale ^  le  front  large  et  bombé,  le 
sourcil  détaché  et  noir^  l'œil  de  la  même  couleur, 
petit,  brillant  et  enfoncé;  le  nez  droit,  de  moyenne 
grandeur  ;  la  bouche  bien  taillée,  les  dents  bien  plan- 
tées, d'une  belle  forme  et  blanches  comme  l'ivoire. 
On  observe  chez  leurs  femmes  quelques  différences 
agréables  :  on  admire  principalement  le  contour  gra- 
cieux dé  leurs  membres,  les  proportions  régulières  de 
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leurs  mains  et  de  leurs  pieds  ^  la  fierté  de  leur  dé- 
marche et  de  leur  attitude. 

Les  Arabes  africains  participent  des  precédens  par 
l'ensemble  des  formes  du  corps ,  ainsi  que  par  la  cou- 
leur et  la  vivacité  des  yeux  3  mais  ils  tiennent  des 
habitans  de  la  côte  d'Afrique,  par  la  forme  dejeor 
nez ,  de  leur  mâchoire  et  de  leurs  lèvres  :  leut  carac- 
tère a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  autres  races 
d'Arabes.  Ces  Arabes  africaiiis  se  sont  répandus  dans 
la  haute  Egypte,  cl  ils  y  cultivent  la  terre  et  exercent 
des  métiers ,  comme  les  premiers. 

Les  Bédouins  ou  Arabes  bergers  sont  généralement 
divisés  par  tribus  éparses  sur  les  lisières  de  la  terre 
fertile,  à  l'entrée  des  déserts;  ils  habitent  sous  des 
tentes  qu'ils  transportent  d'un  lieu  dans  un  autre^ 
selon  le  besoin.  Ils  ont  quelques  rapports  avec  les 
autres  :  leurs  yeux  sont  plus  étincelans ,  les  traits  de 
leur  visage  gétiératement  moins  prononcés,  la  forme 
de  leur  corps  plus  belle;  mais  leur  taille  est  plus  pe- 
tite. Ils  sont  plus  agiles  et  fort  maigres,  quoique  très- 
robustes  :  ils  ont  I esprit  vif,  le  caractère  fier;  ils  sont 
inéfians,  intéressés,  dissimulés,  ^rran&  et  vagabonds; 
ils  passent  d'ailleurs  pour  bou9  éarvaliers ,  et  Ton  vante 
leur  dextérité  à  manier  la  lance  et  la  javeline.  Les 
mœurs  et  les  usages  de  ton»  ces  Arabes  sont  à  peu 
près  les  mêmes  ;  ils  élèvent  des  troupeaux  de  noiûu- 
ions,  des  chatâèaux  et  dés  chevaux  d'une  espèce  très- 
recherchée. 

La  quatrième  classe  des  hâbitarts  dé  TEgypte,  prin- 
cipal objet  de  méâ  recherches  j  est  formée  des  Qobtes , 


DES  EGYFTIIENSw  63 

qui  se  t routent  en  grand  nombre  au  Kaîre  et  ddtns  la 
haute  Egypte.  Ce  sont  isans  doute  tes  descendant  des 
vrais  et  anciens  Égyptiens  :  ils  en  ont  conservé  ks 
formes  physiques  j  le  langage ,  les  moeurs  et  les  usages. 
Leur  origine  paraît  se  perdre  dans  ks  siècles  les  plus 
recules  ;  ils  existaient  dans  le  Sayd  long-temps  avant 
Dioclëtien.  Hérodote  assure  que  les  Egyptiens  descen- 
dent des  Abyssins  et  des  Éthiopiens.  Tous  les  liisto^ 
riens  s'accordent  sur  ce  point  avec  Hérodote ,  et  les 
recherches  que  j'ai  faites  à  cet  égard  m'engagent  à 
adopter  cette  opinion. 

Tous  les  Qobtes  ont  un  ton  de  peau  jaunâtre  et  fu- 
meux comme  les  Abyssins^  leur  visage  est  plein  sans 
être  bouffi;  les  yeux  sont  beaux,  limpides,  coupes  en 
amandes,  et  d'un  regard  languissant;  les  pommerre$ 
saillantes;  le  nez  presque  droit,  arroYidi  à  son  sc^aa^ 
met;  les  narines  dilatées,  k  bbucbe  moyenne,  les  lè-^ 
vres  épaisses;  les  dents  blanches ,  symétriques  et  peu 
saillantes  ;  la  barbe  et  ies  cheveux  noirs  et  crépue.  Lei^ 
femmes  présentent  les  mêmes  caractèries  avec  des  mo^ 
difications  qui  sont  à  leur  avantage.  Cek  prouve,  contre 
l'opinion  de  M.  de  Volncy,  que  ces  hommes*  ne  s^t 
point  de  la  race  des  nègres  de  l'inte'iiieur  de  fAfriqiie  ; 
car  il  n'y  a  aucune  espèce  d'analogie  eutre  ces  dernière 
individus  et  les  Qobtes^  En  effet ,  les  nègres  africainti 
ont  les. dents  plus  larges,  plus  avancées;  les  ar^afdes 
alvéolaires  plus  étendues  et  plus  prononcées ,  les  lè- 
vres plus  épaisses,  renversées,  et  la  bouche  plus  fen- 
due; ils  ont  aussi  les  pommettes  moins  saillantes ,  les 
joues  plus  petites  et  les  yeux  plus  ternes  et  plus  ronds , 
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et  leurs  cheveux  sont  lanugineux.  L' Abyssin ,  au  con- 
traire, a  les  yeux  jgrands,  d'un  regard  agréable,  et 
l'angle  interne  en  est  incliné  chez  lui  ;  les  pommettes 
sont  plus  saillantes;  les  joues  forment ,  lavec  les  angles 
prononces  de  la  mâchoire  et  de  la  bouche ,  un  triangle 
plus  régulier  ;  les  lèvres  sont  épaisses  sans  être  ren- 
versées ,  comme  chez  les  nègres  ;  et ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  les  dents  sont  belles  et  moins  avancées,  les 
arcades  alvéolaires  sont  moins  étendues  ;  enfin ,  le  teint 
des  Abyssins  est  cuivré. 

Tous  ces  traits  se  remarquent  avec  des  nuances  peu 
sensibles  chez  les  Qobtes  ou  vrais  Égyptiens  ;  on  les 
retrouve  aussi  dans  les  têtes  des  statues  anciennes, 
surtout  dans  celles  des  sphinx«  Pour  vérifier  ces  faits , 
j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  crânes  dans  plu- 
sieurs cimetières  des  Qobtes ,  dont  la  démolition  avait 
été  nécessitée  par  des  travaux  publics.  Je  les  ai  com-' 
parés  avec  ceux  des  autres  races ,  dont  j'avais  fait  aussi 
une  riche  collection  %  surtout  avec  ceux  de  quelques 
Abyssins  et  Éthiopiens  que  je  m'étais  également  pro- 
curés ,  et  je  me  suis  convaincu  que  ces  deux  espèces  de 
crânes  présentaient  à  peu  près  les  même  formes. 

La  visite  que  j'ai  faite  aux  pyramides  de  Saqqâ- 
rah,  m'a  mis  à.  portée  de  dépouiller  un  assez  grand 
nombre  de  momies ,  dont  les  crânes  m'ont  offert  les 
mêmes  caractères  que  les  premiers,  tels  que  la  saillie 


*   La  peste  s^étflnt  emparée  des  ayant  quitté   cette  dernière    Tille 

personnes  que  j'^ayais  laissées  dans  pour  reyenir  directement  en  France, 

ma  maison  au  Kaire  lors  de  notre  je  n^al   pu  sauver  cette  colleclioa 

départ  pour  Alexandrie,  et  Tarmée  non  plus  que  mes  effets. 
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des  pommettes  et  des  arcades  zygomatiques ,  la  forme 
particulière  <les  fosses  nasales ,  et  le  peu  de  saillie  des 
arcades  alvéolaires. 

Les  divers  parallèles  que  je  viens  d'établir,  les  re- 
lations qui  ont  toujours  existe  et  qui  existent  encore 
entre  les  Abyssins  et  les  Qobtes ,  la  concordance  de 
leurs  usages,  de  leurs  moeurs  et  même  de  leur  culte, 
me  paraissent  sufHsamnient  prouver  que  les  Egyptiens 
descendent  réellement  des  Abyssins  et  des  Éthiopiens. 
De  plus ,  il  est  naturel  de  penser  que  les  Etlnopiens 
suivirent, dans  les  premiers  temps,  le  cours  du  Nil, 
et  qu'ils  s'arrêtèrent  à  fur  et  mesure  dans  les  pays  que 
ce  fleuve  fertilise  :  mais  ces  e'tablissemens  n'ont  eu  lieu 
que  d'une  manière  successive,  de  même  aussi  que  ce 
peuple  s'est  étendu  successivement  d'Éléphantine  à 
Thèbes ,  à  Memphis  et  à  Héliopolis  ;  les  autres  villes 
au-dessous  de  celles-ci  ne  se  sont  formées  que  long- 
temps après. 

J'ai  distingué  également  trois  espèces  de  momies, 
qui  m'ont  paru  appartenir  à  trois  classes  de  citoyens, 
et  peut-être  à  des  générations  différentes.  Celles  de  la 
haute  Egypte  sont  généralement  plus  belles  et  mieux 
soignées  que  celles  de  la  basse  Egypte^  Les  momies 
que  je  range  dans  la  première  classe,  sont  fermes, 
solides ,  enduites  de  bitume ,  embaumées  avec  la  même 
substance,  entourées  de  bandelettes  de  toile  de  lin, 
formant  autant  de  bandages  de  chirurgie  qu'il  y  a 
de  régions  dans  le  corps  humain  ;  elles  sont  envelop- 
pées dans  un  étui  de  carton,  parsemé  d'hiéroglyphes; 
et  toutes  ces  parties  sont  contenues  dans  une  caisse 

r 
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de  sycomore ,  sur  le  couvercle  de  laquelle  est  peînte 
l'image  de  la  personne. 

Il  paraît,  comme  le  dit  He'rodote,  qu'après  avoir 
vide  les  trois  principales  cavités  du  corps ,  on  les  rem- 
plissait avec  du  bitume;  on  en  injectait  aussi  les  mem- 
bres et  toutes  les  parties  extérieures;  et  cette  substance 
étant  en  pleine  fusion,  pénétrait  si  profondëmeni  dans 
ces  parties ,  que  les  os  en  étaient  infiltrés ,  dé  manière 
que  ces  corps  ont  pu  et  peuvent  encore  se  conserver 
d'autant  plus  long-temps,  qu'ils  se  trouvent  dans  un 
climat  ou  il  pleut  rarement,  et  que  les  lieux  où  ils  sont 
déposés  sont  très-secs  et  dépourvus  d'air.  Après  avoir 
enlevé  les  enveloppes  aux  momies  de  celte  classe,  on 
reconnaît  d'abord  le  sexe  et  les  principales  formes  de 
l'individu  :  la  face ,  les  mains  et  les  pieds  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  recouverts  de  feuilles  d'or  ar- 
tistement  appliquées.  C'est  sous  les  bras  ou  dans  le 
corps  de  ces  momies ,  qu'on  a  trouvé  ces  écrits  rares , 
connus  sous  le  nom  de  papjrus/dor\i. les  caractères 
sont  encore  ignorés.  Chacune  de  ces  momies  porte  en 
outre  les  attributs  de  l'art  ou  de  la  profession  que  l'in- 
dividu a  exercé  pendant  sa  vie,  et  ses  ustensiles  sont 
renfermés  avec  lui  dans  le  cercueil.  Ce  premier  genre 
d'embaumement',  destiné  aux  principaux  citoyens  de 
l'État,  exigeait  de  longs  et  grands  préparatifs ,  et  beau- 
coup d'ingrédiens  qui  devaient  lé  rendre  fort  dispen- 
dieux. 

La  seconde  classe  de  momies  était  moins  ;bëlle , 
moins  parfaite;  les  bandages  étaient  d'une  toile  moins 
fine,   appliqués  avec  moins  d'art.   Ces  momies  n'a- 
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vaient  pas  l'enveloppe  de  carton;  et  le  cercueil  de 
sycomore  qui  les  contenait  était  moins  finement  tra- 
vaille, et  non  orne  de  peinture  comme  les  cercueils 
de  la  première  espèce. 

Les  individus  de  la  troisième  classe  s'embaumaient 
à  moins  de  frais ,  et  le  mode  d'embaumement  variait 
à  rinfini.  Toutes  les  momies  de  cette  classe  ont  e'té 
préparées  avec  des  injections  de  matières  salines  et 
plus  ou  moins  corrosives ,  faites  dans  les  cavitës  du 
corps ,  telles  qu'une  dissolution  de  natron  ou  sel 
marin  :  après  avoir  ainsi  bien  salé  ces  corps ,  on  les 
fiisait  dessécher  au  soleil ,  ou  on  les  exposait  à  Faction 
du  feu  jusqu'à  parfaite  siccité;  on  les  enfermait  en- 
suite dans  des  caisses  de  sycomore  taillées  grossière- 
ment. Toutes  ces  opérations  étaient  sans  doute  dirigées 
par  des  hommes  versés  dans  la  chirurgie. 


Pour  compléter  celte  notice ,  nous  allons  y  joindre 
le  précis  de  la  méthode  à  Taide  de  laquelle  nous  avons 
embaumé ,  en  Europe  y  les  corps  de  quelques  guerriers  ' 
morts  au  champ  d'honneur. 

Si  le  sujet,  dont  le  corps  doit  être  embaumé,  est 
mort  de  maladie  chronique  avec  marasme,  pourvu 
qu'on  ne  soupçonne  point  de  dépôts  purulens  dans 
les  viscères,  que  la  putréfaction  ne  se  soit  pas  dé- 
clarée, et  que  le  corps  soit  intact  à  l'extérieur,  on 
peut  conserver  les  entrailles  dans  leurs  cavités  respec- 
tives ,  excepté  le  cerveau ,  qu'il  faut  toujours  extraire. 

5. 
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Dans  celte  supposition ,  on  commencera  à  laver  toute 
l'habitude  du  corps  avec  de  l'eau  pure  et  fraîche  ;  on 
fera  passer  dans  les  gros  intestins  des  lavemens  du 
même  liquide ,  et  Ton  absorbera  avec  la  seringue  vide 
les  matières  delajees  qui  n'auraient  pu  sortir,  à  raison 
de  leurs  propre  poids  et  de  la  pression  exercée  sur  le 
bas-ventre.  On  absorbera  aussi  les  matières  contenues 
dans  l'estomac  par  le  même  moyen.  Il  suffirait  d'adap- 
ter une  sonde  œsophagienne  au  siphon  de  la  seringue, 
qu'on  introduit  dans  ce  viscère  par  la  bouche  ou  par 
une  ouverture  pratiquée  à  l'œsophage,  au  côt^  gauche 
du  cou.  On  remplit  ensuite  l'estomac  et  les  intestins 
d'une  matière  bitumeuse  qu'on  met  en  fusion  j  on 
bouche  les  ouvertures,  et  l'on  procède  de  suite  à  l'in- 
jection du  système  yasculaire.  Pour  cela,  l'on  dé- 
tache un  lambeau  de  la  partie  intérieure  et  latérale 
gauche  de  la  poitrine,  vis-à-vis  la  crosse  de  l'aorte j 
on  coupe  un  ou  deux  des  cartilages  qui  la  recou- 
vrent} on  place  dans  l'intérieur  de  celte  artère  un 
siphon  à  robinet,  à  la  faveur  duquel  on  pousse  une 
injection  fine,  colorée  en  rouge,  pour  remplir  les 
vaisseaux  capillaires  de  tout  le  système  membraneux  j 
on  fait  immédiatement  après  et  par  le  même  moyen 
une  seconde  injection  plus  grossière,  pour  remplir 
lëî5  artères  et  leurs  ramifications  ,  et  ime  troisième 
pour  les  veines,  qui  doit  être  passée  par  l'une  des 
crurales  :  on  laisse  refroidir  le  cadavre  et  figer  la  ma- 
tière des  injections.  Pour  vider  le  crâne,  on  applique 
une  large  couronne  de  trépan  à  l'angle  d'union  de  la 
suture  sagittale  avec  la  suture  occipitale ,  après  avoir 
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£iit  une  incision  longitudinale  à  la  peau ,  sans  toucher 
aux  cheveux,  qu'on  a  soin  de  conserver,  comme  les 
poils  des  autres  parties  du  corps.  Cette  ouverture  faite , 
on  rompt  les  adhérences  et  les  replis  de  la  dure-mère 
à  l'aide  d'un  scalpel  à  deux  tranchans,  long  et  étroit; 
on  arrache  les  lambeaux  de  cette  membrane  avec  une 
ërigne  mousse,  et  l'on  fait  sortir  toute  la  masse  du 
cerveau  et  du  cervelet  avec  le  même,  instrument,  et 
des  injections  d'eau  froide,  qui  dissolvent  prompte- 
ment  la  substance  cërel)rale  :  on  réunit  ensuite  les 
bords  de  la  division  des  tégumens  avec  quelques 
points  de  suture. 

Si  le  sujet  se  trouvait  dans  un  embonpoint  plus  ou 
moins  considérable ,  et  qu'il  fût  mort  d'une  maladie 
putride  ou  maligne ,  et  pendant  une  saison  chaude , 
il  serait  impossible  de  préserver  les  entrailles  de  la 
putréfaction  :  dans  ce  cas,  on  les  extrait  par  une  in- 
cision semi-lunaire  que  l'on  pratique  aU  flanc  droit , 
vers  la  région  lombaire.  On  détache  d'abord  les  in- 
testins, l'estomac,  le  foie,  la  rate  et  les  reins;  on 
coupe  circulairement  le  diaphragme,  puis  le  médias- 
tin,  la  trachée  -  artère  et  l'œsophage,  à  leur  entrée 
dans  la  poitrine,  et  l'on  enlève  le  poumon  et  le  cœur, 
sans  altérer  ce  dernier  organe,  qui  doit  être  préparé 
séparément  et  conservé  avec  soin.  Ces  deux  cavités 
doivent  être  épongées ,  et  l'on  met  une  certaine  quan- 
tité de  muriate  suroxigéné  de  mercure  réduit  en  poudre 
sur  les  parties  icharnues  de  leurs  parois;  on  remplit  en- 
suite ces  cavités  de  crin  lavé  et  sec;  on  rétablit  les 
formes  du  bas- ventre ,  et  l'on  fixe  les  deux  bords  de 
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l'incision  au  moyen   d^une  suture  à  {)oints  passes; 
enfin ,  on  plonge  le  corps  ainsi  préparé  dans  une  suf- 
fisante quantité  d'une  solution  de  muriate  suroxigéné 
de  mercure  aussi  forte  qu'on  peut  Foblenir.  On  le 
laisse  tremper  dans  cette  liqueur  l'espace  de  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  jours.^Lorsqu'il  est  bien  saturé  de 
cette  dissolution ,  on  le  place  sur  une  claie  exposée 
à  l'action  graduée  d'un  foyer  de  chaleur  établi  dans 
un  lieu  sec  et  aéré;  au  fiir  et  à  mesure  que  les  parties 
se  dessèchent ,  on  rétablit  les  formes  naturelles  des 
traits  de  la  face,  la  conformation  des  membres,  et 
on  leur  donne  l'attitude  convenable;  on  place  deux 
yeux  d'émail  entre  le  globe  rétracté  de  l'œil  et  les 
paupières;  on  donne  une  teinte  aux  cheveux  relative 
à  leur  couleur  naturelle,  si  on  le  juge  nécessaires  et 
Ton  passe  sur  toute  l'habitude  du  corps  un  vernis 
légèrement  coloré,  qui  anime  les  teintes  de  la  peau, 
et  lui  conserve  l'aspect  de  la  fraîcheur  ;  enfin ,  on  met 
le  corps  sous  verre,  pour  l'exposer  au  public,  ou  on 
l'ensevelit  dans  un  cercueil.  On  peut  perpétuer  ainsi , 
pendant  des  milliers  d'années ,  les  restes  des  héros  ou 
des  grands  hommes  de  l'État. 


NOTICE 


SUR 


LA  PREPARATION  DES  PEAUX 


EN  EGYPTE, 
ParM.  BODDET, 

Phârmacibm  en  chef  d^ armée  en  Egypte,  membre  se  l''Institut 
o^Égypte  et  se  la  Légion  s'^honnfur. 


m<vt«mMVMw«i«Mw 


vJn  sait  que  Tart  de  préparer  les  peaux  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité;  que  partout,  avant  de  songer  à 
filer  le  lin ,  le  coton  ,  le  chanvre ,  le  poil  des  animaux 
pour  en  faire  des  tissus ,  les  hommes  se  sont  servis  de 
peaux  pour  se  vêtir  et  pour  les  mettre  à  une  infinité 
d'autres  usages  que  le  besoin  leur  indiquait. 

On  sait  que,  du  temps  de  Moïse,  on  teignait  déjà 
les  peaux  en  rouge  et  en  violet  ;  que ,  du  temps  d'Eu- 
mènes ,  la  bibliothèque  de  Pergame  se  remplissait  de 
livres  écrits  sur  le  parchemin ,  et  que  par  conséquent , 
à  ces  époques,  Tart  qui  s'occupait  du  travail  des  peaux  , 
était  avancé  au  point  de  fournir  l'utile  et  Tagréable. 

Mais,  depuis  que  l'Egypte  est  passée  sous  la  do- 
mination des  mahomélans,  cet  art  est  retombé  dans 
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l'enfance  ;  il  est  réduit  maintenant  à  quelques  procédés 
qui  ont  été  conservés  par  tradition ,  qu'on  exécute  assez 
grossièrement ,  et  qui  cependant  sont ,  pour  la  plupart, 
basés  sur  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  sont  usités 
et  bien  améliorés  en  Europe ,  comme  on  pourra  le  re- 
connaître en  passant  en  revue  les  procédés  des  Égyp-^ 
tiens  et  les  nôtres'. 


ART  DU  TANNEUR. 


Tanner  les  peaux ,  c'est ,  pour  les  Égyptiens  comme 
pour  les  Européens ,  Jes  saturer  d'un  principe  qu'on 
nomme  tannin,  et  qui  existe  dans  les  végétaux  (dits 
astringens);  c'est  combiner  ce  principe  avec  les  fibres 
qui  forment  le  tissu  de  ces  peaux ,  et  auxquelles  l'on  a 
fait  prendre  un  état  à  demi  gélatineux ,  de  manière  qu'il 
en  résulte  un  nouveau  corps  plus  solide  sans  être  cas- 
sant ,  nioiqs  perméable  à  l'eau ,  et  presque  inaltérable. 

Avant  de  tanner  les  peaux ,  il  faut  d'abord  les  laver, 
puis  les  débourrer;  et  pour  celles  dont  on  veut  faire  , 
en  Europe ,  ce  qu'on  appelle  des  cuirs  forts ,  il  faut  les 
faire  gonfler. 

La  première  opération  (le  lavage)  consiste ,  en 
Egypte  comme  dans  tous  les  pays,  à  les  faire  trem- 

*  Oo  pourrait  croire  que  ceus  quement  gélatineuse ,  doit  être  ex- 
qui  ont  inventé,  dans  Torigine,  leQ  traite  dans  plusieurs  cas,  et  dont 
procédés  de  «Part  du  tanneur ,  con-  Tautre,  qui  est  un  tissu  fibreux, 
naissaient  aussi  bien  que  nous  la  insoluble  d^abord  dans  Peau  ,  doit, 
nature  de  la  peau  des  animaux  ;  sa-  dans  les  mêmes  cas ,  recevoir  en 
Taient  aussi  bien  que  nous,  qu** outre  grande  partie  une  nouvelle  modifi- 
le  sang ,  la  lymphe  dont  elle  est  cation ,  çtrç  ce  que  nous  appelons 
imbue,  elle  est  composée  de  deux  débrûlée,  raccourcie,  irritée,  et  en- 
matières  diii^inctes, dont  Tune ,  uni>  suite  combinée  au  tannin. 
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per^  à  les  agiter,  à  les  fouler  dans  une  eau  courante, 
à  les  craminer,  à  les  e'tirer  sur  le  chevalet,  à  les  laver 
enfin  jusqu'à  ce  qu'entièrement  débarrassées  de  leur 
suint,  de  leur  sang,  et  des  ordures  qu'elles  ont  amas- 
sées dans  retable  ou  à  la  boucherie ,  elles  soient  soûlées 
d'eau. 

La  deuxième  opération  (le  de'bourrement)  a  lieu  en 
Egypte,  et  seulement  par  un  des  procédés  pratiqués 
en  Europe;  on  y  fait  séjourner  les  peaux  dans  un  lait 
de  chaux,  jusqu'à  ce  que  leur  poil  puisse  être  arraché 
facilement ,  puisse  céder,  sur  le  chevalet ,  à  l'action 
d'un  couteau  rond  non  coupant. 

Ce  débourrement  par  la  chaux  suffit  en  Europe , 
pour  les  peaux  de  vache  et  de  veau  qu'on  destine  à 
être  des  cuirs  à  œuvre;  on  s'en  contente,  en  Egypte, 
même  pour  les  peaux  de  buffle  et  de  taureau ,  attendu 
qu'on  ne  «'applique  point ,  dans  ce  pays ,  à  en  former 
des  cuirs  forts  :  mais  en  Europe ,  où  l'on  veut  ceux-ci 
et  dans  la  plus  grande  perfection,  on  préfère,  pour 
les  obtenir  tels,  de  del)ourrer  les  peaux  des  grands  ani- 
maux, ou  après  les  avoir  mises  dans  des  liqueurs  ai- 
gries ,  telles  que  l'infusion  d'ojge ,  le  petit-lait ,  le  jus 
de  tannée,  ou  dans  le  produit  aqueux  et  acide  de  la 
distillation  de  la  houille  et  de  la  tourbe ,  ou  dans  une 
eau  acidulée  avec  l'acide  sulfurique,  ou  après  leur 
avoir  fait  éprouver  un  certain  degré  de  fermentation , 
soit  en  les  mettant  en  pile  saupoudrées  de  sel,  soit 
en  les  enfouissant  dans  le  fumier,  soit  en  les  enfer- 
mant  dans  une  étuve  où ,  exposées  à  un  feu  de  tannée 
moitié  sèche ,  moitié  humide ,  elles  reçoivent ,  à  une 
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température  de  vingt-cinq  à  trente  d^rës,  une  fu- 
mée aqueuse  ^  acide ,  anti-fermentescible  y  qui  les  pé- 
nètre, les  dilate,  rend  leur  poil  moins  adhérent,  sans 
trop  les  altérer  elles-mêmes. 

La  dëpilation  opérée  par  une  de  ces  manières,  on 
les  lave,  on  les  echarne;  alors,  en  Egypte,  toutes 
sont  prêtes  à  être  tannées ,  tandis  qu'en  Europe  celles 
qui  sont  destinées  à  former  ce  qu'on  appelle  des  cuirs 
fort^y  ont  encore  besoin  de  subir  une  troisième  opé- 
ration ,  qu'on  nomme  le  gonflement ,  et  qui  a  lieu ,  soit 
par  la  chaux ,  si  le  del)ourrement  a  été  effectué  par  ce 
moyen ,  soit  par  les  divers  passemens  qui  l'ont  déter- 
miné, les  tanneurs ,  dans  ce  pays,  ayant  pour  cela  des 
fosses  à  chaux  qu'ils  nomment  pleins,  ou  des  cuves  à 
passemens  aigris  ou  acides ,  de  différens  degrés  de 
force,  dans  lesquelles  ils  font  passer  successivement 
les  peaux  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  dilatation 
convenable. 

Les  Européens  ont  trois  manières  principales  de  pro- 
céder au  tannage  :  ou  ils  couchent  les  peaux  presque  à 
sec  dans  des  fosses,  sur  des  lits  d'écorce  de  chêne  mise 
en  poudre  sous  des  meules ,  et  qu'ils  renouvellent  trois 
fois  dans  l'espace  de  quinze  à  dix-huit  mois ,  abrégeant 
cependant  quelquefois  cette  opération ,  les  uns  en  fai- 
sant couler  peu  à  peu  de  l'eau  dans  les  fosses ,  et  les  au* 
très,  qui  veulent  en  même  temps  s'épargner  la  peine 
de  démonter  les  fosses,  en  remplaçant  cette  eau  par  des 
lessives  de  la  quantité  de  tan  qu'ils  auraient  employée 
en  donnant  en  nature  la  seconde  et  la  troisième  écorce. 

Ou  ils  cousent  les  peaux  de  manière  à  en  former  des 
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sacs  qu'ils  remplissent  de  tan  et  d'eau ,  et  qu'ils  plon- 
gent dans  des  baignoires  contenant  également  de  la 
poudre  de  tan  delayëe  :  ce  tannage,  qu'on  nomme 
chippage,  se  fait  en  deux  mois; 

Ou  enfin  ils  tannent ,  dans  quelques  jours ,  les  peaux 
de  bœuf,  et  dans  quelques  heures  les  peaux  de  mou- 
ton ,  en  les  arrangeant  isolées  dans  un  cuvier  qui  con- 
tient une  forte  lessive  de  tan. 

Les  Égyptiens  n'ont  qu'un  procède'  pour  tanner  les 
peaux  de  taureau ,  de  vache ,  de  'chameau ,  de  buffle , 
de  chèvre ,  etc.  Il  consiste  d'abord  à  charger,  à  couvrir 
les  peaux  ramollies,  distendues  et  débourrées,  dun 
mélange  de  sel  et  de  poudre  des  siliques  du  mimosa 
nilotica,  et  ensuite  à  les  mettre,  à  les  agiter,  à  les 
fouler  pendant  quelques  jours  plus  ou  moins,'  sui- 
vant la  grandeur  et  l'épaisseur  des  peaux ,  dans  une 
eau  où  ils  ont  délayé  une  quantité  convenable  de  la 
même  poudre  saline  et  astringente. 

Les  peaux  sorties  de  ce  coudrement  sont  étendues 
et  séchées;  les  unes  sont  employées  daps  cet  état,  les 
autres  passent  entre  les  mains  du  corroyeur. 


ART  DU   COHROYEUR. 


L'art  du  corroyeur  consiste  à  donner  la  souplesse 
aux  cuirs  durcis  par  l'opération  du  tannage.  Toutes  les 
espèces  de  cuirs  qui  ont  siibi  cette  opération,  sont, 
en  Egypte,  l'objet  du  travail  du  corroyeur 5  il  les  dis- 
pose ,  par  différens  apprêts ,  aux  usages  auxquels  cha- 
cun d'eux  peut  convenir. 
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Prenons  pour  exemple  un  cuir  de  vache  :  il  le  ra- 
mollit avec  de  l'eau  qu'il  fait  pénétrer  en  foulant  le 
cuir  et  le  pétrissant  avec  les  pieds;  il  le  travaille  sur 
le  chevalet  pour  Técharner*,  le  déborder;  il  le  fait  sé- 
cher ,  il  le  couche  sur  une  table ,  et  verse  dessus ,  du 
côté  de  la  chair  et  beaucoup  moins  du  côté  de  la  fleur, 
de  l'huile  qu'il  étend  avec  les  mains;  il  le  pend  ensuite 
pour  lui  laisser  boire  cette  huile  ;  il  le  foule ,  il  le  re- 
charge d'huile ,  il  le  foule  de  nouveau;  il  le  dégraisse 
avec  une  légère  solution  de  natron  du  côté  de  la  fleur, 
afin  de  la  disposer  à  prendre  la  couleur  noire  qu'il  lui 
donne  à  deux  reprises,  avec  l'infusion  d'un  mélange 
de  terre  vitriolique  et  de  siliques  du  mimosa,  foulant 
le  cuir  à  chaque  fois;  ensuite  il  le  pare,  et  enfin  il  lui 
applique  une  légère  couche  d'huile  sur  fleur. 

Les  cuirs  à  repasser  les  rasoirs  du  barbier  égyptien 
son  faits  avec  des  lanières  de  peaux  de  taureau  ou  de 
buffle,  tannées,  et  ensuite  corroyées  et  ramollies  dans 
l'huile . 

On  fait  macérer  ces  lanières  pendant  huit  jours  dans 
de  riiuile  de  lin,  puis  pendant  huit  jours  dans  de  Thuile 
d'olive;  on  les  foule,  on  les  roule  sur  une  table  pour 
les  assouplir  et  leur  faire  absorber  l'huile. 

Nous  ignorons  si  le  corroyeur  égyptien  ,  au  lieu 
d'huile ,  emploie  quelquefois  ou  le  suif  ou  la  cire;  s'il 
sait  préparer  les  cuirs  lisses  ou  à  grain  auxquels  on 
conserve  leur  couleur  fauve  :  mais  il  donne,  comme 
nos  corroyeurs ,  à  des  cuirs  de  vache  et  de  veau ,  une 
couleur  rouge,  et  vraisemblablement  par  le  même  pro- 
cédé ,  qui  consiste  à  aluner  ces  cuirs  dans  l'état  où  ils 
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sont  lorsqu'on  les  noircit ,  à  les  fouler  sur  leur  alun ,  à 
les  teindre  avec  une  décoction  de  bois  de  Brésil  ou  de 
Fernambouc  dans  leau  de  chaux ,  à  les  sécher,  à  les 
lisser  avant  et  après  les  avoir  huilés ,  et  à  tirer  à  la 
pommelle  ceux  à  la  surface  desquels  il  veut  former  le 
grain.  Ce  n'est  pas  lui  cependant  qui  prépare  les  cuirs 
dont  sont  faites ,  en  Egypte ,  les  outres  qui  y  servent , 
ou  pour  transporter  l'eau  du  Nil  chez  les  particuliers 
et  pour  la  porter  dans  les  voyages  sur  des  chameaux , 
ou  pour  contenir  la  mélasse  qui  vient  di;  Sa'yd,  le 
beurre,  l'huile  d olive  et  le  miel  qu'on  reçoit  de  Tunis 
et  des  autres  villes  de  la  Barbarie. 

Ces  cuirs  se  fabriquent  à  la  Mekke  et  à  Geddah  j 
les  Egyptiens  ne  font  que  les  coudre  pour  en  former 
leurs  outres. 

Celles  très-grandes  qui  doivent  être  chargées  sur  les 
chameaux,  sont  faites  de  cuirs  de  taureau  j  on  emploie, 
pour  les  outres  moins  considérables,  les  peaux  de  bouc 
ou  de  chèvre. 

Les  unes  et  les  autres  ont  besoin ,  pour  être  conser- 
vées plus  long-temps ,  qu'on  leur  fasse  subir,  au  moins 

deux  fois  l'an ,  l'opération  suivante  : 

♦ 

Lorsqu'un  porteur  d'^au  s'aperçoit  que  son  outre  est 
fatiguée,  il  la  suspend  en  lui  tenant  la  bouche  ouverte  : 
elle  se  sèche;  alors  il  y  introduit  un  mélange  de  gou- 
dron et  d'huile  d'olive  qu'il  étend  soigneusement  avec 
les  mains  sur  la  moitié  de  la  surface  intérieure  de  l'ou- 
tre ;  puis ,  rapprochant  les  deux  moitiés ,  il  les  foule  en- 
semble pour  les  pénétrer  dû  mélange;  enfin,  il  laisse 
cette  outre  exposée  à  Tair  et  au  soleil ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
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ait  bu  tout  le  goudron  qu'on  lui  a  donné ,  et  qu  en  la 
touchant  le  doigt  ne  5oit  point  graisse'. 

Une  outre  ainsi  soignée  dure  cinq  à  six  ans  en  ser- 
vant tous  les  jours. 

Les  Égyptiens  ont  encore ,  pour  contenir  de  l'eau , 
des  bouteilles  assez  artistement  fabriquées,  que  nous 
croyons  être,  sans  pouvoir  Tassurer,  comme  celles 
de  nos  gainiers ,  d  un  cuir  bouilli  dans  la  cire ,  mais 
avec  moins  de  soin. 

Us  ont  aussi  des  cruches  vraisemblablement  du 
même  cuir  et  assez  grossièrement  fabriquées ,  et  qui 
servent ,  chez  les  marchands  d'huile ,  à  contenir  celle 
qu'ils  débitent. 

ART  DU  MAROQUINIER. 

Les  peaux  qui  sont  travaillées  en  Egypte  avec  le 
plus  de  soin  et  d'intelligence ,  sont  celles  qu'on  des- 
tine à  faire  ce  qu'on  appelle  le  maroquin,  les  peaux  de 
bouc,  de  chèvre  et  de  mouton. 

Ces  peaux ,  traitées  par  la  chaux  et  de1>ourrées ,  pas- 
sent successivement  dans  des  réservoirs  pleins  d'eau, 
pour  y  être  trempées,  layées  et  foulées  avec  les  pieds; 
elles  sont  ensuite  successivement  écharnées,  lavées, 
contre-échamées ,  foulées ,  travaillées  sur  fleur,  ^t  ^us- 
pendues  pour  être  égouttées. 

Alors ,  pour  ramollir  et  dilater  ces  peaux  que  la 
chaux  a  un  peu  durcies,  on  les  met  dans  une  jbouil- 
lie  de  fiente  de  pigeon,  dans  laquelle  on  les  brasse 
fortement,  et  où  on  les  laisse  pendant  quelques  heiires; 
de  là ,  on  les  plonge  dans  un  coudrement  fait  avec  la 
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poudre  des  siliqnés  dn  mimosa  nilotica,  où,  après  les 
avoir  laisse'  mace'rer  pendant  vingt-cinq  à  trente  heures, 
on  les  foule  pendant  deux. 

Mawquin  rouge. 

Au  sortir  du  coudtement  qui  a  servi  à  les  tanner,  les 
peaux  auxquelles  on  veut  donner  une  couleur  rouge , 
sont  mises  pendant  deux  jours  dans  un  confit  de  son; 
puis  lavées ,  elles  passent  dans  un  confit  de  figues  où 
on  les  laisse  macérer  pendant  vingt -quatre  heures; 
au  bout  de  ce  temps ,  on  les  lave ,  on  saupoudre  cha- 
cune d'elles  avec  du  sel ,  du  les  empile  pendant  quel- 
ques jours  ;  elles  éprouvent  un  mouvement  de  fer- 
mentation qu'on  arrête  en  les  jetant  dans  l'eau;  on 
les  lave  à  sept  à  huit  reprises  différentes,  et  chaque 
fois»  dans  de  nouvelle  eau  ;  on  les  tord ,  on  les  étend , 
et,  à  Taide  d'une  éponge  ou  d'un  peloton  de  coton, 
on  leur  applique  en  trois  fois,  sur  fleur,  la  couleur 
rouge  préparée  avec  le  kermès  ou  la  cochenille  et 
Falun. 

Les  peaux,  ainsi  coloî'ées,  sont  lavées,  tordues, 
et  ensuite  mises  dans  un  coudremeivt  astringent,  com- 
posé comme  celui  qui  a  servi  à  commencer  leur  tan- 
nage; lorsqu'elles  y  ont  séjourné  un  temps  convena- 
ble', on  les  lave,  on  les  foule,  on  les  exprime,  on 
les  étend,  et,  à  l'aide  delà  main  imbibée  d'huile  de 


'  La  peaa  du  maroquin,  dans  ce  est  Peffet  du -resserreinent  qi^é- 
second  coudrement  ,  acquiert  ce  prouve  particulièrement  la  super- 
grain  qui  en  fait  la  bcauié ,  et  qui    ficie  ou  épiderme  de  cette  peau. 
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sésame,  on  frotte  leur  surface  pour  l'adoucir  et  la 
lustrer.  » 

Mawquin  jaune. 

Les  peaux  qu'on  destine  à  être  en  jaune  ne  passent 
point  dans  les  confits  de  son,  de  figues,  et  dans  le 
sei^  elles  sont  mises ,  immédiatement  après  Tope'rai- 
tion  du  premier  tannage,  dans  un  second  coudre- 
ment;  de  là ,  après  avoir  e'te'  lavées ,  foulées ,  tordues , 
en  partie  se'chees ,  elles  sont  étendues  et  elles  reçoi- 
vent deux  couches  d'une  teinture  jaune  faite  avec 
l'infusioii  d'un  mélange  de  graine  d'Avignon  et  d'a- 
lun pulvérisé  :  à  chaque  couche,  on  a  l'attention  de 
plier  eu  deux ,  fleur  contre  âeur,  chacune  des  peaux , 
de  les  mettre  en  pile  pour  faire  pénétrer  la  couleur; 
après  quoi  on  les  fait  sécher,  on  les  pare  du  côté  de 
la  chair,  on  les  lustre  avec  un  bâton  du  côté  de  la 
fleur. 

Maroquin  verte 

Le  maroquinier  égyptien  cache  avec  soin  son  se- 
cret pour  la  préparation  de  la  couleur  verte  :  mais 
nous  pensohs  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  disso- 
lution de  vert-de-gris  dans  une  eau  acidulée  par  la 
crème  de  tartrej  peut-être  y  ajoute-t-il  un  peu  d'in- 
digo. 

Maroquin  noin 

*Le  maroquin  est  teint  en  noir ,  après  le  premier 
coudrement,  avec  un  mélange  d'une  terre  jaune  vi- 
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triolîqne  qu'on  appelle  gâz  dans  le  pays,  et  de  galle 
ou  de  silîques  du  mimosa  en  poudre  :  une  seule  couche 
suffit  ;  encore  faut-il  laver  immédiatement  la  peau  , 
pour  qu'elle  ne  soit  point  brûle'e  par  la  couleur.  Lors- 
que la  peau  est  sèche ,  on  en  frotte  la  fleur  avec  de 
l'huile  de  lin*. 

ABT  DE  L'HOKÛBOYËUR. 

LTiongroyeur  fait  un  cuir  fort  sans  avoir  recours , 
pour  sa  préparation  ,  ni  au  lait  de  chaux,  ni  aux  passe- 
mens  de  liqueurs  aigries  ou  acides ,  ni  au  tan;  il  substi- 
tue à  cette  dernière  substance  l'alun  et  le  sel,  et  il  in- 
corpore dans  ce  cuir  une  quantité  considérable  de  suif. 

Les  procèdes  qu'il  emploie  paraissent  entièrement 
ignore's  en  Egypte,  à  moins  que  le  proce'de'  suivant 
n'offre  quelque  analogie  avec  eux- 

On  prend  la  peau  fraîche  d'uu  buffle,  on  l'e'tend  le 
poil  en  dessous ,  sur  la  terre  poudreuse  d'une  cour  ou 
de  la  rue*,  on  la  couvre  d'un  mélange  fait  avec  parties 
égales  de  cendre  et  de  muriate  de  soude  se'paré  du  sal* 
pêtre;  et  afin  de  déterminer,  de  faciliter  la  solution  des 
sels  de  ce  mélange  et  leur  pénétration  dans  la  peau ,  et 
de  donner  en  même  temps  à  cellc'^ci  certaine  souplesse, 
on  la  piétine  d'abord  ,  puis  on  la  laisse  exposée  au  so- 
leil et  à  la  pression  qu'exercent  les  gens  qui  la  foulent 
en  passant. 

'  On  dit  qnc  c'est  par  rintcrmède  rent  leur   supériorité  :  mais  nous 

des  feuilles  dn  redoul  à  feuilles  de  ri'aTons  point  appris  qu'elle  fût  usi- 

mjTte  coriaria,  que  Ton  tanne  et  lée  en  E^ple. 

qne  Ton  teint  en  noir  les  maroquins  *  Ni  les  cours  ni  les  rues  îie  sont 

dans  le  Levant  ;  on  prétend  même  pavées  en  Egypte. 
qoe  c'est  à  cette  plante  qu'ils  doi- 

E.  M.  XVIII.  ae  Part.  6 
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Lorsque  le  mélange  qui  la  couvrait  est  e'puîsé  ou 
dispersé  j  on  le  renouvelle  ;  et  lorsque  la  peau  est  bien 
sèche,  on  l'emploie  garnie  de  son  poil,  pour  servir  de 
marche-pied,  soit  dans  les  écoles,  soit  dans  les  mos- 
quées*, 

ART  DU   PARCHEMINIER. 

Le  proce'de'  employé'  généralement  à  faire  le  parche- 
miu  consiste  à  appliquer  sur  une  peau  étendue  une 
bouillie  épaisse  de  chaux  faite  la  veille,  à  arracher 
le  poil  après  deux  heures  de  séjour  de  cette  bouil- 
lie sur  la  peau,  à  l'agiter  pendant  deux  heures  dans 
un  lait  de  chaux,  à  la  laver  fortement,  à  l'étendre 
sur  un  châssis,  à  l'écharner  après  l'avoir  saupoudrée 
de  chaux  éteinte,  à  la  laver  sur  place  avec  une  éponge, 
à  la  sécher  promptement,  à  la  détacher  pour  la  ra- 
turer *,  la  poncer,  là  dépecer  et  en  former  des  feuilles. 

Il  est  possible  que  les  Egyptiens  ne  suivent  pas 
ce  procédé  exactement  et  de  manière  à  se  procurer  de 
beaux  parchemins  à  écrire ,  que  même  ils  ne  fassent 
pas  celui  qu'ils  emploient  à  cet  usage  3  mais  il  est  cer- 
tain qu'ils  fabriquent  le  parchemin  commun.  Plusieurs 
espèces  de  peaux,  telles  que  celles  d'âne  et  de  cheval, 
sont  employées  pour  les  gros  tambours  qui  sont  portés 
sur  les  chameaux,  et  celles  de  chèvre  et  de  daim  pour 
les  petits  tambours.  On  voit  aussi  qu'ils  travaillent  en 

'    Cette  préparation ,  asitée   en  charaées ,  foulées  à  Paiun  et  au  sel 

Egypte  pour  les  peaux  de  buffle ,  a  marin  à  deux  reprises  différentes , 

quelque    ressemblance   avec    celle  et  ouvertes  à  moitié  sèches,  sur  le 

quW  donne  aux  peaux  de   -veau  chevalet,  avec  le  couteau  rond, 

destinées  pour  havre-sac  et  qu^on  ^  Raturer,  c^est  enlever  avec  un 

nomme  veaux  à  poil.  fer  tranchant  Tépiderme,  la  surface 

Ces  peaux  sont  dçssaignées ,  dé-  extérieure  de  la  peau. 
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» 

parchemin  et  non  en  chagrin  %  pour  couvrir  les  four- 
reaux de  leurs  sabres  et  de  leurs  poignards,  la  peau 
de  la  croupe  des  ânes,  peau  qu'ils  mettent  en  couleur 
après  Tavoir  grenetee  en  place  avec  un  poinçon  dont 
l'extrémitë  porte  une  petite  cavité  ;  que  leurs  cribles'' 
sont  composes  de  lanières  d'un  parchemin  fait  avec 
les  peaux  de  chameau  et  de  mulet  ;  et  qu'enfin  ils  em- 
ploient à  plusieurs  usages  un  parchemin  auquel  ils  sa- 
vent donner  une  couleur  verte  très-belle  et  très-solide. 

ART   DU   MÉGISSIER. 

Cet  art ,  dans  sa  manière  d'être  pratiqué  en  Egypte , 
n'offre  d'autre  diffe'rence  qu'une  moindre  perfection  : 
on  y  pre'pare,  à  peu  près  comme  en  Europe ,  les  peaux 
au  débourrement  par  la  chaux;  on  les  dilate,  on  les 
attendrit  à  l'aide  d  un  confit  de  son  ;  on  les  passe  dans 
une  solution  d'alun;  on  les  blanchit  en  les  mettant 
dans  une  bouillie  composée  de  farine  de  froment ,  de 
jaunes  d'œufs,  et  de  la  portion  de  la  solution  d'alun 
qui  n'a  point  été  absorbée;  on  les  fait  sécher  et  on  les . 
étire. 

Les  peaux  qu'on  veut  passer  en  laine,  sont  lavées, 
rognées ,  écharnées ,  mises  dans  un  confit  de  son ,  ra- 
valées, alunées,  couvertes,  du  côté  de  la  chair,  d'une 
pâte  de  farine ,  d'alun  et  de  jaunes  d'œufs  ;  lavées ,  éten- 
dues, séchées,  mouillées;  ensuite  pliées  en  deux,  em- 
pilées, chargées  de  pierres,  ouvertes  sur  le  chevalet, 
repassées ,  séchées  la  laine  en  l'air ,  et  enfin  redressées. 

*  Le  chagrin  étant  la  même  pe^u        '  Non  percés,  comme  les  nôtres, 
saupoudrée  de  graine  de  moutarde,    avec  un  emporte-pièce, 
puis  tannée  légèrement. 

6. 
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Parmi  les  peaux  que  les  Egyptiens  prépaient  avec 
leur  poil,  on  peut  compter  la  peau  de  chien. 

Ils  en  dépouillent  Tanimal  en  la  conservant  entière, 
comme  nous  faisons  pour  celle  de  lapin  :  mais,  n'ayant 
point  vu  cette  peau  confectionnée ,  et  sachant  que  sous 
la  forme  de  sac  elle  leur  sert  à  contenir  du  mercure , 
nous  soupçonnons  qu  après  l'avoir  alunëe  à  la  manière 
des  peaux  de  mégie,  on  Timbibe  d'huilé  suivant  le 
procédé  .du  chamoiseur. 

RÉSUMÉ. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  des  différentes 
préparations  des  peaux, 

i^.  Que  les  Égyptiens  emploient  Teau  non^seulement 
pour  les  laver,  mais  encore  pour  écarter  les  fibres  qui 
les  composent,  et  leur  enlever  les  liqueurs  animales 
putrescibles  dont  elles  sont  imbues; 

a°.  Qu'ils  rendent  cette  èau  plus  active ,  plus  péné- 
trante ,  à  Taide  de  la  chaux ,  à  laquelle  ils  reconnaissent 
la  propriété,  d'empêcher  la  putréfaction  de  la  partie 
fibreuse  à  conserver,  et  de  lui  donner  cette  nouvelle 
modification  que  nous  attribuons  à  la  soustraction 
d'une  partie  de  leur  oxigènej 

3°.  Qu'après  avoir  lavé ,  distendu ,  débourré  les 
peaux,  ils  savent,  à  peu  près  conime  nous,  les  dur- 
cir ,  soit  par  le  tannin ,  soit  par  l'alun  et  le  sel ,  et 
même  par  une  simple  dessiccation;  qu'ils  savent  les 
assouplir  par  le  foulage  et  en  leur  incorporant  des 
corps  gras;  qu'enfin  ils  savent  les  mettre  en  couleur. 
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ENTRE  LE  VEQTA8  DE  ROUDAH  ET  LA  GRANDE  PYRAMIDE 
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Par  M.  Gratiew  LE  PÈRE, 

Ingénieur  en  chef  au  Corps  royax.  des  Poxts  et  Chaussées. 
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v/N  a  consigné  dans  le  Mémoire  sur  le  canal  des  deux 
mers,  la  partie  du  nivellement  fait  par  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  MM.  Saint-Genis,  Chabrol , 
Fe'vre,  JoUois  et  moi,  les  i6  et  25  décembre  1799, 
depuis  le  meqyâs  de  Tîle  de  Roudah  jusqu'à  la  grande 
pyramide  nord  de  Gyzeh ,  en  passant  par  les  bourgs 
deGyzeh,  par  les  villages  de  Kouneyceh,  de  Talbjeh 
et  de  Nezlet-el-Aqta' ,  et  par  le  sphinx  situe'  au  pied 
sud-est  de  la  grande  pyramide  \ 

«  Fbir ,  au  Mémoire  sur  le  canal    tie ,  $•  vi ,  ^.  M, ,  lom.  xi ,  p.  347  ; 
des  deux  mers,  l'Appendice,  3*  par-    el  Tailas ,  A. ,  vol.  v ,  pi.  19  ,  fig.  3. 
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C'est  au  moyen  de  ces  données  que  nous  avons  cher- 
che' à  rendre  plus  sensible  à  Pœll  le  profil  de  cette  sec- 
tion transversale  de  la  vallée  du  Niî ,  ainsi  qu'on  le 
voit  planche  19,  vol.  v.  Nous  avons  également  donné 
Texplication  des  divers  points  de  ce  profil,  qui  a  l'avan- 
tage d'offrir  dans  un  même  cadre  les  deux  montagnes 
qui  dessinent  et  bornent  la  vallée  du  Nil ,  si  remar- 
quable à  cette  latitude ,  du  côté. de  l'est,  par  la  posi* 
tion  de  la  capitale  moderne  de  l'Egypte ,  et ,  du  côté 
de  l'ouest,  par  celle  des  pyramides,  dont  les  masses 
imposantes  semblent  devoir  y  fixer  éternellement  les 
limites  de  la  Libye.  N'ayant  pu  donner ,  par  une  simple 
feuille  d'explication  de  ce  profil,  toutes  les  remarques 
qui  s'y  rattachent ,  nous  allons  y  suppléer  par  les  obser- 
vations suivantes. 

Le  but  principal  de  ce  profil  de  nivellement  étant  de 
faire  connaître  les  changemens  que  le  fleuve  de  FEgypte, 
dans  la  suite  des  siècles  futurs,  doit  apporter  à  son  lit, 
ainsi  qu'aux  divers  points  de  sa  vallée,  à  la  latitude  de 
la  grande  pyramide  de  Gyzeh,  nous  commencerons 
par  donner  ici  le  tableau  des  niveaux  respectifs ,  rap- 
portés au  point  de  repère  pris  dans  le  nivellement 
général  de  l'isthme  de  Soueys,  celui  de  i5o  pieds 
(48^726),  supérieur  à  la  haute  marée  de  la  mer 
Rouge.  Nous  rapporterons  dans  une  seconde  colonne 
les  ordonnées  ou  côtes  des  mêmes  points ,  par  rapport 
aux  eaux  de  la  basse  mer  de  vive  eau  de  la  Méditer- 
ranée, prise  pour  zéro  de  ce  nouveau  plan  de  compa- 
raison. 

Ainsi  la  basse  mer  des  eaux  de  la  Méditerranée, 
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olservëe  au  port  de  Tyneh ,  sîtué  à  la  bouche  de  l'an- 
cienne branche  Pelusiaque ,  à  2400  mètres  au  nord  des 
ruines  de  l'ancienne  Pe'luse ,  portant ,  au  mémoire  de 
nivellement  général',  l'ordonnëe  180*'' 6°  (58"634)  , 
étant  reportée  à  zéro  dans  cette  seconde  colonne  des  or^ 
données  correspondantes ,  on  obtiendra  cette  nouvelle 
table,  à  l'aide  de  laquelle  nous  en  déduirons  les  obser- 
vations suivantes  : 

Tableau  des  niveaux  respectifs  des  principaux  points  de  la  vallée 
du  Nil  9  pris  à  la  latitude  des  pyramides  de  Gjzeh« 


I 


t*    n     H- 
o    *    ^ 


34a. 


I. 


889. 
901. 


INDICATIONS  DES  POINTS 

DU    XITBLLKMEKT 
BK   l'xSTBIU    KT    BK   LA    TALL&B   DU    KIL. 


1°.  Points  de  l'isthme  de  Soueys, 

MiDiTBRiiANBB.  Basse  mer  de  y'vre 

eau  à  Tyneh .... 
— — —  Haute  mer  de  vive 

eau  à  Tyaefa .... 
Mer  Rougb.        Basse  mer  de  vive 

eau  à  Soueys. .  .  • 
.  Haute  mer  de  vive 

eau  à  Soueys. . .  . 

s**.  Points  de  la  vallée  du  Nil,  du 
Kaire  et  du  meqjrâs,  à  la  grande 
pyramide  de  Gyzeh. 

BovLAQ.  Sol  de  la  rive  droite  du 

Nil,  au  nord  de  Boulàq. . 

— —    Sol  vis-à-vis  de  la  tête  nord 

de  rile  de  Roudah,  rive 

droite  du  Nil 


ORDONNEES  MÉTRIQUES 


portées 
au  mémoire. 


58°»634. 
58  282. 
5o  5i2. 
48   i326. 


46  8g6. 

47  435. 


supérieures 
Méditerranée. 


o™ooo. 


O    352. 
8    122. 

9  9^' 


II   738. 


II    199- 


■  Voyez  la  Table  des  résultats  du  née ,  section  i'*' ,  chap.  i ,  $.  vu ,  du 
nivellement  général  de  Tisthme  de  Mémoire  sur  Tancien  canal  des  deux 
Soueys  et  du  Kaire  à  la  Méditerra-    mers,  È,  M. ,  tom.  xi,  pag.  97.     ' 
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o     w    d 


9o5. 
9^4 


» 

» 


» 

» 


INDICATIONS  DES  POINTS 

DU    HITBLLKVKITT 
DK    l'xSTHMK    KT    DK    LA    VALLis    DU    RIL. 


ORDONNEES  MÉTRIQUES 


portées 


au  meinoire. 


CRUES 
DU  IIIL.i 


Ile  de  Rovdah.  Chemin  vers  le  cen- 
tre de  rîle 

MsQYAs.  Dessus  de  la  poutre  trans- 

.   Tersale  du  puits 

i8*  coudée  gravée  sur  un  dé  eo  mar- 
bre blanc,  superposé  au  cbapiteau. 
—  Dessus  du  chapiteau  de  la  colonne. 
17^  coudée  marquée  sur  le  listel  du 

chapiteau 

16*^  idem  de  la  colonne  nilométrique 

(  Dessus  de  la  ) 

1 5*  idem  (  Dessus  de  la  ) 

i4*^  idem 

i3<*  idem 

la®  idem 

1 1*  idem 

10®  idem 

g'^  idem 

8«  idem 

7«  idem.  (  Première  coudée  subdi- 
visée en  vingt  -  quatre  parties 

ou  doigts,  ) 

6*  coudée  non  subdivisée.. 

5*  idem 

4^  idem 

3«  idem ,... 

a®  idem 

g^^idem.  (Dessus  de  la  première 

coudée  non  subdivisée.  ) 

o^  Point  zéro  de  la  première  coudée 

inférieure  de  la  colonne 

Le  7  ociobre  1798,  à  17c  10*,  terme 

de  Tabondance 

Le  23  septembre   1799 1   à   16^  a^, 

crue  faible 

Le  4  octobre  1800,  à  i8<^  3^,  crue 
extraordinaire 

Nota.  Poar  avoir  la  erue.effectiva^  du  fleuve  ^ 
on  doit  soustraire  dn  terme  de  chacune  de  ce.'* 
trois  crues  celui  de  trois  coudées  dix  doigts  de 
i'étiage  de  ses  eaux  durant  ces  trois  années. 


4G'^a67. 

45  184. 

45  455. 

45  908. 

45  995. 

46  535. 

47  075. 
"7  6i5. 

8  i55. 

48  605. 

9  a35. 

5o  oi5. 

5o  855. 


supérieures 

à  la 
Méditerranée. 


5i  3q5. 

5i  9o5. 

5a  476. 

53  017. 
5S  558. 

54  099. 

54  640. 

55  181. 

45  768. 

46  49^, 
45  388. 


ia°»367. 

i3  450. 

i3   179. 
la  736. 

la  639. 

la  099. 

1 1  559. 

II  019. 

10  429- 

9  §^9- 

9  ^99- 
8  859. 

8  319. 
7   779- 


7  î»39. 
6  699. 
6  i58. 
617. 


5 


5 
4 


o^^Ô. 


70. 
535. 

3  994- 
3  453. 

866. 

la  i44* 
i3  a46. 


la 


*  Les  cotes  de  chacune  des  dix-  des  coudées  nilométriques  ayant 
huit  coudées  portées  ci-dessus  sont  o"^54o4  de  longueur  mesurée  sur  la 
déduites  de  la  longueur  de  chacune    colonne  du  mec[yâs. 
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5  2 

2    *    »• 


» 


9Ï9- 
920. 

925. 

931. 

945. 
954. 

» 
965. 


INDICATIONS  DES  POINTS 

ou    lllTKbLKllk«T 
DB    L'ISTHMK    ST    DB    LA    TALLKK   DU    HIL. 


ORDONNEES  METRIQUES 


^ 


Etiage  00  basses  eaux  du  T^il ,  à  3<^ 
I  o^  de  la  colonne 

Escalier  de  Moïse ,  palier  supérieur , 
pointe  sud-ouest  dfe  Pile  de  noudah . 

JoéiR ,  palier  de  la  xo-'  marche,  en 
descendant 

Idem ,  28'  et  1'^  marche  inférieure. . 

Idem ,  risberme  en  ayant ,  supérieure 
à  la  28*  marche 

Gyzeh.  Rive  gauche  du  Nil,  pied  du 
bastion  du  sud-est ' 

KouNEYCBH  (  Dessus  d'un  poteau  en 
briques,  au  village  de  ) 

Talbyeh  (  Ligne  des  eaux  du  canal 
de  ).  ( Le  2S  décembre  1799»  )..  •  • 

Nezlet-£l-Aqta'  (  Ligne  des  eaux 
du  canal  de).  {Idem,  à  la  lisière 
du  désert.  )• 

Sol  du  sisERT.  Débris  calcaires  des 
pierres  des  pyramides 

Sphinx  Abou  el^Houl.  Sol  au  ni- 
veau du  poitrail  du  colosse 

Idem»  Dessous  du  menton  du  sphinx. 

Grande  pyramide  nord.  Sol  à  Tao- 
gle  de  Paréte  sud-est 

Idem,  Rocher  taillé  en  première  as- 
sise fondamentale  dn  revêtement , 
angle  de  Paréte  nord-est. 

Idem.  Pied  du  rocher ,  taillé  en  pre- 
mière assise  »  à  Pangle  de  la  même 
arête  nord-est 

Idem.  Dessus  de  ce.  même  rocher , 
taillé  en  première  assise,  à  idem.. 

Idem.  Dessous  de  la  plaie-bande  du 
couloir  incliné,  foi  niant  Pentrée, 
face  nord  de  la  pvramide. ....... 

Idem.  Pavé  du  couloir  horizontal  de 
la  chambre  inférieure 

Idem,  Fond  du  puits,  ajant^3*"344 
(  195  pieds  )  de  profondeur 

Idem,  Plate-forme  supérieure  de  la 
pyramide,  ayant  i36™95q  de  hau- 
teur  


portées 


au  mémoire. 


cuperieurci. 

à  la 
Méditerraoée. 


53'»349. 

46  025. 


8  692. 

2  2l3. 


52  000. 

46  363. 
45  672. 

48  98»- 

47  866. 

45  622. 

3o  896. 
29  198. 

5  3i2. 

3  780. 

3  379. 
2  242. 

.  » 


5"»285. 
12  609. 

9  942. 
6  421. 

6  634. 

la  271. 

12  962. 

9  653. 

10  768. 

i3  0x2. 

27  738. 
29  4^6. 

53  322. 

54  854. 

55  255. 

56  392. 

69  932. 

72  354* 

9  010. 

192  2o5. 


♦  Ces 
résultats 


deux,  cotes  ne  sont  pas  les    calculs  qui  en  dérivent,  et  qu^on  ne 
da  nivellement,  mais  de    donne  ici  que  par  approximation. 
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1^  La  hauteur  des  eaux  du  fleuve,  observée  à  la 
colonne  dume(jyâs  les  i6  et  23  décembre  1799,  jours 
de  l'opération  du  nivellement  de  la  vallée ,  le  Nil  étant 
dans  son  décroissement  depuis  le  24  septembre  1 799 , 
marquait  à  ces  deux  époques  j  sous  le  plan  général  de 
comparaison  du  nivellement  de  Tisthme , 


(  Le  16  d( 
I  Le  a3  iV 


^'Iu^nIÎ!^*?*  i  ^®  16 décembre  1799,  à  9  coudées 4  doigts,  et  5o"»225. 

idem,  à  g  idem      oidem,    etSo    3i5. 


Si  l'on  reporte  ici  la  hauteur  des  eaux  d'inondation , 
observées  à  la  même  époque ,  dans  les  deux  canaux  de 
Talbyeh  et  Nezlet-el- Aqta' ,  l'on  aura , 


{ 


Lignes  des  eaux  du  Nil    (  Talbyeh 48«û8i. 

dans  les  canaux  de. .    /  "^  t  ^ 

Nezlet-el-Ac[ta^ 47  866. 


On  voit ,  par  la  comparaison  de  ces  données ,  que  les 
eaux  du  fleuve  étaient ,  trois  mois  après  l'époque  du 
maximum  de  crue,  plus  basses  de  1^29  que  celles  dans 
le  canal  de  Talbyeh ,  et  plus  basses  de  2^^o  que  celles 
dans  le  canal  d'el-Asarah ,  qui  passe  au  village  de  Nez- 
let-el-Aqta'. 

Ces  différences  de  niveau  entre  les  eaux  des  canaux 
de  ces  deux  villages  sont  dues  à  quelques  accidens  du 
terrain,  mais  principalement  aux  barrages  qui  for- 
maient des  retenues  sous  chacune  des  dix  arches  des 


Ayant  relevé  graphiquement  la  hau-  assez  grande  approximation ,  cette 

teurde  la  galerie  horizontale  delà  hauteur,  à  laquelle  j^ai  soumis  la 

chambre  inférieure, dite  de  la  Reine,  profondeur  du  puits  que  M.  Le  Père, 

sur  une  coupe  exacte  de  Tintérieur  architecte,  a  bien  voulu  me  donner, 

delà  grande  pyramide,  à  une  grande  avec    Texactitude    qui   caractérise 

échelle ,  j'^ai  trouvé  en  effet ,  à  une  toutes  ses  opérations. 
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deux  ponts  de  coDStruction  arabe  j  situes  à  5ooo  mètres 
au  nord  des  pyramides.  Elles  sont  encore  ducs  à  ce  ^ue 
les  eaux  de  ces  deux  canaux  adjacens  à  la  rive  gauche 
du  Nil ,  ne  trouvant  pas  un  aussi  grand  débouche  pour 
leur  écoulement  que  celles  du  grand  bras  du  fleuve , 
doivent  naturellement  se  trouver  à  des  niveaux  plus  ou 
moins  eleyés  entre  eux ,  et  cela  dans  des  rapports  va- 
riables comme  les  localités  et  la  situation  de  leurs  di- 
verses ramifications  dans  un  sol  d'atterrissement  et  pliis 
ou  moins  perméable.  En  effet ,  les  canaux  latéraux  à  la 
branche  principale  du  fleuve  n'étant ,  en  Egypte ,  que 
de  grandes  dérivations  destinées  à  suppléer  au  défaut 
des  inondations  faibles ,  quand  la  crue  annuelle  ne  per- 
met pas  aux  eaux  de  déverser  par-dessus  les  rives,  qui 
se  trouvent  naturellement  plus  élevées  qu'aux  extré- 
mités ou  lisières  de  la  vallée ,  il  est  encore  naturel  que 
les  eaux  de  ces  diverses  ramifications ,  interrompues  en 
divers  points ,  y  soient  comparativement  plus  ou  moins 
élevées  à  une  même  époque,  sur  une  même  ligne  de 
section  transversale  de  la  vallée. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  canal  el-Asarah,  qui,  par- 
tant de  la  province  supérieure  du  Fajoum ,  passe  sous 
le  pont  de  la  digue  de  Saqqârah,  sous  les  deux  ponts 
des  pyramides ,  et  près  des  villages  de  Nikleh ,  d'Abou- 
Nechâbeh ,  de  Ouardân  et  autres ,  en  longeant  le  pied 
de  la  chaîne  libyque;  j'observerai  que  les  eaux  de  ce 
'  canal,  qui  coulaient  avec  une  grande  abondance  dans 
l'inondation  extraordinaire  de  septembre  1800,  qui 
fut  de  14  coudées,  17  doigts  (v^Sg)  de  crue  effective^ 
étaient  plus  élevées  de  deux  mètres  que  celles  du  grand 
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bras  du  Nil,  dont  elles  ne  sont  séparées  an  village 
d'Abou-Nechâbeh  que  par  une  digue  j  par-dessus  la- 
quelle les  eaux  deVersaient  dans  le  fleuve'. 

2®.  On  voit,  par  l'inspection , du  profil,  l'abaisse- 
ment du  sol  de  la  vallée ,  dont  la  section  transversale , 
au  lieu  d  être  formée ,  comme  cela  existe  le  plus  ordi- 
nairement dans  toutes  les  vallées ,  par  deux  pentes  con- 
vergentes vers  le  cours  d'eau  qui  en  occupe  la  partie 
centrale,  incline  au  contraire  progressivement  des  bords 
du  fleuve  vers  la  montagne  qui  la  domine  à  l'ouest. 

Je  m'abstiendrai  de  chercher  à  expliquer  ici  les 
causes  de  cette  conformation  particulière  à  la  vallée  du 
Nil,  ainsi  que  l'ont  fait  nos  collègues  MM.  Girard* 
et  Reynier  ^.  On  ne  retrouve  cependant  pas ,  dans  le 
profil  de  la  vallée  du  Kaire  aux  pyramides ,  la  surface 
convexe  qu'elle  offre  presque  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  cours  du  Nil ,  sur  1 5o  lieues  de  longueur  du 


'  Chargés  par  le  général  en  chef  nous  reconnûmes  que,  prenant  gé- 
Menou  de  constater  la  rupture  de  néralement  naissance  vers  la  rive 
la  digue  de  Saqqàrah ,  nous  parcou-  gauche  du  Pïil ,  les  hacfteurs  de  ces 
rùmes  en  bateau ,  M.  de  Chabrol  et  digues  s^élèvent  progressivement  de 
moi,  du  1-3  au  i5  septembre  i8oo,  zéro  jusqu^à  cinq  ou  six  mètres  à 
toute  la  partie  [de  la  province  de  leurs  extréinilés,  vers  le  pied  de  la 
Gyzeh,  depuis  le  yillage  de  Myt-  mouiagne  occidentale,  à  laquelle 
Rahyneh  (  rancienne;Mempbis  )  jus-  elles  se  rattachent.  Cette  dernière 
qu^à  celui  de  Myt-SaJàmeh.  Les  eaux  avait  été  rompue  en  diverses  parties 
étaient  abondantes  et  coulaient  avec  par  la  force  des  eaux  de  rinonda** 
une  extrême  rapidité  dans  tout  le  tion  extraordinaire  de  cette  année, 
cours  du  canal  Asarah.  Celles  de  ^  yoyez  les  Mémoires  de  M.  Gi* 
Pinondation  y  étaient  successive-  rard  sur  Tagriculture  et  le  com- 
ment soutenues  par  les  cinq  digues,  merce  de  la  haute  Egypte,  in-ia , 
à'el^  Saqqàrah,  d^el-uibou  -  Nem-  pag.  5  et  7  ,  Paris ,  an  ix  (  180a  ). 
rous  y  A'^el'Açoued ,  à^el»Qattâh  et  3  yoyez  les  Considérations  gé- 
de  MytSalâmeh.  Nous  en  mesu-  nérales  sur  Tagriculiure  des  Egyp- 
ràmea  les  longueurs  partielles,  et  tiens,parM.L. Heynier,in-ia,p.  i3. 
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sud  au  nord,  parce  que  le  fleuve  ne  coule  pas  ici  vers 
le  centre  de  la  vallée,  et  qu'en  longeant  les  villes  du 
vieux  Kaire  et  de  Boulâq ,  il  se  rapproche  de  la  mon- 
tagne orientale ,  dont  le  pied  est  occupe  par  la  ville  du 
Kaire.  Or ,  la  plaine  submersible  qui  sépare  cette  ville 
entre  le  vieux  Kaire  et  Boulâq ,  n'a  qu'une  largeur  de 
looo  mètres ,  et  ne  peut  conse'quemment  pas  offrir  de 
ce  côte  la  particularité  en  question  ;  mais  elle  a  lieu 
pour  la  partie  occidentale  de  la  vallée,  de  la  rive  gau- 
che du  fleuve  aux  pjramides ,  comme  à  la  hauteur  des 
villages  de  Saqqârih  et  de  Omra  -  Dynâr ,  villages 
situés  sur  les  extrémités  sud  et  nord  de  la  province  de 
Gyzeb.  ^ 

Si  l'on  vient  à  comparer  ce  profil  avec  celui  de  cette 
même  vallée ,  fig.  4  ^  qui  est  pris  à  la  latitude  de  Syout, 
ville  située  à  2°  5i^  54"  ati  siid  de  celle  du  Kaire, 
c'est-à-dire  à  une  distance  de  317216  mètres  en  ligne 
directe,  et  de  575240  mètres  mesurés  suivant  les  si- 
nuosités du  fleuve,  on  y  reconnaîtra  que  les  observa- 
tions que  nous  venons  de  présétiler  lui  sont  parfaite- 
ment applicables ,  quoique  réchelleqùe  nous  avons  dû 
adopter  dans  le  profil  n*'.  5 ,  ne  nous  ait  pas  permis  de 
faire  sentir  aussi  bien  que  l'a  fait  notre  collègue 
M.  Raffeneau  pour  la  vallée  à  la  hauteur  de  Syout ,  le 
relief  du  sol  de  cette  même  vallée  entre  le  Kaire  et  les 
pyramides  de  Gyzehj  mais  c'est  principalement  à  la 
comparaison  des  ordonnées  du  nivellement  que  l'on 
doit  s'attacher. 

5^  On  doit  croire  que  le  lit  du  Nil  a  occupé,  à  dif- 
férentes époques ,  divers  points  de  la  vallée.  Il  ne  pà- 
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Fait  cependant  pas  qu'il  ait  change  sensiblement ,  du 
moins  entre  Memphis  et  la  ville  moderne  du  Kaire, 
depuis  qu'un  Pharaon  rejeta  son  lit  à  lorient  de  cette 
ancienne  capitale  de  l'Egypte.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
Hérodote ,  à  ce  sujet }  on  y  verra  que  le  Nil  a  coulé 
primitivement,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours, 
au  pied  de  la  chaîne  libyque  :  a  Menés,  qui  fut  le  pre- 
mier roi  d'Egypte,  fit  faire,  au  rapport  des  prêtres, 
des  digues  à  Memphis.  Le  fleuve,  jusqu'au  règne  de  ce 
prince ,  coulait  entièrement  le  long  de  la  montagne  sa- 
blonneuse qui  est  du  côté  de  la  Libye  :  mais,  ayant 
comblé  le  coude  que  forme  le  Nil  du  côté  du  midi ,  et 
construit  une  digue  à  cent  stades  environ  au-dessus  de 
Memphis,  il  mit  à  sec  son  ancien  lir^  et  lui  fit  prendre 
son  cours  par  un  nouveau  canal ,  afin  de  le  faire  couler 
à  égale  distance  des  deux  montagnes  ;  et  encore  aujour- 
d'hui ,  sous  la  domination  des  Perses,  on  a  une  atten- 
tion particulière  à  ce  même  coude  du  Nil,  dont  les 
eaux ,  retenues  par  les  digues ,  coulent  d'un  autre  côté , 
et  l'on  a  soin  de  les  fortifier  tous  les  ans.  En  effet,  si 
le  fleuve  venait  à  les  rompre  et  à  se  répandre  de  ce 
côté-là  dans  les  terres ,  Memphis  risquerait  d'être  en- 
lièrement  submergée.  Mènes,  leur  premier  roi ,  fit  bâ- 
tir, au  rapport  des  mêmes  prêtres,  la  ville  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  ill/empAi5^  dans  l'endroit  même  d'où 
il  avait  détourné  le  fleuve  et  qu'il  avait  converti  en 
terre  ferme*,  etc.  » 

Hérodote  ne  précise  pas  la  distance  de  la  grande 

>  Hérod.  Ht.  ii,  §.  99.  Voyez  la  traduct.  franc,  de  Larcher,  Paris, 
an  XI  (  180a} ,  tom.  u,  pag.  76. 
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pyramide  au  Nil ,  ni  à  la  ville  de  Babylone ,  dont  il  ne 
fait  pas  mention.  Diodore  fixe  à  qnarante-cincj  stades 
la  distance  du  Nil  à  la  pyramide  de  Chemmis'.  Si, 
dans  cette  indication,  Ton  adopte,  non  le  petit  stade 
e'gyptien  de  5i  toises  (qQ^^o)^  qui  serait  évidemment 
beaucoup  trop  petit ^  mais  le  stade  grec  de  gS  toises 
(i85"™i6),  qu'il  paraît  bien  que  Diodore  a  employé 
dans  son  Histoire,  on  trouve  que  cette  distance  est  de 
4275  toises  ou  de  8552™  1 5. 

Cette  indication  coïncide  avec  celles  qu|  sont  don^ 
nées  par  la  nouvelle  carte  du  grand  atlas;  mais  elle  e^ 
plus  forte  de  1 200  mètres  que  celle  déduite  des  calculs 
astronomiques  dans  l'évaluation  de  la  distance  directe 
de  la  tour  des  Janissaires  à  Taxe  de  la  grande  pyramide 
de  Gyzeh.  Cette  distance  peut  avoir  e'ië  déduite  d  une 
marche  itinéraire 9  qui  serait,  dans  ce  cas,  d'un  sep<* 
tième  en  sus  de  la  marche  en  ligne  directe. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  indications  de  ces  mêmes 
distances  données  par  Strabon  et  Pline,  parce  que  toutes 
deux  sont  inexactes ,  et ,  sans  doute ,  approximatives. 
J'en  ai  parle  dans  mon  Mémoire  sur  les  pyramides,  que 
j'ai  communique  à  MM.  de  Chabrol  et  Jomard,  spe'- 
cialement  charges  de  ce  travail. 

On  sait  par  les  historiens  arabes  que  le  bras  de  ce 
fleuve  qui  longe  à  l'orient  l'ile  de  Roudah ,  fut  un  ca- 
nal creusé  par  la  main  des  hommes.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  soit  celui  qui  fat  recreusë  par  les  ordres 
d'Adrien,  et  qui,  baignant  les  murs  de  Babylone,  pas- 
sait à  cette  e'poque  dans  la  direction  des  vestiges  en- 

■  Diodore ,  Bill,  hist,  liy.  n ,  chap.  ii. 
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core  apparens  d'un  canal  qui  longe  le  côté  occidental 
de  la  ville  du  Kaire., 

.  Je  conclurai  de  ces  diverses  citations  que  le  Nil , 
depuis  l'an  ^45  de  Thegire  (86i  de  notre  ère) ,  e'poque 
de  la  construction  du  meqyâs  de  Roudah,  substitue 
au  nilomètre  des  Qobtes  ou  chrétiens  sous  les  empe- 
reurs romains ,  n'a  pas  sensiblement  varié  remplace- 
ment de  son  lit,  depuis  la  domination  romaine  jusqu'à 
nos  jours ,  ni  même ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
depuis  Mènes,  c'est-à-dire  depuis  4760  ans  environ 
que  ce  Pharaon  régnait  à  Memphis,  alors  capitale  de 
la  basse  Egypte. 

4^-  C'est  principalement  aux  deux  lignes  horizon- 
tales, indiquant  les  ordonnées  des  basses  et  hautes 
eaux  du  fleuve  de  la  crue  extraordinaire  de  1800,  que 
l'on  doit  reporter  son  attention  dans  la  comparaison  des 
divers  points  de  la  vallée  du  Nil,  eûtre  la  ville  du 
Kaire  et  les  pyramides;  ces  deux  ordonnées  étant  co- 
tées ,  par  rapport  au  plan  général  de  nivellement  de 
l'isthme ,  savoir  : 


r  Éiia( 
)  Crue 


Lignes  des  eaux  du  Nil  C  Éliage ,  le  4  juillet. . . 

en  1800 ,  r  . .  .  l  Crue  {maximum  de  la) 

4  octobre  ^ . . . . . 


Crue  extraordinaire  et  effectiTe  en  1800. . . .  * 


3c   10^ 
10.     S. 

53°»33i. 
45.  445. 

14.    17. 

7    886. 

^  Nous  avons  rectifié  Tordonnée  coudée  étant  de  o™54o  ■  Les  variantes 

de  la  crue  de  lÔoo ,  qui ,  au  lieil  de  ces  deux  côtes  rectifiées  diffèrent 

d^étre  cotée  comme  au  profil  45™388,  trop  peu  de  celles  qui  sont  inscrites 

doit  être  reportée  à  45™44^  9  ^  '^^*  ^^  profil  pour  être  ici  de  quelque 

sonde  i4^  17*^  ^^  ^^^^  effective,  la  importance. 
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On  voit  par  la  ligne  supérieure  marquant  Tînonda- 
tion  de  tSoo,  que  toute  la  plaine  de  la  vallée,  dune 
montagne  à  l'autre  (gebel  a'ià  gebel,  comme  disent  les 
Arabes),  a  généralement  été  recouverte  par  les  eaux 
de  la  crue  extraordinaire  de  cette  année. 

5*^.  Nous  terminerons  ces  observations  par  celles  que 
suggère  le  travail  fait  de  la  main  des  hommes  dans  les 
deux  montagnes  qui  bordent  la  vallée  du  Nil  :  j'en-- 
tends  parler  du  puits  de  Joseph,  creusé  dans  la  cita- 
delle du  Kaire ,  à  l'orient ,  et  de  celui  qui  a  été  égale-- 
ment  creusé  ou  du  moins  ébauché  sur  la  montagne 
occidentale,  dans  l'intérieur  de  la  grande  pyramide. 
Ces  puits  rappellent  le  besoin  si  vivement  senti  dans 
tous  les  temps  en  Egypte,  de  la  présence  des  eaux  du 
fleuve  dans  les  lieux  adjacens  à  sa  vallée  et  que  la  na- 
ture en  a  privés. 


I^    PUITS   DE   JOSEPH. 


6°.  J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  sur  la  province  de 
Gyzeh ,  en  parlant  de  la  ville  du  Kaire,  que  le  fond 
du  puits  de  Joseph ,  taillé  dans  la  roche  calcaire  de  la 
citadelle,  attenante  au  pied  du  Moqattam,  et  dont  la 
profondeur  de  ses  deux  parties  distinctes  est  de  90^60 
(278*^*  10^  11^)  jusqu'à  sa  ligne  d'eau,  avait  dû  in- 
contestablement être  creusé  jusqu'au-dessous  des  basses 
eaux  du  Nil;  je  dis  incontestablement,  parce  qu'il  est 
généralement  reconnu  que  le  sol  de  TEgypte ,  naturelle- 
ment sec  et  aride,  et  privé  d'eau  de  source  comme  il 
est  privé  des  eaux  de  pluie ,  n'a  et  ne  conserve  que  l'eau 

E.  M.  XVIll.  a"  Part.  '  7 
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douce  qu'il  reçoit  par  infiltration  du  fleuve,  et  surtout 
dans  le  temps  de  ses  débordemens  annuels.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  ici  d'après  une  hypothèse  vraisem- 
blable, que  j'ai  porté  pour  hauteur  de  la  montagne  où 
est  creusé  le  puits  de  Joseph ,  dans  la  citadelle  dû  Kaire , 
la  proiondeur  même  de  ce  puits ,  quand  j'en  ai  reporté 
le  fond  à  la  ligne  des  basses  eaux  du  NiL  La  hauteur 
du  profil  en  ce  point,  quoique  ne  résultant  pas  d'une 
opération  de  nivellement ,  est  donc  admissible  et  phy- 
siquement démontrée ,  à  un  ou  deux  mètres  d'approxi- 
mation. Si  l'on  observe  que  la  profondeur  de  ce  puits 
n'est  portée  par  M.  Jomard  que  jusqu'à  la  ligne  d'eau  ', 
on  admettra  facilement  qu'elle  a  dû  être  primitivement 
de  deux  ou  trois  mètres  plus  bas ,  et  qu'on  peut  porter  sa 
margelle ,  et  conséquemment  la  hauteur  de  la  monta* 
gne,  à  93  mètres  environ  au-dessus  de  la  ligne  des 
basses  eaux  du  Nil. 


2®.  PUITS  DE  LA  GRANDE  PYRAMIDE. 


7*".  Quant  au  puits  de  la  grande  pyramide  assise  sur 
la  montagne  occidentale ,  située  à  l'opposite  de  celle  du 
Kaire ,  on  ne  peut  pas  douter ,  d'après  ce  qu'en  dit  Hé- 
rodote, qu'il  n'ait  été  creusé  après  l'érection  de  cette 
pyramide  ,  pour  servir  à  porter  des  eaux  du  Nil  dans 
son  intérieur.  Comment  supposer,  en  effet,  un  autre 
but  d'utilité  à  ce  puits?  car,  si  ce  n'eût  été  que  pour 
procurer  seulement  une  communication  souterraine  et 

'   Voyez  la  coupe  du  puits  de  Joseph  donnée  par  M.  Jomard ,  JS.  7W. , 
vol  i",  pi.  73. 
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mystérieuse  avec  Tintérieur  de  la  pyramide ,  on  n'au- 
rait certainement  pas  eu  besoin  de  le  creuser  à  une  aussi 
grande  profondeur ,  ni  même  pour  correspondre  à  la 
figure  colossale  de  Y Andro^sphinx ,  dont  le  dessous  du 
menton  est  de  25^819  (79^'  5°  9*)  inférieur  au  plan  de 
là  base  de  la  pyramide,  et  de  20™025  (61^  7°  8')  supé- 
rieur au  fond  de  ce  puits.  Voici  les  calculs  sur  lesquels 
j'ai  établi  Tordonnée  ou  cote  du  fond  de  ce  puits ,  d'a- 
près notre  nivellement  : 


Cote  du  rocher  taillé  en  première  assise 

angulaire,  arête  nord-est 54"^854> 

Hauteur  du  couloir  horizontal  sur  ce 

rocher  * -f-  17    5oo. 

Hauteur  du  couloir  sur  les  eaux  de  la  — ^— 
Méditerranée. 7a   354. 

Profondeur  du  puits  de  la  pjramide. .    —  63   344* 

Fond  du  puits,  supérieur  à  la  Médi-  — — - 
terranée g  010. 


lyo'i*   8°  3^ 
53«  10.  6. 


224.    .6.  9. 
195.    o.   o. 


^9*    6.  9. 


1 


Si  l'on  cherche  à  connaître  à  quel  point  des  subdi- 
visions de  la  colonne  nilométrique  répond  l'ordonnée 
ou  cote  du  fond  de  ce  puits ,  qu'on  trouve  ici  à  une 
très-grande  approximation,  on  trouve  qu'elle  corres- 
pond à  dix  coudées  dix-sept  doigts,  comme  on  peut 
s'en  assurer  par  la  table  donnée  ci-dessus. 

On  voit  donc  que  la  cote  de  profondeur  de  ce  puits , 
qui  approche  de  la  ligne  des  eaux  moyennes  du  Nil,  est 
beaucoup  inférieure  à  tous  les  points  du  sol  actuel  de  la 

'   Voy»  les  ordonnées  des  stations    et  la  note  relative  à  ]a  profondeur 
n°s.  954  et  955  y  au  tableau  ci-dessus,    du  puits  de  la  grande  pyrninide. 
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vallée,  et  qu'incontestablement,  nous  le  repetons,  ce 
puits  n  a  e'te'  creuse'  à  celte  profondeur  que  pour  donner 
en  tout  temps  des  eaux  du  fleuve  dans  l'inte'rieur  de  la 
pyramide ,  quoique  ses  faibles  dimensions  de  largeur 
ne  doivent  le  faire  conside'rer  que  comme  l'ébauche  d'un 
travail  entrepris  et  abandonné  après  Térection  de  cette 
pyramide. 

G  est  pour  ne  pas  étendre  davantage  ces  observations , 
que  nous  les  avons  fait  précéder  d'un  tableau  d'ordon- 
nées de  niveaux  comparatifs,  et  que  l'on  ne  peut  pas 
assez  bien  sentir  dans  le  profil  joint  à  ce  mémoire  et  à  la 
feuille  d'explication  qui  en  fait  partie. 

Cest  enfin  par  ce  profil  et  ces  observations  que  l'on 
pourra  connaître  par  la  suite  des  siècles  les  changemens 
que  le  Nil  doit  éprouver  dans  l'emplacement  et  l'ex- 
haussement de  son  lit ,  dans  les  termes  comparés  de  son 
étiage  et  de  ses  crues  annuelles,  et  dans  l'exhaussement 
du  sol  de  sa  vallée,  aux  latitudes  des  pyramides  et  de 
la  capitale  moderne  de  TEgyptc. 
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JJepuis  rîle  de  Phîlae  jusqu'au  Raire,  FÉgypte  n'est 
qu'une  vallée  longue  et  étroite,  qui  se  dirige  du  sud 
vers  le  nord  entre  les  24^  i'  26"  et  les  5o°  d  8"  de  la- 
titude; au  milieu  de  cette  vallée  coule  le  Nil,  dont  le 
développement,  depuis  son  entrée  en  Egypte  jusqu'à  la 
mer,  est  de  cent  vingt-trois  myriamètres,  correspon- 
dant à  deux  cent  soixante-seize  lieues  trois  quarts. 

A  la  hauteur  du  Kaire,  les  montagnes  qui  la  limitent 
changent  de  direction;  celles  de  la  rive  droite  du  fleuve 
vont  vers  l'est ,  et  leur  hauteur  se  soutient  jusqu'auprès    ' 
de  Soueys ,  tandis  que  celles  de  la  rive  gauche ,  beau- 

*  Voyfz  le  Mémoire  sur  la  con-     Étxit  moderne^  tome  xtii,  pag.  437 
slruclion  de  la  carte  de  TÉgypte ,    et  suivantes. 


/ 
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coup  moins  élevées,  inclinent  vers  le  nord-ouest,  et  di- 
minuent sensiblement  en  approchant  de  la  mer. 

A  trente-un  kilomètres  au-dessous  du  Kaire,  le  fleuve 
se  divise  en  deux  branches,  qui  forment^  avec  le  littoral 
compris  entre  leurs  embouchures^  la  mer^  un  triangle 
connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Delta.  D'autres  ca- 
naux dérives  du  Nil  et  de  ses  deux  branches  forment 
un  autre  triangle,  dans  lequel  le  Delta  se  trouve  ren- 
ferme' de  deux  côtés.  Ce  dernier  triangle  diffère  peu  de 
l'autre  en  hauteur  ;  mais  la  base  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable :  elle  n'a  pour  limites  que  les  points  extrêmes 
où  les  eaux  du  Nil  peuvent  arriver,  c'est-à-dire  depuis 
l'extrémité  ouest  du  lac  Mareotis,  près  de  la  tour  des 
Arabes ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  branche  Pélusiaque, 
aujourd'hui  Tyneh ,  près  de  Péluse;  ces  deux  points  sont 
placés  entre  les  27®  14^  3o"  et  les  5o^  16'  5o"  de  lon- 
gitude :  leur  distance  en  ligne  directe  est  de  291  kilo- 
mètres, correspondant  à  65  lieues  47  centièmes  ^  et 
le  développement  delà  côte  qui  les  sépare,  de  378  kilo- 
mètres 9  dixièmes ,  ou  85  lieues  un  quart. 

Ce  développement  de  côte  est  loin  d'être  celui  de  toute 
l'Egypte ,  qui  s'étend  encore  beaucoup  à  l'est  et  à  l'ouest  : 
d'après  les  cartes  des  meilleurs  géographes,  notamment 
de  d'Anville,  elle  est  comprise  entre  les  26^  3o'  et  les 
52®  20'  de  longitude^  sa  largeur  moyenne  est  de  iio 
lieues.  Sa  situation  entre  les  24^  1'  25"  et  les  Si*'  57'  o" 
de  latitude  lui  donne  190  lieues  de  long.  La  surface  ré- 
duite de  cet  espace  peut  être  évaluée  à  vingt  mille  lieues 
carrées ,  les  trois  quarts  environ  de  celle  de  la  France 
actuelle. 
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'  Mais ,  dans  cette  immense  étendue ,  il  faut  distinguer 
les  terres  susceptibles  de  culture  qui  peuvent  être  arro- 
sées par  le  Nil,  de  celles  où  ses  inondations  ne  peuvent 
jamais  atteindre,  qui  sont  des  déserts  sablonneux  et 
arides,  condamnés  par  la  nature  à  une  perpétuelle  sté- 
rilité :  c'est  la  superficie  des  terres  que  le  Nil  peut  fé^ 
couder,  laquelle  est  à  peine  la  douzième  partie  de  toute 
l'Egypte ,  que  nous  avons  calculée  en  hectares  ou  ar- 
pens  nouveaux,  et  dans  laquelle  nous  avons  distingué, 

i^.  Les  terrains  occupés  par  les  villes,  villages, 
hameaux,  habitations,  tombeaux,  places  vagues,  etc.; 
■  2®.  Les  terres  cultivées  et  cultivables  en  général , 
dont  la  superficie  n'a  pu  être  déterminée  que  par  ap- 
proximation ,  parce  qu'elle  varie  suivant  la  force  des 
crues  du  Nil  ; 

3°.  La  superficie  des  terres  incultes,  et  qui  pour- 
raient être  rendues  à  la  culture  ; 

4^.  Celle  des  îles  du  fleuve  que  l'on  doit  considérer 
en  général  comme  terres  cultivées  et  cultivables ,  super- 
ficie qui  varie  aussi  selon  les  crues  du  Nil  ; 

5®.  Celle  des  canaux,  de  leurs  berges,  digues,  che- 
mins ,  et  tout  ce  qui  y  a  rapport  ; 

6^.  Celle  de  l'emplacement  des  ruines  et  décombres 
des  villes  et  des  monumens  anciens; 

7®.  Celle  du  fleuve  dans  ses  hautes  eaux  j 

8^.  Celle  des  lacs ,  érangs  et  marais ,  également  dans 
les  hautes  eaux; 

9*^.  Enfin  la  superficie  des  sables,  plages,  dunes,  ren- 
fermés dans  la  partie  de  TEgyple  susceptible  d'être 
inondée  par  le  fleuve ,  et  qui  ne  tiennent  pas  au  désert. 
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La  division  des  feuilles  de  la  carte  en  décimètres  car* 
rës ,  qui  égalent  une  superficie  de  dix  mille  hectares ,  a 
facilité  beaucoup  ces  calculs.  On  a  tracé  sur  une  corne 
transparente  un  décimètre  carré.  Les  côtés  en  ont  été 
divisés  en  cinquante  parties  égales,  et  par  tous  les  points 
de  division  on  ramené  des  lignés  parallèles  aux  côtés; 
ce  décimètre  s'est  trouvé  divisé  en  2600  parties,  corres- 
pondant chacune  à  quatre  hectares.  On  a  porté  cette 
corne  successivement  sur  toutes  les  divisions  de  la  carte 
et  sur  les  divers  objets  qu'elle  contient,  et  l'on  a  compté 
combien  il  y  avait,  dans  chacun  d'eux ,  de  ces  carrés  de 
quatre  hectares;  leur  nombre  multiplié  par  4  a  donne 
la  surface  en  hectares. 

Cette  manière  de  calculer  les  superficies  est  extrême- 
ment exacte  lorsque  les  plans  sont  à  de  grandes  échelles; 
et  quoique  sur  la  carte  de  l'Egypte  on  n'ait  pu  appro- 
cher tout  au  plus  qu'à  un  quart  de  carré  (ou  à  un  hec- 
tare près)  de  la  stricte  vérité,  nous  regardons  cette 
exactitude  comme  plus  que  suffisante  pour  notre  objet. 

Les  principaux  résultats  donnés  par  ces  calculs  ont 
été  convertis  en  mjriamètres ,  en  lieues  de  vingt-cinq 
au  degré ,  en  arpens  de  cent  perches  de  vingt  pieds ,  et 
enfedddn. 

Le  myrîamètre  carré  contient  .  ,  io,ooo\  0000. 

La  lîeue  carrée 1,975,  3o86. 

L'arpent  carré o,  4221. 

Le  feddân o ,  6929. 

Le  feddân  est  une  mesure  agraire  de  l'Egypte.  Il  y  a 
des  feddân  de  plusieurs  grandeurs;  celui-ci  est  le  plus 


Page  io5. 


NOMS 

des 
PROVINCES. 


Tilles , 

villages , 

elc. 


terres 

cuUivées 

et 

culiirable». 


JlC 


èan 


nir 


Thsbbs  ou  Qeneh  . . . . 

GiRGBH •  .  • 

Syout. • 

Totaux... 

MiNTEH 

Beny-Soueyf 

Fayoubc 

Atpyh. 

G  YZBH 

Totaux. . . 

Gyzeh 

Qelyoub 

Charqyeh 

Mansourau 

Damiettb 

Gharbyeh 

Memovp 

Rosette 

Bahyreh 

Totaux. . . 

Totaux  généraux. 


2032. 

2348. 
2660 

56460. 

75348. 

ia362o. 

70^0. 

255428. 

1796. 
4508. 
1880. 

32. 

1492. 

1 13676. 

165738 

60408. 

i468. 
38oi8. 

9708. 

379308. 

768. 
» 

3o848. 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

a  16. 

2648. 

23356. 
159815. 

3632. 

214019. 

ao38o. 

848755. 

m 

E.  M.   XVIïI.  2'  Part. 
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en  usage  dans  toute  l'Egypte  et  le  plus  authentique  :  il 
est  connu  sous  le  nom  defeddân  eUrizaq;  c'est  un  carré 
dont  le  côte  est  égal  à  vingt  qasab,  mesure  de  longueur 
qui  sert  à  mesurer  les  terres.  Cette  mesure  existait  du 
temps  des  khalifes ,  et  fut  maintenue  par  Selym  i^^^.  On 
la  conserve  dans  une  mosquée  de  Gjzeh  ;  la  commis- 
sion du  cadastre  l'a  reconnue  et  mesurée  :  elle  contient 
6  pyk  deux  tiers  beledi  (ou  du  pays);  le  pyk  vaut 
o™5775-  Ainsi  la  longueur  du  qasab  est  de  3™85  j  son 
carré,  de  x4™8^^^  •  ^^  ^^  multipliant  par  4^0,  on 
aura,  pour  la  surface  du  feddân ,  6929  mètres  carrés  '. 
Les  tableaux  suivans  renferment  les  résultats  des 
calculs  que  Ton  vient  d'indiquer. 

(Ployez  le  tableau  ci-joint*') 

D'après  les  mesures  ci-dessus  indiquées ,  le  tableau 
suivant  donnera  la  superficie  de  l'Egypte  considérée 
selon  ses  natures  de  terrain  : 

'  Voyez  X Exposition  du  système    par  M.  Jomard,  ji.  M.,  tome  vu, 
^    métrique  des  anciens   Égyptiens,    pag.  i'^  et  soiv. 
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Conséquemment  TEgjpte  contient  en  superficie, 

3286000,  00  hectares. 

328 ,  60  myrîamètres. 
77852 II ,  00  arpens. 
i663,  61  iieaes. 
554^250  9  00  feddân. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  on  voit  que 
cette  superficie  à  dû  être  plus  considérable  dans  les 
temps  où  les  inondations  du  Nil  fertilisaient  une  plus 
grande  e'tendue  de  terres.  Mais  ce  n'est  pas  le  désert 
seul  qui  a  envahi  celles  que  le  fleuve  ne  peut  plus  fé- 
conder :  les  eaux  (je  la  mer  n'ont  pas  ëtë  moins  funestes  ; 
elles  ont  franchi  les  digues  qui  les  retenaient  dans  les 
limites  que  le  travail  de  l'homme  leur  avait  assignées, 
et  ont  porté  la  ste'rilite'  sur  toutes  les  terres  produci- 
tives,  qu'elles  ont  converties  en  lacs  et  en  marais.  Les 
terres  qui  proviennent  du  curage  des  canaux,  les  im- 
mondices et  les  de'combres  des  villes  et  villages,  sont 
une  autre  cause  de  la  diminution  des  terres  cultivées. 
Plusieurs  des  canaux  qui  n'ont  pas  de  l'eau  toute  l'an- 
née, sont  cures  annuellement  :  le  limon  qu'on  en  retire 
est  déposé  sur  les  Lords  5  il  a  formé  avec  le  temps  des 
berges  ou  hauteurs  si  considérables ,  que  ce  n'est  qu'à 
grands  frais  qu'on  peut  curer  ces  canaux,  et  l'on  a 
trouvé  plus  avantageux  de  les  abandonner  9  et  d'en 
creuser  de  nouveaux  à  côté  des  anciens  et  sur  un  sol 
propre  à  la  culture.  Avec  un  meilleur  système  d'irri-t 
gatioD ,  une  police  sévère  et  des  travaux  bien  entendus^ 
on  remédierait  à  tous  ces  abus ,  et  l'on  parviendrait  à 
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rendre  à  l'agriculture  des  terrains  qui  furent  jadis  eul- 
tive'sj  les  vestiges  de  ruines  qu'on  y  rencontre  à  chaque 
pas,  en  sont  un  témoignage  certain. 

On  va  donner  ici ,  par  aperçu ,  la  superficie  des  terre& 
qui  pourraient  être  rendues  à  la  culture,  celle  qui  est 
maintenant  cultivée ,  enfin  celle  qui  a  pu  l'être  autre- 
fois. 

D'après  nos  calculs ,  nous  avons  trouve 

Que  les  terres  cultivées  et  cultivables  étaient 
de ,  •       965',85. 

Que  les  terres  incultes  qui  pouvaient  être 
rendues  à  la  culture,  sont  de /•  *  •         ^^4?  ^7* 

Que  celles  des  îles  du  fleuve  sont  de.  .  .  .  lo,  9g. 

D'après  les  mêmes  calculs ,  on  voit , 

1^.  Que  les  lacs  et  marais  contiennent  une 
superficie  de  283  lieues;  dVprès  les  vestiges 
d'habitation  que  l'on  y  trouve  encore ,  on  peut 
évaluer  aux  deux  tiers  de  cçtte  quantité  les 
terrains  envahis  par  les  eaux  de  la  mer  :  ils 

sont  de 188,  67. 

2°.  Que,  la  superficie  des  sables,  plages., 
doues,  renfermés  dans  la  partie  de  TÉgypte 
qui  a  pu  être  autrefois  inondée,  étant  de  68 
lieues  18  centièmes ,  on  peut  estimer  à  la  moi- 
tié la  partie  de  ces  sables  anciennement  culti- 
'  vée  :  elle  est  de 34-9  og. 


»? 


L'Egypte  a  donc  pu  avoir  autrefois  en 
terres  cultivées ^94-^49  4-7* 

D'après  son  compte  rendu  de  l'administra- 
tion  des  finances  de  l'Egypte,  M.  Ëstève  porte 
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les  terres  cultivées  à  3ji&3fiiSéfêdddn,  qui 

font  en  lieues  carrées.  .  •  .  • 94.9^63. 


D'où  il  résulte  que  TÉgypte  a  pu  avoir  an- 
ciennement, en  terres  cultivables,  de  plus 
qu'aujourd'hui.  •  • 4-74-9  ^4- 

C'est  une  moitië  en  sus. 

On  n'a  fait  entrer  ici  que  les  terrains  abandonnes  et 
submerges  par  les  eaux  et  qui  sont  maintenant  des  lacs 
et  des  marais  \  et  une  partie  de  ceux  que  les  sables  ont 
pu  couvrir  dans  l'intérieur  de  l'Egypte  et  que  le  fleuve 
a  pu  arroser  autrefois.  II  n'a  pas  etë  question  des  parties 
que  le  fleuve  a  pu  inonder,  qui  se  lient  à  TÉgypte,  et 
qui,  devenues  la  proie  du  désert ,  sont  maintenant  cou- 
vertes de  sables.  Ces  parties  qui  se  trouvent  entre  les 
limites  actuelles  des  terres  cultivables  et  incultes  de 
l'Egypte  et  le  pied  des  montagnes,  ont  fixe  notre  atten- 
tion; nous  les  avons  examinées  sur  la  carte,  et  nous 
avons  cherche'  à  en  déterminer  l'étendue,  après  l'avoir 
calculée  feuille  par  feui^e•  Nous  avons  trouve'  une  su- 
perficie de  52  lieues  carrées  environ ,  re'partie  colnme 
il  suit ,  savoir  : 

Haute  Egypte.  . . .  |    '^^  ^^^^  ^"        ' l  ,  ^  n^^^^^ 

{   —    droite. . .       9.  ) 

T.-  ^  (  Rive  fi[auche.^     18.) 

Moyenne  Egypte.  J  °  l  28. 

(    —    droite. . .       5.  ) 

À  reporter ^o. 
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Report 4-<^  lieues. 

^          '  (  Rive  gauche.  .       6.) 

Basse  Egypte /  ^  l  12. 

I    —    droite...       6.j 


52. 


De  ces  52  lieues ,  il  j  en  a  sur  la  rive  gauche.   3a. 

sur  la  rive  droite. .   20. 


Ces  62  lieues  ne  font  que  la  trente-deuxième  partie 
de  la  surface  que  nous  avons  trouvée  pour  la  partie 
de  l'Egypte  que  le  fleuve  peut  féconder  aujourd'hui. 
D'après  ce  calcul ,  qu'on  a  plutôt  forcé  qu'affaibli ,  on 
voit  que  renvahissement  des  sables  sur  les  terres  cul- 
tivées est  loin  d'être  aussi  considérable  que  divers  au- 
teurs ont  été  portés  à  le  croire  :  car  les  vestiges  de  la 
plupart  des  villes  qui  existaient  au  bord  du  désert  il  y  a 
dix-huit  ou  vingt  siècles,  sont  bien  recouverts  par  les 
sables ,  mais  ceux-ci  se  sont  rarement  étendus  au-delà. 

On  terminera  ces  remarques  en  donnant  la  superficie 
des  lieux  remarquables  de  l'Egypte ,  et  des  lacs  qu'elle 
renferme  aujourd'hui  : 
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DESCRIPTION 


DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CITADELLE 


PU  KAIRE, 


ACCOMPAGNEE    DE    l'eXPLICATION    DES    PLANS    DE    CETTE    VILLE 

ET    DE    SES    Eî^VIRONS, 

ET   DE    RENSEIONSMENS  8VR  SA   DISTHIBUXXON , 
SES    HOKUMENS,    SA    POPULATION,    SON    COMMERCE    ET   SON    INDUSTRIE; 


Par  M.  JOMARD. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Coup  d^œil  général  sur  le  Kaire. 

L.K,ire,vl,fecapMedel%p«.e..si.Wen..,a 

haute  et  la  basse  Egypte,  par  3o^  2!  21"  de  latitude 
nord  y  et  28®  58^  3o"  de  longitude  est  de  Paris  (obser- 
vation faite  dans  le  palais  de  Hasan-kâchef ,  où  était 
établi  l'Institut  d'Egypte),  à  environ  cinq  lieues  et 
demie  du  sommet  actuel  du  Delta.  Sa  hauteur  au-dessus 
de  la  mer ,  en  prenant  pour  son  niveau  celui  des  hautes 
eaux  du  Nil,  est  de  i8™86  (Sg  pieds  7  pouces).  La 
ville  n'est  pas  sur  le  Nil  même,  mais  à  environ  800 
mètres  ou  400  toises  de  la  rive  droite ,  mesure  prise  au 
point  le  plus  rapproche  de  ce  fleuve.  Avant  d'y  arriver, 
on  rencontre,  en  venant  du  nord,  la  petite  ville  de 

É.  M.  XVIII.  2"  Part.  8 
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Boulâq ,  et ,  en  venant  du  midi,  celle  du  vîeux  Kaire  : 
elles  lui  servent  de  ports.  Aussi  les  marchandises  doivent 
êtres  porte'es  du  Nil  au  Kaire  à  dos  d'homme  ou  à  dos 
de  chameau.  Cette  ville  est  bâtie  au  pied  et  sur  les  der- 
niers mamelons  de  la  chaîne  de  Gebel-Moqattam ,  et  va 
toujours  en  s'ëlevant  jbstjtfà  la  grande  citadelle  placée 
au  sud-est ,  un  peu  inférieure  elle-même  au  plateau  de 
la  montagne.  Le  climat  du  Kaire  est  peu  variable;  Thi- 
ver  s'y  fait  à  peine  sentir.  Les  pluies  y  sont  rares.  La 
chaleur  est  très-forte  en  ete'  et  même  en  hiver;  la  tem- 
pérature moyenne  est  de  22%  en  degrés  centigrades 
(17^92  du  thermomètre  de  Rëaumur)  :  le  baromètre 
s'y  soutient  à  la  hauteur  moyenne  de  761""*"'", 79  (28 
pouces  i"^,7).  Il  n'y  a  point  de  vent  dominant  toute 
l'année;  les  plus  fre'quens  sont  ceux  de  la  région  du 
nord'.   La  neige  y  est  inconnue;  quelquefois,   mais 
très-rarement,  le  thermomètre  descend  la  nuit  à  ze'ro, 
dans  les  plaines  désertes  qui  sont  à  l'est  de  cette  ville, 
et  alors  on  aperçoit  de  la  glace;  phénomène  connu  des 
Arabes  qui  catnpetit  dans  ces  de'serts ,  mais  presque  in- 
connu des  habitans  du  Kaire.  Là  rosëe  y  est  très-abon- 
dante lé  soir  et  le  matin,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de 
l'Egypte.  Il  est  importait  d'ajouter  que  la  différence  est 
extrême  entre  les  températures  dû  jour  et  de  la  nuît; 
cette  diffe'rence  s'ëlève  quelquefois,  en  douze  heures 
seulement,  à  25^  et  même  5o*^  de  Re'aumur. 

Après  Constantinople,  le  Kaire  est  la  première  ville 

'  En  1798,  M.  CouleUea  observé  (principalement  da  mois  de  mai  au 
que  les  tenis  du  nord,  da  N.  N.  E.  mois  de  novembre  )  ;  ceux  du  N.  £. , 
et  du  N.  N.  O.  ont  soufflé  ai3  jours    33  jours;  et  ceux  du  N.  N.  O.,  26 
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de  l'empire  ottoman ,  autant  pour  son  étendue  que  pour 
l'importance  de  son  commerce  et  pour  les  raonumens 
qui  l'embellissent.  Sans  j  comprendre  les  deux  ports 
(Boulâq  et  le  vieux  Kaire),  elle  a  près  de  24  mille 
mètres  de  circonférence;  sa  superficie  est  de  7g3''"*o4 
(252o"p64,  mesure  de  Paris),  ou  moins  du  quart  de 
cette  dernière  ville  :  mais ,  si  l'on  comprend  les  ports 
dans  le  calcul,  on  trouve  une  superficie  de  fiSS^'^^'S 
(2586  arpens);  c'est-à-dire  que  le  Kaire  joint  à  ses 
ports  surpasserait  en  grandeur  toutes  les  capitales  d'Eu- 
rope, à  l'excepfion  de  Londres  et  de  Paris  \  Le  contour 
de  la  ville  proprement  dite,  égal,  comme  on  l'a  dit,  à 
34000  mètres  environ,  excède  celui  de  Paris, (25673 
mètres) ,  mais  seulement  à  cause  des  sinuosités  nom- 
breuses de  son  enceinte. 

La  distribution  intérieure  de  la  ville  ne  ressemble 
point  à  celle  des  villes  d'Europe  :  non-seulement  ses 
rues  et  ses  places  publiques  sont  extrêmement  irregu^^ 
lières,  mais  la  ville  est  presque  entièrement  composée , 
à  l'exception  de  plusieurs  grandes  communications,  de 
rues  très-courtes  et  d'embranchemens  en  zigzag ,  abou- 
tissant à  des  impasses  innombrables.  Chacune  de  ces 
ramifications  est  fermée  par  une  porte,  que  les  habi- 
tans  ouvrent  quand  il  leur  plaît  :  d'où  il  résulte  que 
l'intérieur  du  Kaire  est  très-difficile  à  connaître  dans 

jours.  Les  vents  déS  régions  ouest ,  aïoo  hectares  (6143  arpens),  etc. 

sud  et  est  ont  soufflé  respectivement  Ainsi,  le  Kaire  étant  pris  pour  unité, 

35,  4s  et  3i  jours*  Paris  est  représenté  par  le  nombre 

*  Superficie  de  Paris,  34 oô^'joio  4»3î    Londres,    par   2,75  Vienne, 

on  9969"P,44;  ^^  Londres,  aai6^,4  P^^  ^fif  ^^^*  Avec  Bonlàq  et  )d 

(6433  arpens,  diaprés  le  plan  de  vieux  Kaire ,  ces  rapports  sont  res- 

Faden ,  1812  )  ;  de  Vienne ,  environ  pectivement  égswx  à  3,8 ,  2,5  et  2,4* 

8. 
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son  entier  j  ce  qui  n'a  pu  se  faire  qu'à  l'e'poque  où  les 
Français  étaient  maîtres  de  la  ville.  On  a  fait  ses  rues 
très^ëtroites ,  exprès  à  cause  de  la  chaleur  :  leur  largeur 
varie  de  quinze  à  cinq  pieds;  il  en  est  même  de  deux 
pieds  ou  2^'  7  de  large  seulement.  Souvent  les  balcons 
de  deux  maisons  opposées  se  touchent  absolument. 
Plusieurs  rues  sont  mêmes  couvertes  par  le  haut ,  afin 
que  les  rayons  du  soleil  n'y  pe'nètrent  point;  la  lumière 
de  reflet  est  la  seule  qui  les  éclaire  :  cela  se  voit  surtout 
dans  les  rues  servant  de  marchés.  Aujourd'hui  l'an- 
.  cîenne  enceinte  du  Kaire  est  en  partie' enfermée  dans 
la  ville ,  qui  s'est  beaucoupieccrue  vers  le  nord  et  l'ouest  : 
du  côte' de  l'est  et  du  sud,  elle  est  restée  dans  ses  pre- 
mières limites.  Cette  vieille  enceinte,  qui  n'existe  pas 
partout ,  est  formée  de  murailles  plus  ou  moins  hautes 
et  solides ,  flanquées  de  tours  rondes  et  carrées ,  et  per- 
cées de  portes  dont  plusieurs  sont  aussi  garnies  de  tours 
et  de  tourelles  propres  à  la  défense. 

Les  quartiers  sont  au  nombre  de  cinquante-trois  j  on 
les  appelle  hârah,  hârat.  On  en  compte  une  vingtaine 
de  principaux,  dont  voici  la  nomenclature,  en  allant  du 
sud  au  nord  ;  c'est  la  direction  dans  laquelle  s'étend  la 
ville,  qui  forme  à  peu  près  un  rectangle,  dont  les  côtés 
sont  entre  eux  comme  5  et  3  :  eUQala'h  ou  la  Citadelle, 
avec  ses  subdivisions  3  Qarâmeydân,  eURoumeyleh ,  qui 
sont  aussi  des  places;  Touloun,  le  plus  ancien  quartier 
du  ^^ire 'y^el-Moghârbeh  ou  les  Moghrebins;  Birket  eZ- 
Fjl,  place  inondée  Tété  et  l'automne;  eUHanqfy,  Bâb 
el-Kharq,  eUMoyed,  elrAzhar,  la  grande  Mosquée; 
Bâb  el-'Ghadr;  el-Zouejleh  ;  el-Moushy  et  eUAfrang  ou 
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le  quartier  Franc,  habite  par  les  Européens;  eUYhoud 
ou  le  quartier  Juif  9  eURoum  ou  le  quartier  Grec  ;  eZ- 
Nasârah  ou  les  quartiers  des  Qobles ,  des  Arrae'niens , 
des  Syriens, etc.;  eUEzbehyeh  (^xxovci  d'une  place  inon- 
dée qui  est  au  centre),  et  el-Cha'râoujr ,  etc.  Il  y  a 
encore  d'autres  portions  de  la  ville  distiuguées  par  les 
noms  des  diverses  professions  ou  des  négoces  qui  y 
dominent,  ou  par  ceux  des  marches,  des  ponts  et  des 
portes  des  environs,  ou  enfm  par  les  tombeaux,  les 
jardins  et  les  étangs  qui  les  avoisinent. 

Outre  les  quatre  places  mentionnées  ci-dessus ,  ou 
en  compte  deux  petites ,  devant  l'ancien  palais  de  Mou-  . 
râd-bey  et  la  maison  du  qâdy.  La  plus  grande  de  toutes 
est  la  place  Ezbekyeh;  pour  s'en  faire  une  idée,  il  hm 
savoir  que  la  place  Louis  xv  à  Paris  entrerait  plus  de 
trois  fois  dans  la  première  :  sa  superficie  est  égale  à  66 
arpens  de  Paris  ;  c'est  à  peu  près  celle  de  l'intérieur  du 
Champ-de-Mars.  Au  mois  de  septembre,  quand  la  crue 
du  Nil  est  au  maximum,  elle  est  remplie  de  plusieurs 
pieds  d'eau  ;  et  ce  vaste  bassin  est  alors  couvert  de  bar- 
ques qui  sont  illuminées  pendant  la  nuit,  et  donnent  à 
ce  lieu  un  aspect  très-pittoresque.  Pendant  l'hiver,  le 
sol  se  couvre  de  verdure  ;  au  printemps ,  il  est  sec  et 
poudreux.  La  place  est  bordée  par  le  quartier  des 
Qobtes,  l'ancien  palais  d'Elfy-bey  et  les  maisons  des 
cheykhs  les  plus  riches. 

Les  rues  y  même  les  plus  longues,  au  lieu  de  porter 
un  nom  unique ,  changent  de  dénomination  à  chaque 
instant.  11  existe  huit  grandes  communications  :  i^.  tiois 
rues  longitudinales;  celle  qui  va  de  Bâb  el-Seydeh  à 


ii8     DESCR.  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS. 

Bâb  el-Hasanjeh,  longue  de  4600  mètres;  celle  qui 
loDge  la  rive  droite  du  canal,  depuis  le  double  pont  du 
sud  appelé  Çandter  eIrSehda'  jusqu'auprès  de  la  porte 
Qia'ryeh ,  et  une  autre  :  2®.  cinq  communications  trans- 
versales ,  dont  trois  vont  du  Nil  à  la  citadelle ,  et  une 
autre  conduit  de  la  place  Ezbekjeh ,  à  lest ,  vers  les 
Tombeaux  de  Qâyd-bey.  Il  est  presque  impossible  de 
faire  ici  l'enumération  et  la  nomenclature  de  toutes  les 
rues  à  cause  de  leur  multiplicité'  et  de  la  variation  des 
noms  sur  une  même  ligne  :  on  les  trouvera  dans  le 
tableau  général  de  la  nomenclature  du  Kaire.  Il  en  est 
de  même  des  traverses ,  des  ruelles  et  des  impasses  :  les 
premières  se  noaim&ûkl  sekket  eiderh ,  leur  nombre  passe 
trois  cents;  les  ruelles  et  les  impasses  s'appellent  a'tfet, 
et  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 

On  compte  soixante^onze  porter  à  la  ville  du  Kaire , 
en  comprenant  plusieurs  portes  intérieures.  Les  princi- 
pales sont  Bâb  el-Seyd ,  Bâb-Toulouti ,  Bâb  el-5eydch  ^ 
Bâb  el-Qarâfeh,  sur  le  diemin  de  la  haute  Egypte; 
Bâb  el-Ouizyr,  Bâb  el-Ghorayb,  vers  lest;  Bâb  el- 
Hasanyeh,  Bâb  el*-Naâr  ou  porte  de  Secours,  porte 
d'une  belle  architecture,  qui  remette  à  Saladin,  Bâb 
el-Fotouh  ou  de  la  Victoire ,  aussi  d'un  beau  travail , 

• 

Bâb  el-Ghadr ,  Bâb  el-Hadyd ,  vers  le  nord  et  la  basse 
Egypte;  Bâb  el-Louq^et  Bâb  el-Nasryeh ,  vers  l'ouest  ou 
le  Nil.  Plusieurs ,  telles  que  Bâb  el-Nasr,  Bâb  el'-Fotouh 
et  quelques  autr£s,  appartiennent  à  une  enceinte  très- 
ancienne.,  aujourd'hui  iniérieure,  et  qui  occupe  tout  le 
côjé  sq)tentrîonal  ;  fa  largeur  de  la  ville  est  d'environ 
34JOO  mètres,  depuis  l'angle  nord-est  jusqu'à  l'angle  nord- 
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ouest ,  seul  côte  de  la  ville  qui  ait  perdu  de  son  étendue. 

Indépendamment  des  étangs  formes  dans  les  places 
d'Ezbekyeli  et  de  Birket  el-Fjl  par  les  eaux  de  l'inonda- 
tion ,  on  compte  encore  les  étangs  dit3  Birket  el-Farrâjn 
et  Birket  el^Damâlcheh ,  dans  l'inte'rieur  du  Kaire  et  à 
Touest;  Birket  Abou-Cha'mât,  Birket  el-Saqqâj^n  ,  Bir- 
ket el-Dem  où  s'écoule  le  sang  des  tueries ,  Birket  el^ 
Sâber,  Birket  el-Faouâleh,  à  l'extrémité  et  du  même 
côté  de  la  ville;  Birket  eNMoulla,  au  sud;  enfin, 
Birket  el-Rolly  et  Birket  el-dieykli-Qamar ,  du  côté  du 
nord. 

Les  grands  et  les  cheykhs  ont  des  jardins  attenans  à 
la  ville <,  et  qui  portent  leurs  noms;  un  des  plusugrands 
est  Gheyt  Qâsim-bey,  jardin  où  se  réunissaient  les 
membres  de  l'Institut  et  dh  la  Gommision  des  sciences  et 
arts  pendant  le  cours  de  l'expédition.  Il  y  a  au^sî  plu- 
sieurs beaux  jardins  au  ^dedans  même  de  la  ville}  on  en 
compte  vingt-deux  principaux ,  qu'on  appelle  gf^^jt  et 
genejneh,  suivant  leur  grandeur.  Ce  serait  avoir  une 
idée  bien  fausse  de  ces  jardins ,  que  d'y  cherch,er  des 
allées,  des  promenades  et  des  gazQD^  comme  dans  les 
nôtres  :  ils  consistent  en  bosquets  touffus,  en  massifs 
d'orangers  et  de  citronniers  et  en  berceaux  de  vignes; 
l'acacia-lebbek  et  le  figuier-sycomore,  les  plus  grands 
arbres  d'Egypte,  y  sont  placés  coiifu^émem  à  côté  du 
dattier  à  la  tige  élancée,  du  mûrier,  du  grenadier,  du 
napeca,  du  myrte,  des  acacias  d'Egypte,  enfin  du  ba- 
nanier à  la  feuille  gig^nte^ue ,  ay  fruit  délicat.  Si  Ton 
n'y  prend  pas  le  plaisir  de  la  pr<TOen;ide ,  en  i;€vançhe  on 
y  repose  dans  des  kiosques  couvertp  en  treillage ,  on  y 
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fume  des  tabacs  aromatises ,  et  l'on  y  respire  presque 
toute  l'année  un  air  embaumé  des  plus  doux  parfums. 

Il  existe  plusieurs  cimetières  à  TinteVieur  de  la  ville  : 
les  grandes  enceintes  de  tombeaux  sont  à  l'exte'rieur  ;  les 
deuj  plus  ce'lèbres  par  leur  étendue  et  leur  magnificence 
sont  situées  au  sud  et  à  l'est.  On  les  appelle  Villes  des 
tomheaux;  leur  étendue  équivaut  au  quart  de  la  ville  du 
Kaîre.  Ceux  du  sud  se  nomment  Tourâb  ehSeydeh  Omm 
Qdsim;  ceux  de  l'est,  Tourâb  Qâjd-bey,  On  compte 
treize  tombeaux  publics  ou  cimetières  :  partout  oii  y 
remarque  des  colonnes ,  avec  une  profusion  de  marbres , 
de  sculptures  et  d'ornemens  pleins  de  richesse  j  mais 
presque  jamais  on  n'y  voit  de  végétation.  C'est  toujours 
un  terrain  sablonneux  ou  stérile  que  les  Egyptiens,  à 
rinstar  de  leurs  aïeux ,  choisissent  pour  emplacement  à 
leurs  tombeaux.  Il  existe  encore  une  grande  enceinte  de 
tombeaux  placés  à  une  demi-lieue  plus  au  nord ,  au  lien 
appelé  Qoubbelu 

Le  Kaire  est  entouré  d'une  ceinture  de  monticules  de 
décombres  très-élevés  :  ces  hauteurs  sont  formées  par  les 
cendres  et  les  débris  de  toute  espèce ,  provenant  de  l'in- 
térieur des  habitations.  Les  maisons ,  bâties  en  briques 
cuites  au  soleil ,  contribuent  par  leur  rapide  destruction 
à  lexhaussement  de  cette  espèce  de  chaîne  de  montagnes 
artificielles;  celles-ci  portent  le  nom  de  tell  y  koum  et 
hharâb. 

On  distingue  les  marchés  en  marchés  périodiques  et 
marchés  permanens ,  et  Ton  en  compte  cinquante-six  des 
uns  et  des  autres  :  les  principaux  ou  les  plus  fréquentés 
sont  ceux  qui  ont  lieu  pour  la  vente  des  habits  à  trois 
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heures  du  soîr ,  moment  de  la  journée  qu'on  de'sîgne 
par  el-a'sr,  d'où  leur  vient  le  nom  de  Souq  eUA'sr; 
ensuite  Souq  eUMoghdrbeh ,  ou  marche' des  Moghrehins , 
pour  les  marchandises  de  Barbarie;  Souq  el-Mousky , 
pour  les  marchandises  d'Europe  ;  Souq  elrSelah ,  pour 
les  armes  et  armures. 

Nous  avons  maintenant  à  passer  en  revue  les  princi- 
paux monumens  du  Kaire  \  A  la  tête  sont  les  mosquées  : 
on  compte  deux  cent  trente-trois  mosquées  proprement 
dites,  gâma';  en  outre,  cent  cinquante -huit  petites 
mosquées  ou  chapelles,  distinguées  par  le  nom  de 
zâouyeh  :  quarante-cinq  ou  cinquante  se  font  remarquer 
par  la  richesse  de  leur  architecture.  La  plupart  ont  un 
où  plusieurs  minarets  ou  tours  très-élevees ,  tantôt  car- 
rées et  tantôt  circulaires;  les  mouezzyn  y  montent  cinq 
fois  par  jour ,  pour  appeler  les  musulmans  à  la  prière 
par  des  (Chants  graves,  mais  harmonieux  :  ce  sont  les 
clochers  des  mahomëtans.  Les  quatre  plus  grandes 
mosquées  sont  celles  de  Touloun,  el-Hakym,  el-Azhar 
et  Soultân-Hàsan,  Les  deux  premières  sont  les  plus 
anciennes,  et  la  seconde  est  même  abandonnée;  leur 
forme  est  im  carré,  de  plus  de  cent  vingt  mètres  de  côte'. 
La  troisième  est  dans  un  quartier  très-peuple',  c'est 
aussi  la  plus  fre'quente'e  de  toutes  ;  on  l^appeïle  la  grande 
mosquée,  quoique  Touloun  et  el-Hakym  l'emportent  en 
grandeur  :  c'est  là  que  s'e'taient  re'fugie's  les  insurgés 
lors  delà  révolte  du  Raîre  contre  les  Français.  Un  col- 
lège et  une  bibliothèque  y  sont  attachés.  La  mosquée 

'   Voyez  les  planches  a6  à  ^S  du  i^''  volumes  des  planches  de  VEtat 
moderne. 
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de  Soultân-Hasan  est  la  plus  remarquable  par  la  gran-^ 
deur  et  1  eleVation  de  sa  coupole ,  par  la  hauteur  de  ses 
deux  minarets ,  et  par  la  variété  des  marbres  qu'on  y  a 
prodigués.  On  ny  voit  d'autres  sculptures  que  des 
ornemens  en  arabesques,  travaillés  en  pierre  dure,  en 
bois  et  en  bronze  j  ni  d'autres  peintures  que  des  inscrip- 
tions tracées  en  lettres  colossales,  rehaussées  d'or  et 
nuancées  en  rouge ,  en  jaune ,  en  bleu  et  en  vert  :  le 
carreau  est  formé  de  riches  mosaïques  en  marbres  de 
plusieurs  couleurs.  Les  mosquées  suivantes  n'ont  guère 
moins  de  magnificence  :  el-Hasanejn,  el-Mouristân , 
Soultân-Barqouq ,  el-Moyed,  Gheykhoun,  el-Echro- 
fyeh,  el^Ghoury,  Soullân-Qalâoun ,  Sounqor ,  etc.  On 
cite  aussi  Gâma'  A'mrou  et  Gâma'  el-Dâher,  mais  qui 
sont  extérieures  :  la  dernière  est  abandonnée.  Les  chré- 
tiens ont  des  cou^en^  et  des  églises  qu'on  appelle  deyr,  à 
l'usage  de  ceux  des  différentes  communions,  savoir  :  les 
catholiques,  Ie$  chrétiens  qob(e$  ou  schismatiques ,  les 
Grecs ,  les  Arméniens  et  les  Syriens.  Il  y  a  vingt-sept 
églises  chrétiennes  au  Kaîre  et  au  vieux  Kaire.  Les 
Juifs  ont  dix  synagogues. 

Les  autres  monumens  publics  sont  les  bains,  les  ci- 
ternes, les  abreuvoirs,  les  écoles,  les  ponts  élevés  sur  le 
canal,  etc.: On  cite  quarante-cinq  bains  principaux,  re- 
marquables par  leur  grandeur  ou  leur  richesse ,  et  parti- 
culièrement Ham^mâm  Yezbak ,  el-Soultân ,  el-Moyed , 
el-Tanbaleh ,  Margouch ,  Sounqor ,  eUSoukkâryieh ,  etc. 
On  s'y  baigne  dans  la  vapeur  avant  de  se  plonger 
dans  Teau,  après  quoi  l'on  se  fait  masser  par  les  servi- 
teurs du  bain.  Les  femmes  ne  sortent  guère  que  pour 
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aller  au  bain;  elles  s'y  rendent  ordinairement  chaque 
semaine,  et  elles  y  étalent  tout  le  luxe  qui  leur  est  per- 
mis; on  s'y  parfume,  on  s'y  couvre  de  ses  plus  beaux 
habits ,  et  l'on  y  traite  les  affaires  de  mariage.  Ces  mai- 
sons sont  également  recherchées  par  les  deux  sexes ,  et 
indispensables  dans  un  climat  aussi  brûlant. 

hesKcitemes  sont ,  pour  la  plupart ,  des  fondations  des- 
tinées à  procurer  de  l'eau  au  peuple  gratuitement;  elles 
sont  en  grand  nombre.  L'eau  y  est  apportée  du  Nil  à 
dos  de  chameau.  Ces  bâtimens  sont  ornés  de  colonnes 
de  marbres  et  de  grilles  en  bronze ,  ar tintement  travail- 
lées. Ordinairement  l'étage  supérieur  est  occupé  par 
une  école  gratuite,  où  l'on  apprend  seulement  à  lire, 
écrire  et  compter,  et  qui  est  entretenue  par  la  même 
fondation  que  la  citerne  :  l'enseignement  y  est  simul- 
tané ,  les  élèves  apprennent  en  même  temps  à  lire  et  à 
écrire.  On  compte  soixante  principales  citernes,  entre 
autres  Sibyl  el-Selymâny eh ,  Margoucli ,  el-Echrofyeh , 
el-Ghoury ,  el-Soukkâryeh ,  el-Azhar ,  el-Moyed ,  A'bd 
el-Rahmân  Kykhyeh^  etc.  hes  abreui^oirs  ne  sont  pas 
moins  utiles  à  la  population ,  qui  peut ,  en  tout  temps, 
y  faire  désaltérer  les  chevaux ,  les  ânes ,  les  chameaux  et 
les  autres  bestiaux.  Ils  sont  également  soutenus  par  des 
colonnes  et  construits  avec  Ixxxç. 

On  connaît  au  Kaire  une  autre  espèce  de  fondation; 
ce  sont  les  tehkyeh  ou  maisons  dans  lesquelles  des  voya-< 
geurs  et  des  malades  reçoivent  l'hospitalité  du  logement 
gratuit  :  mais  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  hospice  propre- 
ment dit,  c'est  le  Mourislân.  On  y  entretient  environ 
cinquante  lits,  et  l'on  y  admet  les  aliénés. 
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Les  ponts  sont  nombreux ,. tant  sur  le  canal  qui  tra- 
verse la  ville  par  le  milieu,  dans  le  sens  de  sa^  longueur, 
que  sur  le  canal  qui  longe  le  côte  de  l'ouest;  ils  sont 
en  pierre  et  d'une  seule  arche  :  il  en  existe  une  vingtaine; 
aucun  n'est  digne  de  remarque.  Dans  ceux  de  la  ville, 
le  parapet  est  très-e'levé ,  et  l'on  ne  peut  voir  nulle  part 
le  coup  d'œil  du  canal;  les  voûtes  sont  en  ogive. 

La  largeur  moyenne  des  deux  canaux  est  de  dix 
mètres  :  le  premier  prend  son  origine  dans  le  petit  bras 
du  Nil  en  face  de  l'île  de  Roudah ,  au  pied  du  château 
d'eau  de  l'aque'duc,  et  le  second  sort  du  premier.  Cet 
aqueduc  est  destiné  à  conduire  l'eau  du  Nil  à  la  cita- 
delle :  il  entre  dans  le  Raire  par  la  porte  de  Qarâfeh , 
et  arrive  auprès  de  la  cour  du  Pâchâ. 

Les  palais  des  beys  et  des  kâchefs  et  les  maisons  des 
premiers  cheykhs  ou  chefs  de  la  religion ,  de  l'aghâ ,  de 
l'ouâly,  du  qâdy  et  des  autres  fonctionnaires,  se  dis- 
tinguent ,  au  premier  abord ,  des  maisons  des  simples 
particuliers ,  par  une  construction  moins  vicieuse ,  un 
aspect  plus  orne',  une  plus  grande  e'iendue.  Le  rez- 
'  de-chaussée  est  en  pierres  de  taille ,  dont  chaque  assise 
est  ordinairement  peinte  en  rouge  ou  en  vert,  alternati- 
vement. Au-dessus  et  à  chaque  étage,  on  voit  des  bal- 
cons très-saillans  en  grillages  ou  boiseries,  travaillés 
au  tour  plus  ou  moins  artistement. 

Il  serait  trop  long  et  même  difficile  de  décrire  ici  la 
distribution  intérieure  des  maisons  du  Kaire  ;  il  y  en  a 
très-peu  qui  soient  distribuées  régulièrement  :  les  pièces 
d'un  même  appartement  sont  rarement  de  plain-pied; 
il  faut  toujours  descendre  ou  monter  quelques  marches 
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pour  aller  de  rtine  à  Vautre.  Nous  citerons  dans  les 
grandes  malsons  le  mandar,  grande  salle  ouverte,  au 
premier  étage ,  où  le  maître  donne  ses  audiences  et  d'où 
il  voit  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  cour  ;  la  grande  pièce 
au  rez-de-chaussee ,  en  forme  de  T,  pavée  en  marbre, 
ornée  au  centre  de  jets  d'eau ,  garnie  de  divans  ou  larges 
^ofas;  les  auvents  ou  toits  légers  tournés  vers  le  nord, 
qui  facilitent  l'introduction  des  vents  de  la  partie  bo- 
réale dans  les  corridors  et  les  appartemens  de  la  maison  ; 
les  cours  ornées  de  colonnes  en  marbre,  etc.  ;  et  si  l'on 
joint  à  cela  les  salles  de  bain  aussi  er\.«ipiarbre ,  les  jar- 
dins situés  au-delà  du  principal  corps  de  logis,  avec 
des  treilles  et  des  berceaux  ornés  d'une  riche  végéta- 
tion ,  des  écuries  bien  entretenues ,  enfin  un  grand  con- 
cours dé  serviteurs  pour  tous  les  besoins  du  maître,  on 
aura  une  idée  de  la  commodité  des  habitations  et  du 
luxe  des  riches.  Le  mot  de  palais  est  peut-être  trop  fas- 
tueux pour  distinguer  les  maisons  des  beys ,  des  kâchefs 
et  des  grands  du  Kaire,  mais  on  ne  peut  nier  qu'elles 
ne  réunissent  tous  les  genres  d'agrément  et  de  luxe  que 
le  climat  d'Egypte  peut  admettre. 

La  plupart  des  maisons  du  Kaire  ont  deux  ou  trois 
étages;  on  en  trouve  aussi  de  quatre  étages  dans  les 
quartiers  les  plus  populeux  :  elles  sont  bâties  en  briques 
et  d'une  couleur  sombre  à  l'extérieur;  au  dedans,  les 
murailles  sont  souvent  enduites  d'une  belle  couche  de 
gypse  d'un  blanc  éclatant ,  ou  bien  blanchies  à  la  chaux. 
Les  balcons ,  les  fenêtres  et  tous  les  jours  sont  fermés 
par  des  grillages  très-serrés  en  boiseries,  qui  laissent 
entrer  peu  de  lumière  et  maintiennent  la  fraîcheur. 
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L'intérieur  est  aussi  orne'  de  boiseries  tourne'es  et  as- 
semblées avec  art. 

Le  château  du  Kaire  occupe  l'angle  sud-est  de  la 
ville  ;  il  est  forme'  de  trois  enceintes ,  eUA'zah ,  el-Enki-- 
charyeh,  et  eUQala'h  (ou  citadelle  proprement  dite), 
toutes  garnies  de  fortes  tours  crénele'es.  Le  quartier  des 
A*zah  est  domine  par  le  château  j  mais  le  quartier  el- 
Enkicharjreh  ou  des  Janissaires  est  au  niveau.  Quoique 
très-supërieurs  à  la  ville,  ils  sont  commande's  par  la 
montagne  Arabique  place'e  tout  auprès  (à  trois  cents 
mètres  seulemeiLî  de  distance. 

La  citadelle  a  toujours  e'té ,  depuis  la  conquête  de 
Selym ,  la  re'sidence  du  gouverneur  de  l'Egypte  :  mais 
les  monumens  remarquables  dont  elle  était  ome'e  ont 
beaucoup  souffert  des  injures  du  temps.  Le  palais  ou 
plutôt  la  belle  mosque'e  qu'en  appelle  commune'ment 
Divan  de  Joseph ,  et  qui  tire  son  nom  du  sultan  Yousef 
Salâh  el-Djn  (le  fameux  Saladin),  est  abandonne'e  : 
mais  on  admire  encore  ses  grandes  et  belles  colonnes 
de  granit  au  nombre  de  trente-deux,  provenant  sans 
doute  des  ruines  de  Memphis.  Le  puits  de  Joseph  sert 
toujours  à  sa  destination  ;  sa  profondeur  totale  est  de 
près  de  trois  cents  pieds  :  le  fond  est  de  niveau  avec  le 
NîL  Les  voyageurs  ont  déjà  décrit  avec  détail  le  puits 
et  le  divan  de  Jos^h  :  nous  nous  bornerons  ici  à  ren- 
voyer aux  planches  de  l'ouvrage  qui  leur  sont  consa- 
crées, et  qui  rectifient  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexact 
dans  ces  descriptions  \ 

*  Selon  Maqryzy ,  c^est  Teunagae    du  salian ,  qui  a  fait  creuser  ce  puits 
Karakouch-Asadi ,  Pun  des  émyrs    en  x  176  de  Tère  vulgaire.  {Relation 
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Au  temps  de  lexpëdition  française,  on  avait  essayé 
(le  régulariser  plusieurs  grandes  rues  du  Kaire,  et  d'ou- 
vrir de  grandes  communications  entre  la  citadelle  et  les 
quartiers  de  la  ville;  on  avait  encore  tracé  des  chemins 
entr£  le  Kaire  et  le  fleuve,  et  planté  d'arbres  deux  des 
côtés  de  la  place  Ezbekyeh.  Les  Français  avaient  aussi 
partagé  le  Kaire  en  huit  sections,  sous  la  surveillance 
d'autant  de  commandans  (c'est  d'après  cette  distribution 
que  le  plan  du  Kaire  est  divisé  %  ainsi  que  son  explica- 
tion ).  Cette  division  commençait  à  introduire  une  sur* 
veillance  et  une  police  salutaires  dans  des  quartiers 
malsains  et  infects,  habités  par  une  populace  entassée; 
principalement  le  quartier  des  Juifs ,  où  les  rues  sont 
encore  plus,  étroites  qu  ailleurs.  Enfin ,  l'on  enregistrait 
exactement  tous  les  décès ,  avec  la  distinction  des  sexes , 
pour  arriver  à  connaître  la  mortalité  :  toutes  ces  amé- 
liorations ont  disparu  avec  l'administration  française. 

La  population  du  Kaire  a  pu  être  estimée  de  deux 
manières,  l'une  par  le  nombre  des  maisons,  l'autre  par 
celui  des  décès  (  à  défaut  du  tableau  des  naissances , 
qu'on  ne  possède  pas  encore J.  Le  second  résultat,  cal- 
culé d'après  les  observations  faites  pendant  l'expédition 
française,  mon  te  à  environ  205  mille  individus'  ;  il  exis- 
tait alors  26000  maisons  habitées.  Aujourd'hui  (  1818) , 
ce  n'est  plus  que  26000  :  or,  les  uns  comptent  neuf  in- 
dividus par  maison;  les  autres,  dix  :  dans  ce  dernier 
cas ,  il  y  aurait  eu  260000  habitans  en  1 798  ;  ce  qui  con- 

d'Ahd'Allailf^  traduite  par  M.  de        *  Voyez  le  Mémoire  sur  la  popv 
Sacy,  pag.  Q12.)  lation  ancienne  et  moderne  de  l'E- 

»   Voyez  ci-après,  page  i35.  SfP^t  £•  M.,  tome  ix. 
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firme  le  calcul  précèdent.  Les  rues  commerçantes  sont 
encombrées,  avant  et  après  midi,  à  un  point  dont  il 
est  difficile  de  se  faire  une  idée,  mais  que  l'on  conçoit 
cependant,  en  songeant  à  leur  peu  de  largeur.  Il  exis- 
tait au  Kaire ,  lors  de  l'expe'dition ,  quatorze  à  quinze 
cents  cafe's  ;  on  en  compte  aujourd'hui  onze  cent  soixante- 
dix  :  on  s'y  assemble  en  foule  chaque  jour,  on  y  fume 
du  chanvre ,  on  y  prend  le  sorbet  et  le  café' ,  les  con- 
teurs arabes  et  les  musiciens  y  sont  écoutes  avec  délice 
par  une  multitude  d'oisifs.  On  suppose  dans  le  Kaire 
environ  5ooo  Grecs,  loooo  Qobtes,  5ooo  Syriens, 
2000  Arméniens,  5ooo  Juifs.  Les  Barâbràh  ou  Nu- 
biens inférieurs  sont  partout  charges  de  la  garde  des 
portes  ;  ils  sont  en  quelque  sorte ,  par  rapport  à  l'Egypte , 
ce  que  sont  les  Suisses  par  rapport  à  la  France.  Les 
Francs  ou  Européens  habitent  le  quartier  du  Mousky. 
Voici  comment  la  population  du  Kaire  est  divisée  sous 
le  rapport  des  professions  :  on  comptait  en  1797  envi- 
ron io5oo  militaires,  Mamlouks,  odjaqlis,  etc.,  en 
activité  ou  retire's,  5ooo  proprie'taires,  35oo  ne'gocîans 
indigènes  et  étrangers,  22000  artisans  tant  maîtres 
qu'ouvriers,  45oo  petits  marchands  en  détail,  i5oo 
individus  tenant  café,  26600  domestiques  mâles  (pale- 
freniers, bâtonniers, serviteurs,  porteurs  d'eau,  etc.), 
iSooo  journaliers  et  manouvriers,  porte-faix,  etc.;  le 
reste  se  compose  de  femmes  adultes  et  des  enfans  des 
deux  sexes.  D'après  les  tables  de  mortalité  dressées  au 
Kaire  de  1798  à  1802 ,  on  estime  qu'il  meurt  par  au , 
terme  moyen,  2214  femmes,  1641  hommes,  4979 
enfans  :  total ,  8834  individus. 
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Si  la  peste  n'exerce  pa3  au  Kaire  ses  ravages  tous  les 
ans,  il  est  rare  quelle  ne  sévisse  pas  une  fois  en  quatre 
ou  cinq  ans  avec  plus  ou  moins  dç  fureur  :  les  France 
seuls  échappent  à  ce  fléau  terrible  par  une  réclusipu 
absolue.  On  cite  comm<ç  les  plus  meurtrières  la  peste 
d'A'ly-bey  et  celle  d'Isma'yl-bey.  En  1801 ,  le  Kaire 
perdit,  pendant  deux  mois,  de  trois  à  quatre  cents  in-  ^ 
dividus  par  jpur^  en  un  seul  jour  il  mourait  jusqu'à 
quatre-vingts  soldats  français.  Beaucoup  d'individus 
meurent  de  la  dyssenterie,  et  une  multitude  d'enfans,  de 
la  petite  vérole.  JL'^phthalmie  est  la  nialadie  la  plui^ 
commune  au  Kaire;  elle  y  est  même  générale ,  au  point 
que  le  quart  au  moins  des  habitans  a  l'un  des  yeux 
couvert  d'un  bandeau.  Les  médecins  attribuent  à  plu^ 
sieurs  causes  l'ophthalmie  d'Egypte  j  Tune  des  plus 
puissantes ,  est  la  variation  extrême  de  la  température 
(de  midi  à  minuit)  :  or ,  quoique  la  température  de  la 
nuit  soit  très-fraîche  et  même  froide  comparativement 
à  la  chaleur  du  jour,  les  habitans  dormept  souvent  en 
plein  air. 

C'est  dans  l'île  qui  est  au  nord  de  celle  de  Boulaq, 
que  les  Français  avaient  établi  un  laziaret  pour  complet* 
'  ter  le  système  sanitaire  organisé  à  Alexandrie^  Cette 
amélioration ,  indispensable  pour  la  salubrité  du  pays , 
devrait  être  tentée  encore  une  fois ,  malgré  les  préjugés 
des  musulmans  et  le  fatalisme  oi;tré  des  Egyptiens. 

Sans  doute  Yindustrie  dès  habitans  du  Kair(Q  pe  peut 
pas  se  comparer  à  celle  des  Européens  :  on  doit  conve- 
nir cependant  qu'ils  sont  très-adioits  en  plusieurs  arts 
plus  spécialement  appropriés  à  leurs  usages  j  les  ou- 

E.  M.  XVIII.  2*  Part.  9 
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vriers  ont  une  dextérité  et  surtout  une  prestesse  remar- 
quables, quoiqu'ils  travaillent  presque  toujours  assis. 
Ils  brodent  sur  le  cuir  avec  art,  et  fabriquent  de  jolies 
nattes^  leurs  passementeries  sont  très-variëes ;  ils  font 
d'assez  beau  maroquin  ;  ils  tournent  assez  bien  le  bois , 
l'ivoire ,  Tambre ,  etc. ,  pour  la  décoration  des  fenêtres , 
pour  leurs  meubles ,  pour  l'ornement  de  leurs  pipes ,  etc. 
Le  reste  de  leurs  ouvrages  est  me'diocr€.  Les  orfèvres 
et  les  fabricans  d'eau-de-vie  de  dattes  sont  clire'tiens. 
Voici  une  courte  notice  des  objets  de  leurs  fabriques  '  : 
eau-de-vie,  huile -et  vinaigre,  sel  ammoniac,  blanchis- 
serie ;  filature  et  tissage  des  étoffes  de  lin ,  soie ,  laine , 
crin  et  coton  ;  feutres ,  ceintures,  passementeries}  nattes 
et  paniers  j  tannerie  j  préparation  des  ouvrages  en  cuir 
et  en  maroquin  j  .travail  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres 
fines;  eau  de  rose;  teinture  de  toutes  sortes  de  tissus; 
broderies;  fours  à  charbon,  à  chaux,  à  plâtre;  fabri- 
ques de  salpêtre;  verrerie,  briqueterie,  poterie  com- 
mune, etc.  Ce  dernier  art,  jadis  si  cultivé  par  leurs 
ancêtres,  est  aujourd'hui  presque  dans  l'enfance.  On 
raffine  bien  le  sucre,  mais  par  des  procédés  imparfaits 
qui  en  décuplent  le  prix. 

Le  commerce  du  Kaire  est  encore  aujourd'hui  très- 
étendu ,  quoique  fort  déchu  depuis  le  passage  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Le  Kaire  commerce  avec  l'Afrique 
intérieure,  avec  l'Asie  et  avec  l'Europe.  On  y  compte 
un  grand  nombre  de  marchés ,  de  bazars  ou  foires  per- 
pétuelles ,  et  d'okèls  '  destinés, tant  au  commerce  exlé- 

»   Voyez  le  3®  chapitre,  §  v.  entourées  de  galeries  couvertes  et 

'  Grandes  cours  reclangulailrcs ,    de  magasins  à  plusieurs  étages. 
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rieur  qu'au  commerce  inte'rieur  :  ceux-ci  sont  au  nombre 
de  douze  à  treize  cents.  Plusieurs  des  rues  commer- 
çantes portent  des  noms  tîre's  des  marchandises  qui  s  y 
vendent  ou  qui  s'y  débitent.  Les  principales  marchan- 
dises sont  les  suivantes  ^  : 

Substances  végétales,  i®.  Productions  alimentaires,  grains, 
légumes,  fourrages  :  blé ,  orge ,  riz  et  autres  grains  ;  fèves  ;  diverses 
espèces  de  légumes  et  de  fourrages  ;  dattes ,  oranges ,  citrons  9 
bananes ,  pîstacbes  et  autres  fruits  ;  huile  de  lin ,  huile  de  sésame , 
huile  d'olive;  vinaigre,  eau-de-vie,  confiture,  café,  sucre,  miiel , 
mélasse  ,  kermès ,  cachou  ,  etc.  2°.  Pour  étoffes  et  tissus  :  coton , 
chanvre ,  lin.  3*'.  Svhstances  tinctoriales  :  noix  de  galle ,  safranon , 
indigo,  henneh,  curcuma,  bois  de  teinture  et  autres  matières 
tmctorîales.  4^.  Substances  médicales  :  séné ,  opium ,  casse ,  ta- 
marin ,  etc.  5°.  Substances  aromatiques  :  essence  de  rose ,  ^au  de 
rose ,  ambre ,  encens ,  benjoin ,  aloès ,  mjrrrhe.  &*,  Lpiceries  et 
drogueries:  girofle,  anis,  gomme,  safran,  cannelle,  savon,  etc. 
j^.  Bois  de  construction  et  à  brûler. 

Substances  animales  et  produits,  i®.  Substances  alimen- 
taires :  poissons,  viandes  (bœuf,  mouton,  chèvre,  etc.),  pi- 
geons,  poules  et  poulets*,  a**.  Fourrures  :  3®.  Ouprçges  en  peau  et 
en  cuir  :  maroquin ,  outres  de  chameau  et  autres  ;  selles  de  cheva] , 
de  chameau ,  d'âne ,  de  mulet ,  etc. 

Étoffes,  TISSUS  et  feutres.  Châles  de  Kachemyr  et  d'Egypte  ; 
toiles  et  milâyeh  de  l'Inde ,  de  Syrie ,  de  la  Mecque ,  de  Cous- 
tantînople ;  étoffes  de  coton,  de  fil,  de  soie ,  soie  en  écheveaux, 
velours ,  tissus  de  laine  de  Barbarie  ;  df aps  et  autres  étoffes  en 
laine-;  étoffes  de  Perse  et  des  Indes  ;  ouvrages  en  feutre. 

'  Foj^ea,  pour  les  détails  du  com-  dustrie,   le  commerce  et  VagricuU 

merce  d^importation  et  d'exporta-  tare,  É.  M.,  tome  xvii,  pages  i'*  et 

tion  de  l'Egypte,   V Essai  sur  les  suivantes. 

mœurs  des  habitons  modernes  de        *  Les  poulets  nouvellement  éclos 

l'Egypte,  par  M.  de  Chabrol,  État  (par  la  méthode  de  l'incubation  ar; 

moderne,  t.  xviii,  p.  i^^  et  suiv.;  titicielle)  se  vendent  à  la  mesure 

et  le  Mémoire  d^  M.  Girard  fur  ZV/t-  dans  les  marchés  di^  Kaire. 
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Objets  B'tiABiLLEHENT ,  tapis  et  couvertures.  Tarbouch , 
bamoQS ,  seggâdeh ,  tapis  de  Perse  et  autres ,  nattes ,  etc. 

Objets  pour  divers  usages.  Tabac ,  pîpes  et  roseaux ,  cire , 
tentes ,  filets ,  sacs ,  vannerie ,  poterie ,  verrerie ,  etc. 

Métaux.  Étain,  plomb,  or,  argent,  cuivre,  fer,  fer  blanc, 
mercure. 

Quincailleries.  Chaudronnerie,  bassines,  aiguières,  etc.'. 
clinquant,  papier. 

Bijouterie  et  orfèvrerie.  Bijoux,  ouvrages  d'orfèvrerie, 
perles ,  corail ,  nacre ,  pierres  fines. 

Sels  minéraux.  Natron,  sel  ammoniac,  alun,  soufre,  vî- 
triol,  borax. 

Marchandises  des  caravanes  d'Afrique  et  d'Ame.  Plumes 
d'autruche,  dents  d'éléphant,  ivoire,  kourbâg,  esclaves  noirs 
des  deux  sexes.,  et  autres  marchandises  des  caravanes  de  Dârfour 
et  de  Sennâr  ;  esclaves  géorgiennes ,  circassiennes ,  etc. 

Diverses  marchandises  d'Europe  et  de  Constantinople. 
Armes,  etc. 

Animaux  domestiques  et  bêtes  de  somme.  Chevaux ,  ânes , 
mulets,  chameaux  et  dromadaires. 

C'est  dans  l'okel  des  Q^lâbeh  que  se  vendent  les 
esclaves  de$  deux  sexes  enlevés  en  Afrique  ;  mais  il  faut 
savoir  qu'au  Raire,  et  en  gênerai  en  Orient,  Tescla- 
vage  diffère  absolument  de  ce  qu'il  e'tait  chez  les  an- 
ciens ,  et  de  ce  qu'il  est  encore  en  d'autres  pays.  Cette 
question  a  e'të  agitée  ailleurs,  et  nous  renvoyons  au 
mémoire  qui  en  traite  \ 

Il  y  a  atrssi  au  Raire  un  assez  grand  commerce  d'or 
et  d'argent  monnoyé,  qui  est  dans  les  mains  des  Juifs  : 
ce  sont  les  Juifs  seuls  qui  sont  serrâf  ou  changeurs. 

On  y  frappe  diverses  mohnoies,  toujours  avec  le 

*  Voyez  Vissai  sur  les  mœurs  des    M.  de  Chabrol ,  É,  M. ,  tom.  XTiit , 
hahitans  modernes  de  l'Egypte  y  ptlr    pages  i**  et  suiTanies. 


COUP  D^ŒIL  GÉNÉRAL  SUR  LE  KMRE.        i33 

chiffre  du  sultan  :  celles  d'or  sont  les  sequins  mahboub , 
demi-sequins  et  quarts  de  sequin;  celles  d'argent,  les 
piastres  de  40  parais,  et  des  pièces  de  20,  10  et  5  pa- 
rais. L'alliage  va  jusqu'au  tiers  du  poids  de  la  pièce; 
le  patat,  qui  valait  jadis  7  centimes  et  demi,  va  tou* 
jours  en  baissant.  U  y  a  des  monnoies  de  compte  de 
120,  90  et  60  parats.  On  fait  usage  de  beaucoup  , 
d'autres  monnoies  de  Constantinople ,  d'Espagne,  de 
Hollande  et  de  Venise  ;  les  plus  usitées  sont  la  piastre 
d'Espagrye  et  le  thalari ,  qui  est  de  la  même  valeur  qu'elle. 
Presque  toutes  les  puissances  entretiennent  au  Kaire 
des  consuls  :  l'Autriche,  la  Sardaigne,  le  Piémont,  la 
Toscane  et  la  Suède ,  etc. ,  ont  des  factoreries  comme 
la  France  et  l'Angleterre. 

Uhistoire  de  la  ville  du  Kaire  est  ti'op  étendue  pour 
être  exposée  ici  :  elle  sera  développée  ailleurs.  Cette 
ville  fut  bâtie  par  Gouhâr ,  vers  Tan  970  de  J.-C ,  sous 
le  premier  des  khalifes  Fâtimites  ;  le  château  a  été  cons- 
truit, en  1166,  par  Saladin,  à  qui  Ton  doit  aussMe 
fameux  puits  dit  de  Joseph.  Les  diverses  dynasties  qui 
ont  régné  en  Egypte,  depuis  A'mrou  jusqu'à  la  con- 
quête du  sultan  Selym,  en  1617,  se  sont  plu  à  enrichir 
Fostât  et  le  Raire  de  mosquées  somptueuses  :  les  Otto- 
mans n'ont  presque  rien  fait  pour  Tembellissement  de 
la  ville.  Prise  par  les  F/ançaîs  en  1798,  et  soumise  à 
leurs  armes  pendant  trois  années  et  demie,  elle  a  perdu 
un  assez  grand  nombre  de  maisons  qui  gênaient  la 
communication  du  quartier-général  et  des  autres  quar- 
tiers français  avec  la  citadelle.  A  cette  époque,  on  n'a. 
pas  eu  le  temps  de  rien  édifier  de  considérable,  d'achc- 
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ver  les  améliorations  qu'on  avait  commencées,  ni  de 
réaliser  toutes  celles  qu'on  avait  projetées.  A  la  retraite 
de  l'armée ,  la  guerre  civile  et  la  guerre  e'traogère  ont 
de  nouveau  dësolë  le  Kaire  et  tout  le  pays.  Cependant , 
les  germes  de'pose's  feur  ce  sol  fertile ,  au  temps  de  l'ex- 
pédition française,  n'ont  pas  tous  përi;  il  n'est  pas  dou- 
teux que  le  temps,  aide'  d'un  gouvernement  re'para- 
teur ,  équitable ,  éclairé ,  ne  puisse  fermer  les  plaies  de 
l'Egypte,  et  lui  rendre  quelque  prospérité' ,  sinon  toute 
la  splendeur  dont  elle  a  joui  sous  ses  anciegs  rois  et 
sous  les  premiers  souverains  de  la  dynastie  des  Lagides. 
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Explication  du  plan  de  la  ville  du  Kaire  et  de  la  citadelle ,  con- 
tenant la  liste  des  noms  des  lieux ,  en  français  et  en  arabes 


AVIS  PRELIMINAIRE, 


Les  sections  sont  distinguées  par  une  ligne  ponctuée 
à  points  longs  et  enluminée  en  rouge. 

Les  numéros  gravés  sur  le  plan  du  Kaire  sont  distri- 
bués en  neuf  séries,  correspondantes  aux  huit  sections 
de  la  ville  et  à  la  citadelle  *  j  les  nombres  vont  en  aug- 
mentant de  gauche  à  droite,  et  de  haut  en  bas,  par 

*  Voyez  pi.  26,  Étal  moderne,    mots  citadelle,  el-qala^h,  ont  clé 
vol.  I.  inscrits  sur  des  parties  de  la  yiii<^  et 

'  Faate  de  place  sur  le  plan ,  les    de  la  i*"^  sections. 
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rangées  horizontales  de  carreaux^   ces  carreaux  sont 
distingués  latéralement  par  les  lettres  A  à  Z  et  les 

chiffres  i  à  1 6. 

i. 

En  outre  des  numéros ,  on  a  gravé  les  noms  mêmes 
des  lieux  principaux ,  indispensables  pour  l'intelligence 
de  la  planche  ;  et  cependant  ces  noms  sont  aussi  accom- 
pagnés de  chiffres,  à  l'exception  dés  termes  génériques, 
tels  que  marché,  école ,  citerne,  okel,  puits ,  four ^  etc. 

Le  même  numéro  est  répété  pour  les  lieux  qui  ont 
quelque  ^'tendue;  par  exemple,  les  rues^  les  places  et 
les  grands  monumens.  En  général,  ces  nombres  sont 
gravés  au  milieu  de  l'espace  auquel  ils  se  rapportent.  La 
place  du  monument  ou  de  l'objet  indiqué  est  quelque^ 
fois  marquée  par  un  point. 

On  a  enluminé  les  limites  des  sections ,  afin  d'eippê- 
cher  de  confondre  ensemble  les  chiffres  appartenant  à 
deux  sériés  différentes  contiguës;  et,  au  centre  de 
chaque  section ,  on  a  gravé  son  nuniéro  ei)  chiffres 
romains  très-apparens. 

Les  numéros  soulignés,  dans  le  plan  gravé,  se  rap- 
portent aux  noms  des  rues  ^ 

»  Le  n°.  42  X— 5,  n®  seclion.  Le  n".  278  F— 8  n'a  pas  été  son- 

tt'a  pas' été  souligné  sur  le  plan.  ligné. 

Le  n<>.  66  U  — 7  idem.  Le  n<».  Sga  B  — 7  idem. 

Le  n^  67  U-6  idem.  ^^  ^o.  410  C - 8  idem. 

Le  n®.  70  Y -^6  idem.  1       «    /  o  t^      o         .j 

t       n        Ti     a  'j  Le  n®.  428  D  — 8—0  iû<?/w. 

Le  n°.  72  U— 6  idem.  ^  ^ 

Le  n«:  86  ï  -7  idem.  ^^  *»**•  ^^^  °*^  <^o'*  P«s  être  sou- 

Le  no.  99  V  — 7  idem.  ,^^g"«  =  <^'^st  la  maison  du  cheykh  el- 

Le  n».  i54  U-8  idem.  Hafnâouy.    . 

Le  n».  214  U— 9  idem.  Le  n».  3;,  ti' section,  G  — 10, 

Le  n°.  i4o,  m"  seclion,  idem.         n'a  pas  élé  souligné. 
Le  n**.  io5  K  — 7,  v®  section,  ne        Le  n^,  174  G— 12  idem. 
doit  pas  être  souligné.  Le  n**.  229  K— - L  —  M  —  12  iV/. 
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Ce  plan  a  été  réduit  à  l'échelle  de  i  pour  5ooo, 
d'après  le  plan  en  quatorze  feuilles ,  qui  a  été  hvé  par 
les  ingénieurs-géographes  avec  le  plus  grand  soin,  à^ 
réchelle  de  i  pour  2000 ,  et  assujetti  à  des  opérations 
trigonométriques,  . 

On  a  marqué  d'une  étoile,  dans  cette  Explication', 
les  lieux  extérieurs  k  l'enceinte  de  la  ville. 

Qqelqi^efois  op  a  continué  le  numérotage  sur  les 
deux  côtés  opposés  d'une  rue  ou  d'une  place ,  apparte- 
nant à  deux  sectiotis  différentes ,  et  cela  à  cauise  de  la 
proximité  des  lieux  et  des  monumens  2  par  ce  motif,  on 
trouvera  sur  le  plan  que  certains  numéros  appartenant  à 
(a  ^érie  d'une  section  sont  placés  hors  de  ses  limites. 
Dans  la  liste  des  noms,  ces  numéros  sont  accompagnés 
à  gauche  par  Tindication  de  la  section  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  les  lieux  sont  situés  et  les  chiffres 
gravés.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve,  dans  l'intérieur  de 
la  citadelle  et  de  la  i^®  section ,  des  numéros  de  la  11^  ; 
dans  la  viii® ,  des  numéros  de  la  i'«  et  de  la  citadelle  ; 
dans  la  citadelle ,  des  numéros  de  la  viii^  ;  dans  la  v^ , 
des  numéros  de  la  vu®  ;  dans  la  vi« ,  des  numéros  de  la 
V®;  dans  la  iv® ,  des  numéros  de  la  iii«;  dans  la  vi®  7  des 
numéros  de  la  iv«,  et  dans  la  v®,  des  numéros  de  la  vi®« 
Il  est  presque  toujours  facile  de  reconnaître  ces  numéros 
en  les  comparant  aux  nombres  voisins.  Exemple  :  la 
porte  dite  Bâb  eUSaba  Hadarâty  portant  les  n"'.  3o  et 
255  dans  la  série  de  la  ii^  section ,  doit  être  cherchée  sur 
le  plan  dans  l'enceinte  de  la  citadelle  -,  de  même  poqr  les 
n"**.  254  7  255,  etc. 
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PRINCIPAUX 

TERMES    Û^NÉRIQUES    ElkPLOTlis    DANS    LE   PLAN. 

1 

ARABE. 

FRANÇAIS. 

i 

DISTRIBUTION  DE   LA  VILLE,    MONUMENS. 

Birket,                               l  .^^^ 

Étang. 

Ouasa'h,                             ^Awj 

Place. 

Khaljrg,                              ^-jjU 

Canal. 

Ghejrt,  gene^ynéh,     *âJô.  ,  JeU 

Jardin. 

Byr,                            :    ^J^. 

Puits. 

M                  ^^    ' 

Chemin. 

Quartier. 

Derè,                                  Wj^ 

Rue. 

Dodil^ ,                            VX^"^- 

Atelier. 

^y^,                           liU 

Petite  rue  et  impasse. 

H4c*,                           cA^ 

Place  avec  des  cahutes. 

Gdma',                      .       ^V 

Mosquée. 

Zdourei,                          i^ol) 

Petite  mosquée. 

G/i^r**^  îiw4^fl»,  ^«A^  ,  -i^ 

Santon,  ou  tombeau  de  cheykh. 

• /^ 

Église. 

D^J^r,                                    ^.^ 

Couvent. 

-Bo'^,                               ^-^^^^^ 

Maison. 

Hammam,                         A^^ 

Bain 

Bàb,                          vV 

Porte. 

É.  M,  xvin.  3"  Part. 

10 
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\ 


ARABE. 


FRANÇAIS. 


DISTRIBUTION  DE  LÀ  VILLE,   MONUMEN^. 


Qantarah , 
Koiatâb, 

Sahryg, 
Héd, 
QaWh, 

Torheh,  tourâb , 
Tékyehy 

Menzaîy 

SovkJcân, 

Souq, 

OkâU, 

Khân, 


.\£ 


c) 


l 


MM» 


Pont. 

École. 
Citèrae. 

Petite  citerne. 

Abreuvoir. 

Fort. 

Tombeau ,  tombeaux. 

Logement  gratuit. 

Maison  où  on  ne  loge  pas  ha- 
bituellement. 

Auberge   pour  le  logement 
seulement. 

Marché. 

Okel. 

Bazar ,  ou  foire  perpétuelle 


POPULATION,   PROFESSIONS,   COMMERCE,   ETC. 


Moghdrheh, 

Moghrebins 

Roum, 

p^ 

Grecs. 

Yhoud, 

^M 

Jui&. 

Qeht, 

ii 

Qobtes. 

Frang  ou  Afrang 

.^>i^y> 

Francs. 

EXPLICATION  BU  PLAN  DU  KAIRE. 


iSg 


ARABE; 


FRANÇAIS. 


POPUliATION,   PROFESSIONS,   COMMERCE ,   ETC. 


Nasârah,  t 

Mdtbakh,  ^A» 

Ma'malykerkhâneJi,  Ajl^^jT,  J-dX« 


Foum,         ' 

Tdhoun, 

Madbah, 

Maddbghjeh, 

Sorougjréh, 

Gahhdsèh, 

Gayjâràhy 

Syrgeh, 

Ma'sarah, 

Masbaghahy 

El-qoubourgjreh , 

El-sjrâgh  y 

El-a'ttâryn, 

El-gezzdrjrn, 

El-haddâdjrny 

El-kharrét/n, 

El-hahbâkjm, 


••  • 


*   • 

J  ••  • 


'Chrétiens. 

Manufacture  (et  aussi  cuisine). 

Fabrique. 

Four. 

Moulin. 

Boucherie. 

Tannerie. 

Sellerie. 

]Pour  à  plâtre. 

Four  ^  chaux. 

Moulin  à  huile  de  sésame. 

Moulin  à  huile  de  lin. 

t 

Atelier  de  teinture. 

Brodeurs  sur  peau. 

Orfèvres. 

Apothicaires ,  droguistes. 

Bouchers. 
Forgerons. 
Tourneurs. 
Fabricans  de  tresses. 


1 
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AJUABE. 


FILINÇÀIS. 


POPULATION,   PROFESSIONS,    COMMERCE,   ETC. 


Eî-âaUâiyn, 
El'Mogharbelyn, 
El-^oundaqgjdi , 
El-TUihhdsjrn, 
El-saramàtjn, 
El-farrâ/n  f, 


•  •  I 


Ut 


't* 


Fripiers. 

VaiiRears. 

Armuriers. 

Chaudronniers, 

Cordonniers.. 

Fourreurs^ 


i 


L 
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PREMIERE  SECTION. 


m 

2        ^ 
*•         ri 

-  S- g- 

< 
LISTE  DES  NOMS  DES  LffiUX,  1 

iUES,  PLACES,  MONUMENS. 

0 

> 

i 

Si     S 

cl 

I. 

Gàma^  Soallàn  HaMo. 

(^r^  ^UaL^U 

S-6. 

a< 

El-Moràhlyeh. 

A.U\j^\ 

T-.6. 

3.* 

Hammam  el-C^onkàlyeh. 

4 

jiîoji^i;^ 

T-.6. 

4- 

w 

AHfet  el-Moràhlyeh. 

aJU^I^I  lôlafr 

T-6. 

5. 

El-Moràhlyeh. 

A.UI^I 

r-6. 

6. 

Okâlt  el-QoDmâoh. 

^VJi  iJir^ 

S-6. 

7- 

Hammam  d-Choakàljeh* 

/ 
T-6. 

8. 

H6cli  Bardaq. 

S-6. 

9- 

HôchBardaq. 

«J^-Tî  cr>^ 

S-6. 

lO. 

Sekket  el-RonmeyIeh. 

S-6. 

1 

Il 

Hammam  Baohuk  (pour  les  honu" 

S-6. 

TIII*. 

mes). 

13 

▼in*. 

Bejt  Mohammed  aghâ. 

S-6. 

x3. 

Tekyet  Qeysoun. 

R-6. 

14. 

El-Qouboargyeh.             ^ 

^jyf^^ 

S-6. 

i5. 
16. 

Hammam  Bachtak  {pour  lesfsm^ 
mes). 

Okklt  el-G&moos. 

S-6. 

S-7v 

17. 
Tin*. 

Hammam  Qeysoun  (pour  les Jern^ 
mes). 

cJ  J-C?  f  ^ 

R-6. 
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X 


18. 

«9- 
ao. 

a3. 
a4. 
a5. 
26. 

a8. 

3o. 
3i. 
3a. 
53. 
34. 
35. 


Zirybet  Souq  el-Selâh. 

Defb  eNKhoddàm. 

Soaq  el-Selfth. 

AUfet  el-Qoabourgyeh. 

Sibyl  Mohammed  aghà. 

Hammam  Qeysonn  {hain  d'hom- 
mes), 

El-Qouboorgjeh. 

HàTtel-Nasârah  {quartier  chrétien), 

Turks  au  milieu  du  quartier  chré- 
tien, 

£l-cheykh  So'oud. 

El^Moudaffer. 

Sekket  d-Qonbourgyefa. 

AVet  Moba'mmed  agbâ. 

A^tfet  Bachtak. 

Sekket  ebn  A^bd-allab'  bey. 

Sekket  A^bd-allab  bey. 

Okàlt  el-Farrayn. 

Sekket  A^bd-allah  bey. 


^'  f^T*  Hjj 


f3J\  ^j 


• 

^ 


c)-r^f 


i:^ 


if»- 


^J^' 


11.1.^1  ï.la. 


V-^-^ 


I 


3jJ  ftl))  ^>.^  ..j|  !iXw 


^.U)l  DIG 


^uu  ib,p„^— l)i  j.^  li 


•t . 


MkW 


R— 6. 
R— 6. 
R— 6. 
<J-R-6. 
Q— 6. 
Q— 6. 

Q-7. 
Q-6. 

Q-6. 
Q-6. 
Q— 6. 

Q-6-7. 

P--6. 
P-^5. 
P-6. 
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i4 


S  5! 

^-        O 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  aUES,  PLAGES,  MONUMENS. 


ta 
M 

d 


36. 

3». 
39- 

4o. 

41. 

43. 

45 
46 

47. 
48. 

49- 
So' 

5i. 
Sa. 


Gàm«'  A'bd-tllàb  bty. 

AUfet  ebn  A'bd-allab  bej. 

A'tfet  A'b|cl-*Uah  bej. 

a®  dêmi-hrigade. 

Beyt  Khal^rl  Bey  Belefyeh. 

AHfet  el«Dâ]/  HoMeya. 

El^Zàonyet  (à'Bjt. 

£l*MogharbeIyD.  " 

Gîima^  el-Ganâbqyeh. 

A'tfet  e1-Gaoàbqyèjb< 

Sekket  el-Mj^td^yi 

Zàouyct  d-Cheykh  Derys. 

Derb  el-Gan&bqyeh. 

Zâouyet  A^bd  el  rahman  Rykhyeh. 

Zoq&q  el-Mesk. 

El-Mogharbelyn. 

Beyt  Khalyl'kâcbef . 


.  auu  ft\)t  Jl«  »As%. 

....        •   CT  • 


«i)l    JUfr    iAl3& 


•*••.     • 


P-6. 

P-6. 

P-6. 

P-5 

P-6. 

P-6. 

O— 7. 

O— Ç. 

0-6. 

0-6. 

0-6. 

0-6. 

O-N-6. 

0-6. 

0-6. 


*  Celte  rue  se  prolonge,  avec  le  n®.  5o,  dans  la  viii"  section. 
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53» 

Tllt«. 
VIII®. 

55. 

56. 

57. 

58. 

59. 

60. 

61. 

6a. 

63. 

64. 

65. 


65. 
67. 
68. 


LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Derb  el-OaDsyeh. 

Qasabet  Radouân. 

Bejrt  Ga'far  kàchef . 

Derb  el-Meydà. 

A^tfet  Ertàl. 

A^lfet  el-lSoukryéh. 

A'tfet  el-Cheykh  el-Dalàm. 

Orfèvres  Qobus,^ 

Zàouyet  el*Abbàr. 

Zàouyet  Mousufa  hej, 

AHfét  el-Cheykh  el-Dalâm. 

Tissèra/uU, 

Sibyi  ou  koQttàb  Ibràhym  Bey  el- 
Ouàly. 

Sekket  el-Salybeh. 

Tekyet  el-A'gâm. 

G&ma^  el-A^gâm. 


^■j- 


UaJt  w^*^ 


^bL^)l   JJ^I  Asiap 


j^:^i  kjj 


^boJUâ)!   J^Xw 


t  ♦• 


I 


O-N-6. 

N-6. 

T-7- 

T-7. 

T-7-8. 
T— 8. 

S-7. 
S-7. 
S-7-8. 

S-7- 
S— 8. 


S-7. 
S — 7. 
s-7. 


f 
1 


0 


I  Cette  rue  commence  à  la  limite  de  la  i'*  section  avec  la  vin*,  et  le  n^.  53  doit 
kre  cherché  dans  la  vni*  section. 
^  J}  en  est  de  même  du  n^.  5{. 
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» 

•• 

« 

LISTB  DBS  NOMS  DBS  TJKDX ,  RUES,  FLACXS,  MONIAIENS. 

• 

6g. 

Maqàkk  6l-G«aif  1. 

jW«  t^ 

S— 7. 

1 

7a.    1 

>  ^OQjet  el-Rat&zyn. 

7ï-    1 

<  • 

S^7. 

1 

7ï. 

• 

Be^rt  Hupàbym  Bey  el-Oaàly. 

Jl^lwj^l^lcu^ 

S-^8. 

/.. 

A^tlei  el-Razàzyn. 

c^jl)^'  "*^ 

S-7. 

/.. 

Qeysoair» 

"                  V;JJ^ 

R-7. 

... 

Zàouye^  el-M oudaffer. 

>*^  l  Ûjj 

S-7. 

1 

Matbakh  el-a'raqy. 

Jj>ii^ 

R-7-8. 

77- 

Zâouyet  SeïyiB  aghà. 

Wl  1^  uj) 

R-8. 

11     '^' 

Derb  el-Hpmmàin. 

C^«vy 

R-8. 

il     ^' 

Beyt  Yonaef  bfpy» 

R-8. 

1      Bo. 

Gàma^^^iiined  bey. 

4J0  O^l  Ç.U 

R— 8. 

1       «X. 

S^kel  A'tîei  el-ghassàl. 

JUjJI  Âftl».ïiC> 

R--9. 

1      S:». 

A^fet  el-gfaassal. 

JU<)!-*^. 

Rr-7. 

83. 

Zàouyel  el^Gheykli  A^bd-ailah. 

♦^»  ^  ^^>#.j!) 

8%. 

Derb  Qeysoun. 

e)^'S>'j^ 

a-T7. 

il    ^*- 

Gàma'  el-Màz. 

i«gi^\^ 

Rt-7. 

1 

86. 

A'ifet  el-Mâz. 

.igria* 

R-7. 

\<^. 
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0       as 

=  1 1 

?  2- g 
►         O 

• 

LISTC  DSS  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PIACES,  MONUMENS. 

-    s 

CARREAUX. 

.87. 

Derb  el- Hammam. 

^.U^t  vj^ 

R-7. 

88. 

Beyl  Mouràd  bey. 

Q-7- 

89. 

Beyt  Ibràhjm  bey  el-Kebyr. 

^  >•    t               ••  •  1  **    ^«              ••  • 

Q-8. 

90. 

Bejrt  Marzojiq  bey. 

1     .          M     *          'M           > 

Q~8. 

91- 

• 

Hamm&m  ibràbym  bey. 

^  1*^1^'  ^•^ 

0-8. 

9^.' 

A'^fei. Mouràd  bey.* 

AO  ^\j^  IsuaD' 

Q-7- 

93. 

Ilamniàm  el^Doud. 

v^^jjj  ^lÂa* 

Q-7- 

94-^ 

1                     « 

A^i^i  Hamniàm  el-Doud. 

*                •   —       -            *       *    ' 

:>j->J|  ^Ûavilitaft 

Q-7. 

g5. 

4                                       !                     «             » 

Ei'-iJjâbuyet  Mohammed  aghâ. 

Q-7- 

9&. 

^Sâcket^el-Qeysoan. 

•                                                       * 

j^j**Ji)l  ÏSL 

Q-7- 

97- 

• 

Et-ZsSuiyet  Qe;^8oim* 

^:}j^  Hj]y^ 

'  Q-7. 

98.' 

ÎEWjeysotiiï,  ; 

.. -.;  '  it^/^*^l 

Qr-7- 

99- 

T«kyet  Qey60Qiu 

^,^:,^r^' 

Q-7. 

100. 

A'ifet  el-flennçh. 

^J^l  Iiia& 

Q-7- 

loi. 

1 

Hammam  Qeysoun  {pour  les  hom- 

c?-^ C^ 

P^7. 

mes). 

1 

ïoa. 

Gàma^  Ghygànem. 

r  • '•  C' 

P-7- 

•io3. 

•         1 
AHfet  eI-Mah1cameh* 

ijS<S$^\  IftJa» 

.P-7- 

s 

■io\. 

Okàll  el-Farrâyn.                  . 

crr^.1^^1  SJir, 

P-7. 

1 
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>^; 


m 

-  5  g. 
2  2'» 

^        S 
^         en 

LISTE  T)FS  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

4                                                                                                                                                                           — 

CARREAUX. 

io5. 

i 
[Citerne, 

m 
é 

■ 

io6.. 

Gàma'  Qcysonn. 

0^  ^w 

P-8. 

107. 

'Deth  el'Aghaouàt. 

Oi^^l  wj^ 

P-8. 

10^. 

£UDà6udyeh. 

ijp^ljjl 

P-8. 

109. 

1 

SekkeC  eUDàôudyeh 

P-8. 

110. 

Beyt  Solymàn  bey  el-Cbàhèiify. 

P-8. 

-'■ 

%••»',! 

^j^UJI 

' 

III. 

Beyt  Qâsim  hey. 

•> 

M    *        1                                            »•    ♦ 

P-8. 

• 

lia. 

»                                               *    t                                                                                                                       T 

£1-Khéyàmyeli. 

■      .  »                        i  »          '  1 

•1      •• 

p.0-7. 

ii3. 

El-AghaouaU^ 

oly^l 

;  P-7. 

r  • 
r      .  . 

Il4* 

%                       •                      *    '                       ♦ 

ÔkâU  ci-Qolal.* 

........    f                          ' 

JÛI  "JIG 

P-7. 

Il5. 

•        ■     .         ■  •  •    ' 

.    .            :         :      .        • 

£l-Mogh'arbe]yn. 

crA^y*" 

0-7. 

r  » 

116. 

Derb  el-Haooàrat.                        i 

5j»j4)lvji 

0-7. 

* 

117. 

■  j  ' .- ..  ..•  .        ,            ; 

Derb  ël-Moghàrbeh.  ^          ^      \ 

A^jU!w.ji 

0—7. 

118. 

Sekket  el-DSondyeh.                    ! 

1»   V 

0-8, 

• 

119- 

Beyt  Isma'yïjKykhyei                 '[ 

....                              fc 

*;P^  Jf**-' ^-^ 

0-8. 

120. 

t  i         ■  >                                                      , 

Derb  el-Mogbarbelya. 

i 

CK^J^'  VJ^ 

0-8. 

xax. 

V        •     :    ,                                                         " 

Gàin.V  IVEoustafa  aghà. 

Ifrl     Jt  n»n»  >c*^^ 

T-8. 

1 

• 

laa. 

Sekket  el-Salybeh. 

T-8. 
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as 
e 


•-2  g 


►         O 


133. 


124. 


125. 


126. 


127. 


128. 


129 

i3o* 


i3i. 


l32. 


i33. 


i34v 


i35. 


i36 
i-iii*. 

137. 


i38. 


139. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMEINB. 


«iiHM 


Derb  el-Bjrr. 


Khott  «1-M«udaffer. 


AHfet  «UArba^ya. 


Sèkket  el-Hadarah. 


Sibyl  Moustafik  bej. 
KiHittUi  Monsufa  bej. 
Sekket  Bidet  el-Fyl. 
Hatemâm  el-Haryf. 
A'tfet  el-chejkh  el-DaUm. 


Gàma^  el^Ma^inâr. 


Sekket  Birket  ei  F7I. 


Siuiton. 


Sibyl  Akmed  kàchef. 
Birket  d-Fyp. 
Sekket  e^cheykb  el-Dalàm. 
El-cheykb  el-Dalàm. 
Sibyl  O'mar  k&chrl 


>  yoyh»  n9é  1&9  iix«  section. 


•*  * 


^  é   ^\ 


t  IC 


M^JLOA  ^^ 


lî 


iU!  1*1)1 


r 


^y  t^ifr  wt?^** 


SB 


t-s.' 
u-8-9. 
U-.9. 

T-9. 
Tr-9. 
T-8. 
T^8. 
T-8. 
T-8. 
T-9. 
T-9. 

•      1 

.      i 

T— 8. 

T-8-9. 

T-8. 
S-8. 
S--8. 


# 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  pe  SECTION. 


i49 


«40. 


i4i* 


i^3. 


143. 


Zatmyet  eMteykh  é^KDalàin. 
Derb  fl-ehejrkii  el-Dalim. 

•  »  * 

Beyt  Ibrâii3nii  hty  el-Ouâly. 


Okàlt  «I-Baoolâ^. 


i44-       Beyt  Qknm  bey. 


14&. 


146. 


«47. 


<49' 

i5a. 
i53. 

i54. 
157. 


iZâoDyet  el-Arba'yji. 
A*tfetçJ-Atlï*'jn. 


Okàh  d-Baoïiâb. 


fiàrt  el-Dâ[dadyeb. 

^ 

AUfet  Nâyl. 
A*tlet  el-1>lhûudyeh. 


Tùieifànds. 


£1-Madàbegh« 
^édàbegh  él^DItoiicly^^ 
Soug  çl-A^sfotir. 
Beyt  Mobammed  agha. 


,U 


**   * 


P-84 

p-e: 

0—8. 
0-8. 
0^& 

r 

J0^8i 

0-& 

0-8. 

0-$^g. 

Q-7. 
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i58. 
i59. 
i6o. 
i6i. 

i63. 

i66.    i 

167. 

168. 

169. 

Ï70. 

171. 

172, 

173. 

^74. 

175. 


mr 


Sibyl  Ô^nar  Chàouych. 

Zàouygt  d-Mensy. 

Hàrl  el-Madâbegh. 

AHfet  él-Taouaqgyeh. 

Sekket  Souq  el-A^sr. 

AUfet  el>Dahdeyreh. 

Hàdiél-Byr.     . 

A\tfet  Zeytoim. 

AUferSafar. 

El-Maghieh! 

Garni  ëI*£'iiiaFy. 

Sooiq  >él* A?Sf *  .'.  - 

Gània^  el-cbeykh  Na^màa. 

Derb  «l-Foiiakhyr; 

(Tissei'aniU, 

B&yt  A'bd  ieU^abnian  aghà. 

Sibyl  Ibràbym  ÏLykbyeh. 

Boidiques  de^Jripiers  et  de  moT' 
chands  dejer» 


^1    li]3& 


•  ••  ,  »    - 

JUI- 


C)^i*-^  ^'  ^i^ 


^J 


>-i-    I  ». 


•  I.I  ,    <  1 


0—8. 
<0-8. 

0—8. 

N-8. 
N-8. 

♦ 

"  N.-a-. 

Ot*<;, 

I 

0^9. 
0-9. 

0-Tr9. 

i 

'n-9. 

1 

t 

N-T-8, 

•    •    '  ■  '' 
"N-8.- 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  IV  SECTION. 


I5l 


6. 

:?• 

9- 
lo. 

la. 

16. 


AUfet  el-cheykh  BatyLba. 

II«  SECTION. 


£l-SoDliânyeh. 

t 

Gàma^  el-Soultàn  Qeysoun . 

El-Mesyhayéh. 

Hôd  A'bd  elrRahman  Kykhjeb. 

Bàb  A'rab  el-Ysàr  b-elGyoucby. 


Gàma^  cl-Ghoury. 
Ël-Cbeykb  el-oaizyr. 
Zàouyei  N&yb  Giddeb. 

I         ! 

Gàma''  el-Qadryeb. 

A'rab  Qoreych;  . 

Gània^  Q^yâ  bey,  j 

■ 

Tourab  el-itnâni.  * 

HM,  Sibyl,  Koullâb,  ou  abreu' 
voiry  cher  ne  et  école, 

El-Ouerchcb, 
Bàb  el-Qaràfeh, 
Sibyl  el-Naqâch. 


»• 


iUUI 


yj^ 


•  •! 


AJjjJi3|  >fc^W 


N-9- 


X— 3. 
X-3. 

X-3; 

X-3. 
X-3. 

X-4. 
Z-4. 

Z— 4. 
Z-4. 


ijH.j'  VL>* 

Zr^^. 

Z-5. 

^u-^i  ^> 

Z-5. 

r'^  J:Vr-  Jî?^ 

Y-Z-4. 

^jj\ 

U-a. 

33lyi)l  w>U   I    Y— 4. 
,  .iiliuJi  >j-;^*^  \  X — V 
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a       as 

>■     p 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MOmiMENS. 


'7 


i8. 


»9 


aa 


oa. 


a3. 


24. 


25. 

36. 


O" 

-*/• 


a& 


29. 


3x. 

32. 

33. 


Sibyl  OQ  S^àooyot  el-Ouliech. 
Sibyl  Qâyd  bey. 
EUcheykh  el-QeUy. 
Gàma^  el-Mesybayeh, 


21.       Sibyl  el-Mesyhayeh. 


Bàb  AVab  l-Ys&r. 
Marché, 
A'rabl-Yrèr. 
A'rab  l-Yaâr. 

•  •  .  *■ 

Elcheylih  A'bd-aUah. 

Bàb  A>ab  l-Ysàr  be-Qaràmeydân- 

Monstabet  el-bàchâ.  ' 

Qarâa&eydan. 

Bàb  el^aba'  Hadaràt. 

Gàma^  el-Zoamoar.* 

Hôd  A'bd  el-Rabmao  Kykhyeh.'' 

Cahutes. 


j  W  v^  vV 


,LJI 


■ri/" 


i. 


•        • 


34.    I  Derb  el-Zoràyb. 


*     ♦        ♦ 


^.!;>'IV/ 


SB 

rt 


Y-4. 

Y-4. 
X-.4. 

x-^4. 

Xt-4. 
x^4. 

x~4. 

v-4. 
x-4. 

V-4. 

V^4. 

v-4. 

Z-5. 
Z--5. 
Y^5. 
X«5.     ( 


ÉXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  II«  SECTION. 


1 1  11 

LISTE  DES  NOMS  DES  L1EU3L,  RUE^,  PT.ACES,  MONUMENS. 

1 

• 

• 

i       35. 

Zâouyet  A'Jy  el-Gyzy. 

X-5. 

36. 

Mosquée. 

1 

X-5. 

Gàma'  Sitty  A'âycheh  el-Na- 
baonyeh. 

Derb  él-Qotàneh. 

X-5. 
X-5. 

39. 

Derb  el-Naggàr.                       , 

jliO  ^ji 

X-5. 

4o. 

Derb  Gbouzyeh. 

^y  vy" 

X-5. 

4x. 

Derbel-Habbàleb. 

»           •  j 

X-5. 

4a. 

Derb  Tabt  el-Sour. 

J^\   sJL^   ^J^ 

X-5. 

43. 

G&ma^  el-Boardeyuy. 

^ij^\  ^U 

X-5. 

44. 

Bàb  Qaràmeydàn. 

\ 

V-5. 

45. 

Taht  el-Sour. 

j^tvJuJ 

U-6. 

46. 

Gàma"*  Scyd  E'nàn. 

jU&  j^^^oU 

V-6. 

1      A^ 
1      iJ- 

Derb  el-Habbàleh. 

V— 6. 

1      48. 

• 

£l-cheykh  Cha'eyb. 

.    ■.:      ^ 

V-6. 

49. 

Gâma^  el-BaqIy. 

..J^P'C*'^ 

v-ç. 

&o. 

1 
Derb  el-Habbàleh. 

V-6. 

S». 

Toarabel-Saydeh.* 

OjuJI  ^^^j^ 

y.z-5. 

Sa. 

Khott  el-Saydeh,  ou  quaHÎer  Es- 
sayd,* 

M.  xyJJJ.  2«  Part. 

y-G. 

62      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  II. 


53. 


54. 


55. 


56. 


57. 


58. 


59. 


60. 


6x. 


6a. 


63. 


64. 


65. 


66. 


67. 


68. 


69. 


Bâh  el-Seydeii  om  Qàseui. 
Sibyl  el-Qabr  el-Taooyl. 
Gàma'  el-Farghal. 
Hàn  el-Zor&yb. 
Gàma^  el-Youoâa^j. 
Zàonyet  Derh  Gboozjeb. 
Derb  el-cbeykh  Kichk. 
Derb  Ghouzyéfa. 
El^Qabr  eV-taoujl. 


£1-Baq1y. 


Derb  Hocfa  cl-Khaonal. 


Hoch,  ruines. 


ZàoQyet  Bablonl. 


Derb  el-Hosr. 


A^tfet  Qaràhouseyn. 

Derb  el-BaqIy. 

Gàma^  Regab  Tchalabj. 


.      « 


# 


70.    I  A^tfel  el-Serkasé. 


^y  vj^  *?.j!) 

J^l  ^jaw  v^jj 


Y-7. 
Y-6. 

Y-6. 
Y--6. 
Y-.6. 
X-6. 
X-6. 
X-.6. 
Y-.6. 
X— 6. 
X— 6. 
X— 7. 

V-7. 

U-7. 
U-6. 

V-6. 

U-6. 

V-6. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  Il»  SECTION. 


i6c 


►       o 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLâ€ES,  MONOMES. 

0 

7ï- 

Gâma'  el-Serkasé. 

U-6. 

■ 

7î»- 

Derb  el*Helouéi 

^)J\  wy 

U-6. 

73. 

Okàlt  el-KilUn. 

^^:^\  iJKi 

U-hS. 

• 

74* 

Gama^  Boch  Qadam^. 

U-6. 

75. 

Roaqa^t  el-Qamh. 

^^1  à«3j 

U-6. 

76. 

Souq  el-Ferâkh. 

t'y"  0^ 

U-6. 

77. 

Gàma^  el-Moumenjn. 

(jt^W^^f^ 

U— 6. 

7^. 

BU^ 

■ 

U-6. 

79* 

HalUs. 

■ 

U-^. 

30. 

Hammam  Qarâmeydaik 

j'vî/f^ 

^  U-5. 

8x. 

4 

GÀma' el^ây4eh: 

Z-7. 

8a. 

B4b.cl-S^ydéb. 

Z-7. 

83. 

i)6fne  de  la  mosquée  el-Sajdeh. 

^ 

Y— 7j. 

84. 

Bàb  el-Gal:ibà8eb. 

.»♦■(■       .  •       ♦ 

ï«7. 

85. 

G^ùja'  eJ-Ecbtof. 

^yJt  *^U. 

ï-7. 

86. 

Derb  el-Seydefa  om  Qâsem. 

j^LJ  ^.t  0^1  vj^ 

Y-7. 

87. 

El-Balàseh. 

^iM^ 

X— 7. 

.88. 

Tuerie  de  moutons. 

«jj?^ 

X— 7. 

i64     DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


m 

ri 

• 

!                                                1 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

w 

w 

>• 

a 

• 

89. 

Bàb  el-Madbah. 

^^'  ^^. 

Y-7. 

90. 

Sibjrl  ou  koattab  Sitty  Reqayeh. 

^J^J^  JtT' 

X-7. 

.9ï. 

,  Derb  el-Kha]yfeh. 

V-7. 

• 

9a. 

Dérb  el-Masdond. 

ij^l  wji 

X-7. 

93. 

Gàma^  el-Nouar. 

jyi\  ^U 

X-7. 

94- 

Hammam  Sitty  Sekyneh. 

X-7. 

95. 

Uoch  el-Saydeh. 

/- 

X-7. 

96. 

Okel  pour  les  houckers. 

V-7. 

97- 

Gàma'  Sitty  Sekyneh. 

bxSs^      JLtf  >B.^^ 

X-7. 

98^. 

Okàlt  el-Dabah. 

^jjt  ù^^ 

V-7. 

99-  ' 

Derb  cl-Ekrâd. 

:>\^^\  ^j. 

V-7. 

100. 

Soaq  ël-Gbanam . 

•ii31  j^ 

V-^7. 

lOI. 

El-Khodâryeh. 

♦V 

V— 7. 

loa. 

Sibyl  A'iy  Kykhyeh. 

*iV=^^  J^ 

V-7. 

io3. 

Bach  Ikhtyâr. 

V— 7. 

104. 

Derb  el-Roukbyeh. 

A\  ,^^^^->^t  s^^ 

v-7. 

io5. 

Ohel  pour  les  teintures. 

• 

V-7. 

106. 

Derb  Sabyh. 

^rr-vy 

U-7. 

EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  II«  SECTION. 


et 
9» 


2: 

c 


^    M- 
se 
O 


r*     «• 


ÏO7. 

I 

108. 
109. 

m». 

lia. 

ii3. 

ii5. 

ti6. 

117. 

118. 

iig. 

I3Z. 
123. 

ia3. 


LISTE  DES  NOMS  DES  UÊUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Beyt  Moaslafa  Chorbagy. 

Beyt  MoDstafà  Cborbagy. 

Sibyl  cl-Tablyiah. 

Bejt  O^smâo  effendy. 

El-Ronkbyeh. 

Derb  el-Salybeb  *. 

Sj^'Goahar. 

Hàmmàm  el-Salybeh- 

Hammam  el-Nesouân  b-il-Salybeh. 
Hammam  el-Salybeh. 
MaisoHs  abandonnées, 
Kharàbet  Man^onr. 
Mttrché  aux  poissons, 
Gâma^  cheykhomi. 
Gâma*  el-Mabmiideb. 
Sibyl  Qâydbèy. 


ia4*     I  Sibyl  Qâyd  bey^ 


^ji  ^Ji^  sJl^:i 


^J^l  jUic  O^. 


#•• 


r 


JwvJ^u  ^ijMail  >l^û^ 


r 


i^.««âi.^  ^ihÂ. 


^s.      "^11  ♦• 


(^^ir* 


I 


V-7, 
V-7. 

U-7. 

U-7. 

U-7. 

U-7. 

U-7. 

T-7. 

U-7. 

U-7. 

U-7. 

U-7. 

T-7. 

U-7. 

T-7. 

T— 6. 

T— 6. 


■  Le  n*.  iio  est  nul. 

*  On  a  gravé  snr  le  plan  Safy  bey  par  erreur. 
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126. 


127. 


i33. 
134. 
i35. 
i36. 
137. 
i38. 
139. 

i4o. 

x4x* 


Sibyl  Qâyd  bey. 


EUHabbâleh. 


El-Uosryeh. 


128. 

Marché  et  cafés. 

129. 

Sibyl  el-Motoually. 

i3o. 

Okel  poUr  les  ânes. 

i3i 

citadelle. 

Sibyl  Abmed  kàchef. 

l32. 

A'tfet  el-Fonrn. 

Grandjbur. 
Hàrt  cl-A'byd. 
Derb  el-Sàyegh. 
Soaq  el-Moghârbeh. 
Okâlc  el-Moghârbeh. 
Okàit  el-MilâVàt. 


KhomniâFah  Teylbun. 


Derb  el-Masbagb. 


H4rt  el'Esqoi. 


àJ^w^S^] 


142.  J  Okàlt  el-A'moad. 


/ 


^  c)/ 


jua)!  Sjlâ. 


♦M- 


>^.Wl  s-^ji 


Iv/ 


ï-6. 
.  T— 6. 

:   T— 6. 

i  T~6. 

i 

;  T~5. 

.  T-5. 

I 

T— 8. 

X-8. 

x-8. 
V^8u 

v-a. 

X-3. 
V-8. 
X-r8. 

X-9. 

V-9. 


i 
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1  a 

M    09 


LISTE  DES  NOMS  DES  tîEUX,  EUES,  PLAGES,  MONTIMENS. 


143.       Beyl  Ga'far  kàcbef. 
144  •        Sooq  ei-Mogfaârbeh.    ^ 


145.       Ga^far  kâchef. 


146.  Gâma'  Tcyloan  ou  TouIoud, 

147.  El-Zyâdeh. 

148.  Byr  el-Otàouyi. 

149.  Zâonyet  Kouhyeh. 
z5o.  École. 

i5i.  Sibyl  el-CiiforâjFâ. 

i5a.  A'tfet  Byr  el-Otâooy t. 

1 53 .  Quartier  de  Teylonn . 

154.  A'tfet  Gin  A'iy. 
1 55  Sibyl  Hasan  Kykbyeb . 
i56  AHfet  el-Arba'yn. 


157.        Marchands  de  ceintures. 


z58.       Hàrt  el-Nasàrah. 


159.       El-E'mary. 


i6q.        El  cheykh  cl-£'mary. 


•  A 


ITJ 


U'ijt  U- 

« 

*f^  er**-  «J^ 


V-8. 
V-8. 
Vr-8. 

V-9. 
V-9. 

U-8. 
V-8. 
U-S. 
U-8. 
U-8i 
U-8. 
U-8. 
U-8. 
U-7. 
X— 9. 
X— 9. 
X— 9. 
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• 

a         Z 

"  m    ^ 
*"    2    2 

M             A.         M 

USTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

2   s   ïs 

►         O 

1 

1 

i6z. 

Derb  el-Hommousàny. 

0 

X— 9. 

i6a. 

• 

A^ftit  el-Gemmàleh. 

JUsr'l  liL> 

X— 9. 

i63. 

Bâb  Teyloun. 

X— 9. 

164. 

El-Khoukhat  b-el-Kabch. 

jJ^{>UyJ\ 

V~9. 

i65. 

Hoch  el-FyL 

'    J^'tA>- 

V-9. 

166. 

Derb  el-Teylonny. 

^JJJL^ji 

V-9. 

167. 

f                                                                             . 

Cartier  de  Qala't  el-Kabch. 

jJ^\ljii 

V-10. 

168. 

Fabrique  de  nattes. 

V-10. 

169. 

Ok&lt  el-Ho8r. 

v^aarl  aj!^ 

V-io. 

170. 

Derb  Ueydar. 

J^  VJ^ 

V-10. 

171. 

Gabbàseh. 

r  • 

U-io. 

17a. 

• 
Four  à  plâtre. 

U-io. 

173. 

Sibyl  Serkas. 

V-10. 

174. 

Hoch  Serkas. 

ctC^*^  C^-^ 

U-io. 

175. 

1 
A^fcl  el-Zyàdeh  be-Tooloun. 

^jJJ^  JJ^U^I  àilap 

U-9. 

176. 

Sonq  el-Khodâryeh ,  marche'  aux 
herbes. 

^,jUJl  j^ 

U-g. 

177. 

AHfet  Yousef  aghâ. 

L^t  ^^^.M) — >  A — ft-Ja-& 

U-j). 

178. 
/             } 

A'ifet  el-Baqâryeh. 

U-9. 

EXPLICATION  DtJ  PLAN  DU  KAIRE.  IP  SFXTION. 


iG 


)i 


179.        Sekket  el-Khodeyry. 


160.        Hammâni  el-Bàbâ. 


1 81  •        Sekfc  e  l  el-Kbodeyry.- 
i8a.        Hod  el-EJieyL 


iS3.       Gàma^  Ite^hak. 


184.  El-cheykh  el-Arba^^o. 

i85.  Beyt  Monslafâ  bey. 

x86.  Hammam  Moastafa  bey. 

1B7.  A''tfet  el-K.hodeyry. 


188.       AMet  el-Hammâm. 


189.  Beyt  O'mar  kàcbef. 

190.  Beyt  Moustafa  bey. 

191.  Beyt  l)(oQ8tafâ  aghà  Ogaqiy. 
19a,  Beyt  Bekyr  bey. 


193.        Jardins, 


19^.        Porte  de  la  maison  de  Bekyr  iey. 

195.  Hammam  Moustafa  hey. 

196.  Gàma^  el-Qalmy. 


f«    • 


•♦   * 


Uisr't  Iftias 


*•    * 


,.5^J^'^ 


»•    • 


■**■■■  * 


•*  '. 


'.ji^. 


««I         «        * 


U-g. 
U-g. 

U-9- 
U-9. 

U-9. 

T-g. 

T-9. 

T-9. 

ÏJ-9- 
U-9. 

U-9. 

T-9. 
T-9. 
T-io. 

T-9- 
U-9.    I 

T-9-    1 
X-io. 
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«s         3 
5  3  s 


t"    «■ 


o 


197- 
198. 
»99- 

200. 
201. 
202. 
263. 

204* 
2o5. 

206 

207. 

208. 


209» 


210. 


211. 


212. 


2l3. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Derb  el-Qatâya'h. 

Derb  el-Saqyeh. 

Gàma'*  Qàyd  bey. 

Dcrb  el-Taneyfyeh. 

Qala't  el-Kabcb. 

Sibyl  Sâleh  bey. 

Bcyi  O'smân  bey  el-Tanbourgy. 

Gâma*  el-Mousalleh. 

Beyl  Yahyâ  bey. 

Sekket  el-Mousalleh. 

Hoch  Ayoub  bey. 

Tisserands* 

Mastafaiet  Fara^oun. 

Gàma^  Teyloan  ou  Tpuloan. 

Silty  A'ycbeh  cl-YemDy. 

Gàraa^  Qaouâm  el-Dyn. 

El-Khodeyry. 


••  •  J 


/  / 


A  y    S         J V  ^^       \ 


aJUâ^l  >z^^ 


♦•  *     •» 


> 

s»- 


V-io. 

V-io. 

V-io. 

V-io. 

V-io 

V-io. 

C-io. 

U-ii. 

U-ii. 

U-ii. 

V-ii. 

V-ii. 

V-10. 

V-9. 
U-9. 
U-9. 

U-9- 


<  Le  n°.  209  aurait  dû  être  placé  dans  le  massif  à  c6lé  du  n^.  20 r. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  II»  SECTION. 


i63 


.>»"■ 


C 

^   •  o 


.2! 


214. 


2l5. 

216'. 

217. 

218 
1". 


A'ifel  el-Zyàdeh. 
£l-Khodàryeh. 
El-Hadarah. 
El-Salybeh. 
Souq  el-Salybeh. 


219 

ciUdelle. 

Jscole» 

220. 

Derb  eUSamàkyD. 

221 

Soaq  el-Samak. 

222 
■gTe 

Sibyl  y  ousef  Kootkhouda» 

M. 

223. 

£l-Morâhlyeh. 

224. 

Sibyl  Hoch  Qadam. 

225. 

Sibyl  Hasan  Koutkhoada.. 

22&. 

El-A'yâdyeh. 

227. 

Okel  oà  se  vend  le  hlé,  ainsi  que 
d'autres  grains. 

228 

El-Roumeyleh ,  place  et  rue  de  ce 
nom. 

229 

Gàrna^  Cheykbouo. 

23o 

citadelle. 

Bâb  el-Kebyr. 

X    / 


»•     ♦• 


D-9. 

U-9. 
U-8. 

U-8. 

T-7. 

T-7. 
T~7. 
T-7. 
T.6-7. 
U-6. 

U-7. 
D.-6. 

U— 6. 

T-6. 

T^7. 

T-5. 


^  Ce  numéro  est  gravé  incoricctemcnl  sur  le  plaa  :  on  le  prendraii  pour  218. 


V 


i64.      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


a  2 

-  S.  5^ 

t  -  o 


a3i 

citadelle, 
citadelle. 

a33 

citadelle. 

a34 

citadelle. 

335 

citadelle. 

336. 
337. 
338. 


LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLAGES,  MONUMENS. 


Bàb  el-Soghayr. 


Maisons, 


6&b  el-Saba'  Hadaràt. 


Porte  de  secours^ 


Zàouyet  elrArba^yn. 
Kyroàn  Teylonn  oa  Tou]oud« 


Fort  Muîreur,  * 


BirketToaloun.* 


jy^\  ^U 


IwCqa.  fLMJl  %-^V^ 


cJj^*Oj 


nie  SECTION. 


a. 


3. 


4 


5. 


6. 


8. 


Sekket  Birket  e1-(>1. 
Bejt  Radotén  Kjkh^eh. 
Beyt  cbejkh  Sàdât. 


A'tfet  el-Sâdât. 


Gâma'*  Seyd  Danyao. 
KboU  el-Hanafy. 
Beyt  Qasim  bey. 


A^tfet  Hammam  Konloughly  ou 
Koalàghly. 


X  .  ♦• 


,,^^   iXmi»  fi>^\^ 


'»♦ 


♦»   •     I  ••  • 


n 

2 
w 

> 


T-.5. 
T-5. 

U-t4. 
D^4. 

U^4 

Y-io. 


S-9. 
S— 9. 
S— 9. 

s-9. 

S-^9. 

T-9. 
T«9. 

S-9-10. 


V 


*  Oa  écrit  aussi  of^LuJl. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  III»  SECTION. 


i65 


d  » 

►       c 


lO. 


II. 


la. 


t3. 


.4. 


x5. 


16  «. 


17- 


18. 


«9. 


so. 


31. 


33. 


33. 


34. 


35. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


> 
sa 


Beyt  O'^smàn  bey  cl-Achqar. 


A'tfei  el-Sèdât. 


Hammam  Roaloiighly. 

Zâouyet  Sofyeh  Khàiouo.   * 

Zàoojet  el-»Arba^yn. 

A'tfet  el-Nftbqafa. 

Gâma»  Qarà  Qogeh. 

OaasaH  Birket  el-Fyl. 

Beyt  Qâflim  bey. 

Sekket  el-Habbânyeb. 

Gàma'  el-Sa'yd. 

Beyt  O^smân  bey  e!-^T$Qboargy, 

Sibyl  el-Habb&llyeb.  ' 

Bey^  Ayoub  bey. 

t 

Beyt  eï-Oukyl. 
Tekyet  el-Habbânyeh. 
Siby]  sonltàtt  I^abmoad. 


^.^  A^^  vJUo 


r 


♦• . 


}\Zs)\  ISL 


^Usr^t  iXi* 


^^  ^^J^     I  •  I  ^'••■^^i^    âJ**^^^ 


R-9. 
S— 9. 

S-9. 
S— 9. 
S-io. 
R-io. 

Q-R-9. 

P-8. 
P-8. 

P-9. 

P*9. 
P-10. 

P-9. 
P-9- 
P^9. 
P-9. 


*  Fbjrez  i36,  i^  section. 


iGG      DESCRIPTION  DU  KAIRË  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


• 

m 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

• 

n 

§. 
S 

• 

26. 

Zàouyet  el-Heody. 

^j^t  I;.jt3 

P-9- 

27. 

DeP  el-Samak 

ojÇmJ!  JU) 

0-9. 

a8. 

Qantarat  el-Gedyd. 

If    •        j 

0-9. 

• 

29- 

Zâoojet  Sitly  Dourry. 

^yo  ^^  àJ^]j 

O-io. 

3o. 

Beyt  Hasan  kàche£ 

^■^^        ^/               ••  • 

T-io. 

3i. 

Beyt  Qàsim  bey  Ibrâhym. 

T-io. 

3a. 

A'ifet  Chaq  el-E'rach. 

à^jfi\  ^^t  lil^ 

T-io. 

33. 

£]-Leboodyeh. 

9 

Tu. 

34. 

Petite  mosquée. 

S'io. 

• 

35. 

AHfet  el-Hattàbeh. 

S-ii. 

36. 

Zâouyet  el-Arba'yn. 

^Jfip^  '^Jj 

S-IO. 

37. 

Gâma^  Neqyb  el-Geych. 

S-io. 

38. 
39. 

AHfet  el-Rouzmàngy  ou  Roaz- 
Dàmgy. 

Souq  el-Soghayr. 

^1  ji^ 

S-xo. 

« 
S-io. 

40. 

Gâma^  el-Koordy. 

^i^JI  2^u 

S-io. 

4'. 

Zâooyet  el-Ooky). 

J/^'  « jb 

S-io. 

4a. 

AHfet  Mahsen. 

>                             -.1 

S-10. 

43. 

/ 

AHfct  el'IIànoQt. 

:jy  W)  IâJLc 

S- 10. 

EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  IIP  SECTION. 


67 


i       as 

4            CA 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

i 

• 

44- 

A'tfet  Lâchyn. 

sjJtX  Isàa^ 

R-io. 

45. 

A'tfet  el-Faggàleh. 

• 

R-io. 

46. 

Derb  el-Gamn&myz. 

>-UsJt   v^ji 

R-10. 

47- 

Qantarat  Derb  el-Gammâmyz. 

j^\:J\^ji'tjkà 

R-ïo. 

48. 

Hammam  Derb  el-Gammàmyz. 

JA-UaJl  v^ji  ^Ca. 

R-io. 

49- 

Okàlt  d-Farrâyyn. 

crH.'>'ïîJ'6 

R-io. 

5o. 

Derb  el*Gaminamyz. 

.>-^»  vy 

R-io. 

St. 

1 

Hasao  kâchef. 

R-10. 

5a. 

Hocb  Ibrâhym  bey. 

-  *H  j^'j^  '  cAj^ 

R-io. 

53. 

Zàouyet  el-Glioarabeh. 

wjiJI  i^jlj 

R-io. 

^4. 

Gama'  Bachtak. 

\,.i,A— w>.)    J^^^ 

R-io. 

S. 

AUfet  Moasufà  bey. 

R-ii. 

6. 

AHfet  el-Geridly. 

^3^t  ULp 

Q-R-10. 

7- 

AUfet  el-Samak. 

s^Ç*»Jl  iiii:& 

Q-io. 

8. 

Hàrt  el-Nasàrah ,  chrétiens. 

îjjUajJi  ïjW 

Q-io. 

0- 

Ouff rages  en  soie,  en  koreych, 

1 

Q-io. 

>. 

AUfet  Derb  el-Hagar. 

J-^^t  <*.^j^  "^âLc 

Q-ii. 

t  . 

A'ifet  el-Oaslâ. 

Uiwj'^)  liLe 

Q-io. 

\ 


ifcfi^HJï£&C&I£XIÛIUl]U&AIfiJUSÛ 


2 
G 


o 


6a. 
63. 
64. 
65. 
6G. 
67. 
68. 
69. 
70. 

7a. 

73. 

74. 

75. 


76. 


77- 
78. 

79- 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


A'tfet  Roazq  Allah. 

Kbaljg  Hârt  el-Nasàrah. 

Beyt  Ibrâhym  Kykhyeh. 

Beyt  Sàieh  bej. 

El-Habbànyeh. 

AUfet  el-Bazbons. 

AHfet  el-cheykh  Khalef. 

Qantarat  Soaoqor.      r 

Hammam  Soanqor. 

Derb  el-Hagar. 

Sibyl  A'Jy  aghà. 

Gâma'  A']y  aghâ. 

A\fet  el-Seyd  Ibràhym  el*Sàrem. 

Zàooyet  d-Seyd  Ibràhym  cl-Sàrem. 

Derb  el-6agamoun. 

OkàU  el-Khelouety. 

Sibyl  cl-Rheloaety. 

Gàma^  el-Khelonety. 


t  » 


Lo 


ii:Ji 


>.LJI  Vï^[;^t  JmJI  ïilc 
çjU\  ^\y\  J^\  ÛJj 

ff 


PB 

> 
Cî 


O-IO. 

Q.io. 

Q  10. 

Q-10. 

Q-io. 

Q-io. 

Q-io. 

P-10. 

P-io. 

P-io. 

P-ii. 

P-ii. 

P-io. 

P-10. 

P-10. 

P-io. 

P-JO. 

P-io. 


ËXPLteATIÔN  Dt  PLAN  DU  KAIRE.  IIP  SECTION. 


^69 


^dttilliiÉilii 


»•     •  o 


LI^TÉ  DES  NOÏtfS  DES  LIEUX,  ^UES,  PLACES,  MONUMENÎS. 


mÊmmiÊÊÊa(ifl^téSM 


80. 
«t. 

83. 

84. 
85. 

86. 

87. 

88. 

89^ 
90. 

91. 
9»- 

94- 
95. 

96. 

97- 


Sekket  el-K'helbuety. 


AHfet  Silly  Màr  Habeh. 


EkCheykhah  Sitty  Mar  Habeh. 


A^tfet  éî^theykh  Moabàrek. 


i 


âma'  el-Qemry. 


Derb  el-MeUqfyeh. 

A'ifet  d-Melâqfyeh. 

A^tfet  el-BalÀtah. 

Chaq  el-Ta'bâin. 

Khalyg  el-^helûoety. 

Befl  A''bdyii  bejr, 

Gftma^  A^bd  el^Râfaman  Kykhyeh. 

A'ifet  el-Roubàt. 

Dépendant  du  guattier  dit  el-H»- 
nâfy. 

Beyt  SolymâiD  bey. 
Sooq  el'Rebyr. 
Sibyl  O'smàn  bry. 


^     i^ 


\ 


(      '     , 

dftiap 


f 


rV'U^  .>r^^  ^^^ 

t*  •    ^^**     •  ••  • 


S» 
sa 
M 


O-P-io. 
P-io. 

P-IO. 

P-ÏO. 

« 

4 

•^OP-io. 
0-io. 

O-ii. 

O-io. 
P-io. 
O-io. 
O-io. 
O-io. 
U-ii. 

U-IÎ2. 

;  U-ia. 


i 


I 


U-ii. 


w. 
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5         S! 


s:  •  Q 


C/3. 


9». 


99- 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX ,  HUES,  PLACES»  MONUMENS. 


Zàouyet  el-Eykhyeh. 
Haimnàni  Qanàter  el7Sebàa\ 


Sekket  el-Syrgch. 

Derb  el>Khaooàgeh. 

A'ifei  el-GaoMl. 

Gàma'  a-6ahlou1. 

loo.        Derb  el-Châma. 

.  lOI. 

io3 
io5* 

% 

106. 

■•► 
107. 

108. 

109. 

lia. 

m. 


lia. 


ii3. 


ii4> 
Il     >'^* 


QaDtarat  el-A^marcheh. 

ZàonyeiAbouKonllecb  ou  Koul  les. 

£1-A''marchché 

Gàma'  Gbeytàs. 

'  AHfet  Manéiiq. 

GÂma' Dàolid  bàchâ. 

AUfet  el-Rouzmàogy   ou  Rouz- 
nâmgy. 

Zàooyet  el-Mahiiseb. 
A^tfct  el-Mahliseb. 
Tisserands, 
Sooq  Allàlcb. 


I 


Ci 

PI 

ë 


.il 


^. 


••  • 


llU  ojb  mIo. 


:,« 


O-^ 


D-ii. 

U-ia. 

.Tu. 
U-ii-ia. 
T-U-ii-i>. 
.  T-ia. 

T-ii. 

T-u. 

T- 1 1 . 

,T-U-12. 

T-u. 
T-ii. 
S-ia. 
S-ii. 

S-ii. 
S-u. 
S-ia. 
T-ia. 


EXPLICATION  DU  PI JlN  DU  KÂIRE.  IIP  SECTION. 


171 


7 


n 


117. 
118. 
119. 

ISO. 

xaa. 
ia3. 

ia5. 
126. 


i3o. 


i3i. 


l33. 


i33. 


Bcyl  Selyno  bey  Abou  Dyàb. 
AHfet  €l-Abâzab. 
Hàrt  el-Hanafy. 
Gàma^  el-Oyàtem. 
Sibyl  Gâma^  el-Hanafy. 
Gâma^  el-Hanafy. 
AHfet  Abou  Tabaq. 
Gâma^  el-cheykh  Derys. 

Porte  de  quartier. 

.■♦■' 
AVet  lWi|lyrTyfleb. 

* 

A'tfet  Souq  Mè&k^ 

t 

SoQg  A^skeb.  • 


1^8.    I  Souq  Meskeb. 
^  lag.     I  Okàlt  el-Fçràkb. 


Sekket  Souq  el-Meskeh. 


Gàma^  Meskeb. 


Souq  el-Sabbaa^yn. 
Ma'^mal  Kigali. 


*     Il   ^*      Il  t  I  II  ♦«  « 

t 


u 


♦t. 

JKmm«   r  ^[^i*^  3iftJa& 


*.  M 


<*  <• 


J^  Jrf*^ 


R-i  I. 


Q-ii. 


17a      DESCRIPTION  pu  jf^IAE  ]ET  DE  SES  JENFIRON^  CH.  II. 


«1 

a  a 


» 


LISTE  PES  NOM^  £|$S  IJEl^X,  iLUES,  FLACpS,  I^ONIJJ^IMS. 


i3j6. 

i38. 
1S9. 

i4o. 
141. 

i4a. 

i4^ 

145. 

i4Ç. 

i48. 

i5o. 
i5i. 


Derb  Heydar. 

/•• 
Zàouyçt  el-Toukby.  « 

Beyt  JHoDBtafa  agl)â. 

'Hârt  el'A;hdya. 
2àoDjel  fiylaroumany. 
Sekket  el-Zyc  el-Ma^iaq. 
Beyt  Ayoob  bey  el-SiQgh^jrr.     ^ 
BeyeMarsou^bey*    *       •**^ 

Gàma^  A^bd  el-RahmaQ  Kykhyel.' 

•« 
Derb  ï^amôùaeb.    'à 

BeytMohaiame<^>ey  el-Mabdou(3« 

Gài^a^  Mohammed  bey. 

Zâo%et  el-JIoqaddem. 

GànSa'  A^bdyn  bey. 

Beyt  A'bdyn  bey. 

Birkei  el-Farrâyo. 

Bàb  Kharâbt  Ayoub  bey* 


rO' 


Ul    J 


•• 


o>* 


w« 


M      '' 


iLs-Di.  u^ 


i^-i  <w>yt  uLa.  s_^U 


Ci 


Q-M. 

P-n. 
P-ii> 

p. II. 

O-ii, 

0-1 1. 

O-ii, 

O-ii, 

O-iï-* 

O-ii, 

O-ii. 

O-ii. 

N-ia. 

X-ii. 
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,73 


a         '2. 

>       o 


l52. 


i53. 


154. 


i55. 


i56. 


157. 


i|i8. 


159. 


160. 


161*. 


i6t. 


i63. 


164. 


i65. 


166. 


169. 


168.    I 


LISTE  BES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACSa,  ^l^^UMENS. 


BirketeNMouUah.'' 


'dhcyt  Sol^rmàn  bcy.  * 
Gheyt  Ibr&bjm  bey.  * 
jCbeykl^  Zennou.  *   '     ,  . 
Beyt  Monràd  agbà. 
Beyt  cbeykb  SàdÀt. 
O^ima*  Silty  Zeyneb. 
^Zàouyet  cl-A''trycb. 
Qanàtier  e|-Sebàa\ 
Kbaly^  Qanàter  el»SieI)&a\ 


Qanitur  el-Sebia*. 
Sibyl  Hapgàg. 


Gàaia*  el-Mabkameb. 


£I«Maabagb^. 
Syfgeb. 


HafÉtnâm  Marzouq. 


Sibyl  Abott  Qonffbb. 


♦  k 


aJly)t  LT^ 


.  1  ^    1  ■  -.  U*ft. 

..  .  \;j  ^T^^   4* 


A  4» 


•  •• 


•j^r-C* 


«•     • 


Ci 

n 


X-ia, 

X-ia, 

Z-i3. 

V-ia. 
'  U-i3. 

tJ-ii. 
►U-ia. 

U-ia. 
D-ia-i3. 
U-ia-i3. 

U^ia. 

U-ia. 

U-ia. 


• 


.^ 


U-ia. 


>  Ce  nonftérQ  9  été  omis  sar  le  plan  à  c6Lé  do  mot  Sêbâa\ 


Î74      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


169. 
170. 
171. 
17a. 
173. 

174. 

« . 

175. 
176. 


177, 


178. 


179- 


x8o. 


Derb  el-Gedyd. 

Oàma^'Geneyd. 

Derb  el-Bouchy. 

.f  * 

Quartier  de  F  Institut. 

Bey  t  Ibràhytai  Kykhjeb  el*Se^âry . 

TBeyt  Farag  kàcbcf. 
«sBeyt  'Hasan  kàchef . 
Beyt  Solym^xi  kàchef  el-Bachaly. 

Hoch  Abqp  el-Dahab. 
Hammam  el-Gedyd. 
Gâm»^  el-Kôurdy. 
A'tfet  el-Foum. 


a..   ■> 


•  t 


i8%.  '  '  A*tfet  Qaouâ^r. 


18a. 


i83. 


184. 


i85. 


Gbeyt  Hasan  aghà. 


Manàkh  el-Gemfil. 


Derb  Abou'1-hlif. 


Derb  Balbouleïi. 


U-ia. 
T-U-ia. 
T-ia. 
T-ia. 
T-ia. 


} 


»♦  « 


JiJI 


•  «      »      . 


T-i3. 
T-12. 


S-I2. 

J^t  ^Uso       s-w. 

y)  w^J^     S-ia.i3. 
J^  v^j>i    S-ia-iB. 


T-ia. 
T-ia. 
T-ia, 
S-ia. 
S-i3. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  III*  SECTION- 


«75  . 


166. 
187. 
188. 
189 
190 

19a 
193 

19S 
196 

198 

199- 
aoo. 

aoi>\ 


Sibyl  el-Tanboargj, 
Derb  el-Qonroudy. 
AHfet  SolymSin  aghà. 
A^tfet  el-Taooab. 
Derb  el-Zofcyly. 
Derb  el-Ma^âxeh. 
Gàma^  el-Isma'ynj. 
Bàb  Gbeyt  el-Remmehi 
Sekkct  el-Isma^yny. 
AUfet  el-Bfezèyyn. 
AUfet  el-Bonrady 
AHfet  el-Maooàcbit. 
Syrgeh. 


Tisserands.   - 

Beyt  MfJfpsiafa  Odabâchy. 

Derb  Aboa  el-Lyf. 


303.    I  AHfei  Mecbmech. 


2o3.     I  Khonkhat  Sa^dàn. 


* 


*^r 


S-ia. 

p-Tia. 

R-ia. 

R-ia. 

R-12.   4j 

R-ia. 

R-i3. 

R-i3.    . 

R-ia.    I 

R-ia. 


^S^ 


iLaojf' 


**  • 


^'^'  Vj5 


*      A 


àA 


ftJbP 


•     «ik^Aw  itâbftâb 


R-ia.  ^ 
R-ia. 
R-ia. 
R-ix 
R-ia. 
Q-R-ia. 
Q-ia. 

I  Q-i3. 


1 
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•• 

C          2 

"           C 

m      *»•    SB 

►      o 

S(               (fi 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

Ci 

240. 

Derb  el-6ahlaoiiào. 

j\^\  vj>> 

V-i3. 

241. 
4 

Hàrt  el-Seyd. 

•♦         J 

V-f3. 

243. 

Derb  el-Qamhy. 

^\^j:> 

V-i3. 

243. 

• 

Okâlt  el-Ferâkh. 

^ly)l  -Jl^ 

V.i3. 

^44. 

Derb  Chekiinbeh. 

•               *  J 

V-i3. 

245. 

Gâma.^  el'Roukhàm  Mousiafâ  aghâ. 

\i\  ^ÂLao»  ^la.  13)  «^VaL 

V-i3. 

246. 

Sekket  Silty  Zcyneb. 

U-V-I3. 

247. 

AHfet  el'Chenâgreh. 

^IjuJI  "Ulne 

U.i3. 

248. 

AHfel  Sitty  Zeyiieb. 

V^ô  sS^  ^^ 

U-14. 

^9- 

G&ma^  el-Rou«ân. 

^wyJr  ^^^ 

U-i3. 

25o.. 

Khalyg.Qaiiâter  el-S€bâa\  » 

jA^IjiUi  Jk 

U-i3. 

25l, 

Sibyl  Ibràhym  Chàouych. 

^^li  1^1^  !  J^ 

U-i3. 

252. 

Quartier dÎLQan^UT  el-Sebàa\ 

pLJI^US 

U-i3.. 

253. 

Beyt  Qâsim  bey. 

T-i3. 

^54. 

Bàb  Gbeyl  el-bâchâ. 

• 

T-i3.. 

255. 

• 

Ménagerie. 

T-x3. 

256. 

Châra^  Qâsim  :bcy. 

AxJ    ^IS    f'j'-^ 

T-i3. 

257. 

Derb  elrSyâa.    . 

^UJI  .^j^ 

S  i3. 

EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  IIP  SECTION. 


7 


a          2! 

si  s 
5     8 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

fi 

1 

258. 

Gàma^  Abou  Eljoos. 

Uî^'^'C*^ 

• 

• 

259. 

El-Wâaryeh. 

Uj^\ij\ 

S-iJ. 

!i6o. 

Cfaeykh  K.Vb  eKAbbàr. 

S-i3. 

a6x. 

Derb  el-Sa'ftj^eb. 

••            •  J 

S-i3. 

a62. 

Haipm&iii  el*Khoarbal1j. 

^JJ\ç\^ 

S-i3 

a63>. 

Gâima^  Emjr  Rbour. 

jJ^jii*^Ç^^ 

S-i3. 

> 

264. 

Derb  eWBendouq. 

S-ï3. 

265. 

B&b  el-Nasryeb. 

• 

R-i3. 

266. 
267. 

Birket  Silty  Nasrah  ou  el-Saqr 
qàyn. 

OkÂlt  E'raàd  el-Dyn. 

Q.13. 
Q-i3. 

268. 

A  Vet  el-Eboueleb. 

aJjayt  Iftlafr 

P-i3. 

269. 

Bàb  el-cheykb  Ryhàn. 

^U?^^lw,U 

P-x3. 

270. 

G&ma^  E'mâd  el-Dya. 

ot^^  jV  ^V 

P-i3. 

271. 

£l-cbeykb  Rybàn. 

c?H^' 

P-i3. 

272, 

/ 
Kafr  el-cbeykb  Rybân. 

P-i3^ 

L/           J  "f     ;."«"j"^^^ 

273. 

Souq^  el-Hemyr. 

^ijî^ 

P-i3. 

274. 

Beyt  O^smàn  bey  el-Tanboargy. 

^j^l*<j^l^O^ 

0-i3. 

«  Cet 

plans. 

.te  position  parait  répondre  à  Gàraa 

"*  Nasryeb ,  dont  le  nom  est  om 

is  sar  les 

i8p     DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  H. 


395. 


«76. 


«77 


278. 


379- 


aSo. 


a8i. 


a89. 


aS3. 


a84* 


!i85 


!i86. 


287, 


!i88. 


269. 


ago. 


aO>< 


OQa. 


Gheyl  el-£'ddeb. 
Gbeye  el-Damâldwb. 
Qantaral  éï-Gjr,  * 
Gbeyt  D'ouïr  Ucbef.  « 
Kkalyg  el-Maonardy.  ^ 
Gbejt  el-Goobargyeb.  * 
Gbejt  IbrUijm  Cbàonjcb. 


Fort  de  Pln9tituU  * 


Sekket  Gbeyt  el-b&cbâ. 
Gbeyt  Qàsim  bey.  "" 
Qasr  el-Bendouq,  * 


Birket  Abou  el-Cbàm&t.  ^ 


Gbeyt  el-A'bàaè,  "" 
Gbeyt  Aboa  Cb&màt.  * 
EUbeykb  A'bd-allab.  « 


Tell  el-Sebab.  "" 


Ok&lt  eUFeràkb.  « 


liUliwilC 


XJkd 


r 


G 
G 

Y 

V 

V 

D 

T-t 


s 
s 
s 


p- 
p 
p 

0 
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se 
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LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


99 


P. 


». 


I. 


>. 


). 


3. 


K. 


Kbalyg  A^marcheh. 


iy^  ^J|U 


S-ii. 


IVe  SECTION. 


Sekkct  Derb  el-Fooàkhjr. 
Sekket  el-Hjo. 
Khaljg  Moustafa  bej. 
Sekket  EhtHyg  Moastafii  bej. 
Dcrb  Qarà  A'Iy. 


Sekket  el-Rahabeb. 


Beyt  MoQSlafa  bey. 


AUfei  Abou  Dera\ 


Dcrb  el-Taouàb. 


A^tfet  el-Syrgeb. 


Gàma^  el-Hjn. 


Derb  Abou  Dera*. 


AHfet  el-Moqaddem. 
Soiiq  Bâb  ei-K.harq« 
^*       Qaniarat  Bàb  ei*Kbarq, 


i 

f«    •     t  ^  ••  • 


N.0-9. 

N-9. 

N-0-9. 

N.O-9. 

N-io. 
O-io. 

N-io. 
N-9. 

N-9. 
N-9. 

N-io. 

N-io. 

N-io. 

M— 9. 


Ce  nuBM.ro  a  été  omis  à  côté  da  mot. 


^ 


aSa      DESCRIPTION  DU  KAÎRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


i6. 


»7' 


i8. 


^9- 


■v'ao. 


m. 


22. 


q3. 


ai 


25. 


26. 


27- 


28. 


29. 


3o. 


3i. 


V'32. 


/      33. 


Bàb  el-Kharq. 


Hammam  el-Bâroudjeb. 


Gabbaseh  ^four  à  plâtre^ 
Okàlt  el-Bàroudyeh. 


A^tfet  el-Meydah. 


Gàma^  Eskander. 


Senkarj,  marché  de  ferblanterie, 

Koum  d-Saydeh. 

Okàlt  el-Moqachâtyeh. 

Sibyl  Eskander. 

Taht  cl-Rob\ 

£)-HaddàdyD. 

Okàlt  el-lSahhàsjo. 

Beyt  Ahmed  Chàouych  el-Ma- 
gnouD. 

Sekket  Khalyg  el-Merakham. 
Gbeyt  YabyS  Tcheleby. 
Kbalyg  el-Merakham. 
Sib^l  el-Merakham. 


U 


«♦ 


«JlIXwI    f*-^^^ 


yS/^ 


CLJt 


c- 


G3 


M- 
N- 
M< 
N. 
M 
M 
M 
M 
M 
M 
M 
M 
M 
M 

L 
M 
M 
L 
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34. 
35. 
36. 

37- 
38. 

39- 
4o. 

4i. 

4a. 
43. 

44. 
45. 
46. 
4-3. 

4«. 
4s. 

5o. 
5.. 


Sekket  el-Qantarafa. 
AUfet  el-£^nàbeh. 
Gàma^  el-cmyr  Hoseyn. 
Hammam  ei-Qazzàzyn. 
Sibyl  Yabya  kâchef  Ibràbym. 
AHfet  el-Zayàlyn. 

Sekket  el*Hod  el-Makbreb. 

\ 
i 
Zàouyet  l^^oastafa  aghà. 

Hart  el-Zayàtyn. 

i 

1 

Hârt  Safyeb. 

Hàrt  el-Uaraoàâm. 

A^tfet  Qouiidys. 

AHfet  el-Mogbarbelyo. 

A^tfet  el-Dahdoarah. 

Zàouyet  el-cheykh  Qouâdys. 

Bàb  el-Kharq. 

Beyt  Moustafa  Tcheleby   Abou 
Diffyefa. 

Zàouyet  el-Nahàs. 


0 


cnéV./'  «J^ 


^         M 


A.JU0  8  lia» 
J 


L-9-IO. 

L*io. 
L— 9. 
L— 9. 
O-io. 
O-io. 
N-O-io. 
O-io. 
N-io. 
N-ii. 

« 

N-io. 

N-io. 

N-io. 

N-ii. 

N-ii. 

N-io. 

N-io. 

N-io.    H 


m 
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5a». 
53. 


55. 

,56. 

57. 

58. 

59. 

60. 

61. 

6a. 

63. 

64. 

65. 

66 

67. 

68. 


Beyt  A^lj  irgh&  el-Oiiàly. 


Gàma*  el-Soah&n  chah. 


54*        Maison  de  M.  Çalvi,  a^nt  fran- 
çais, 

Bejt  Mohammed  aghà  el-Bàroudy. 


Gheyt  eKFddeh. 

ZàoQjet  Sjr  Goofaar  el-Meyny. 


Teintures, 


A'ifct  Ghazjq  el-Zeyt. 

Zàoayet  Qh^zyq  el-Zeyt. 

Hàrt  Gheyt  el-£Mdch. 

Sonq  Qouâdys. 

Zàouyet  el-cheykh  Dourgbàm. 

Derb  e]-Sotikkary. 

Beyt  Abou  Cbaonàreb. 


Derb  el-Ens&ry. 


Hammam  A^bdyP' 


Sekket  A^bdya. 


*• 


'-^J^  &.j^  '^Jj 


N 

L-l 
M 

N 
IM 

1V3 

]V 

]V 

1 

IV 

I 
c 


>  Ce  nvméro  aurait  dû  être  placé  à  c6ié  de  14. 


fk       ^ 
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LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PU.CE$,'  MONUMENS. 


ÉbMi 


73. 

•^75. 
77- 

79.^ 

S- 
■89.  «. 

«6. 


Jardins  €t  vergers.       ." 
Beyi  Racbonàa  bey. 


AHfet  el-T&hoù%. 


Derb  el-^bb^yli^  QooàcljFS. 
ZàoHjet  el-TeyfiiY. 
AHfet  el<^Eyraqàn. 


Derb  el-Hamàmsah. 

Kh^bat  el-Fichltr. 

t 

Gâuxa^  el-Gemm^yzeb. 
Haratttam  ei-GcmfDeyzefa. 
Cl-Radarah. 
Màdnet  el-Dyq. 

A'ifet  el-Gcnrtûcyîceh. 

«> 

Birket  ou  GheytA^fu  Chaouàreb. 
Ma'auil  Khall. 
Gàma'  Hammâd. 
Sibyl  Hammad. 
Sekkn  Bàb  el-Louq.  ' 


rfkMMHMM 


*. 


n 

50 
ad 


t^m 


>     ». 


jJ!  cui^U 


•   • 


N-ii. 

N-ii. 
N-n. 

N-ii. 
N-ii. 

N-ii. 

M-xx. 
M-ïx. 
M-ii. 
M-ii. 

M-ia. 
M-ia. 
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7 


87. 


.88. 
89. 
90. 

92 

93 

94 
95 

96 

97 

98 

99 
100 

lOI 

102 
io3 
104 


Beyt  A'Iy  kâchef  Ayoub  bey. 


Ma^sarab. 


Beyt  Mobammed  agbâ  el-Kbazen* 
dàr. 

Beyt  Gbeytàs  bey. 

..*.*»■■ 
Gâma^  el-Barmacbyeb. 

Zâouyet  el-Sâe'y. 

Derb  el-Soùâ|!db^ 

Zàouyet  el-Sanâfyry. 


Derb  el-Heloaeb. 


Zâouyet  Sy  Farag. 
Okâlt  el-emyr. 


Vergers, 


Gâma'  el-Tabbàkh. 


Fabriques  de  za*hout. 


El'Soaàfeb. 


Gàma'  el-6atcb. 


Zàouyet  A'bd  el-A'zym. 


A'tfet  el-Goufàr. 


••. 


•  • 


j\^jys)\  Ul  j^vjuo 


^  u?"  ■Vj'j 


M-I2. 

/ 

N-i3. 

M-i3. 

N-i3. 

M-i3. 

M-i3.- 

M-i3. 

M-i3. 

M-i3. 

N.i3. 

N-I3. 

N-i3. 

M-i3. 

M-i3. 

N-i3. 
N-14. 

* 

N-i3. 
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8/ 


h 


5  •  S 

• 

«1 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  ] 

RUES,  PLACES,  MOINUMENS. 

> 

1 

a' 

• 

1 

• 

io5., 

Sekket  el-cheykh  Ryhân. 

jWj^liSl 

f-i3. 

zo6. 

.  Gâma^  el-Konreydy. 

^j..^!^U 

•  0-i3. 

X07. 

A^tfet  el-GâiBa\ 

o^^y^  liîa&S' 

0-i3. 

loa. 

I^I-Damâlcheh. 

0-14. 

109. 

£l*Be1àq9eh. 

.    ^          *^iUI 

0-14. 

'   IIO. 

Bàb  jpjLoq^  el-Hemyr. 

^,A*3J|    J5^   >»^b 

0-14. 

m/ 

Hoch  el-Fag^h. 

• 

ii\^\  J,^- 

0-14. 

lia. 

Gâma'  el-Qâscd.  * 

J.«5l«3l    Jt^W 

0-14. 

ii3. 

El-chejlh  A'bd  el-Dâym. 

* 

.   0-14. 

1 

114.  ^ 

A 

Tanneries.  ' 

* 

^1^1 

o-i- 

ii5. 

Torbet  el-Qâsed.  * 

J^liiJt  yJL^^y 

N-16. 

1 

116. 

« 
Bâb  Torbçt  el-Qàsed. 

N-14. 

t 

.  "7- 

• 

El-Hattàbeh. 

• 

N-14. 

.118. 

* 

A'ifet  el-Hekr. 

■y 

J^l  ïilaa 

N-14. 

119. 

Zàonyet  Abou  el-Sebàa\ 

^\y\hjy 

.N-14. 

130. 

À'ifet  Al»>u  cl-Sebâa\ 

«■L-Jl^jj!  ïiiaft  ^ 

M-14. 

.•^*"- 

,  Petite  mosquée. 

• 

*                                                     --ri 

N-i5. 

133. 

AHfet  el-Macbàcbeh. 

N-iS. 
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►         O 
%  Vi 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  BfOrOJMENS. 


m 


t    xa5. 
ia6. 


Soaq  el-Barfym. 
'Bàbel-^okhat 


•'"> 
1    --j. 


129. 


.  .Gàma^  SéÀas  ou  Tcherkaf . 

4 

£l-ch^kk  èl-Zayât. 

î 
El-Madàbegh. 

K,halyg  el-Moghraby.  * 

^oqyet  el-cheykh  Batykha. 


i 


\^. 


£  • 


£      « 


y«  SECTION. 


,r     • 


.•> 


a. 
3. 

4- 

6. 

7- 

« 

8. 


Hammam  Derb  Sa^àdeh. 
Mabkameb  Bàly]-Kharc|. 
A'tfet  Abou  Girgeh. 
Beyt  Isma'yl  bey  el-Sogba^r, 

Beyt  Ayonb  bey,  et  fonderie  d'aïs 
gent, 

Sekket^âb  el-Kharq. 


A^fet  el-Damanhoury. 
SJbyl  A'iy  Ouafaq. 


.JAatbakb  A^sal  eUEsoued. 

* 


»   f^oyez  viii'  section,  n®.  3'74' 


-A. 


•> 
< 


tj^lxw  v^^O  >Uâ. 


U^ 


M— 9. 

M-9;^ 
M-8.*^ 

L-8-9. 


*  ♦ 


x-^ 


n 
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10. 
II. 

14. 
i5. 

16. 
18. 


«9 


^1^ 


ao. 


<^^ptarat  el-emjrr  Houseyn. 
Zàonyet  Sy  A'bbâsy. 
Sekket'  el-Mousky. 
HaïQniâm  d-KelàbC 
Marche  de  beurre  etfiy)mage, 
Bejt  lama^yl  Kykhyeh. 

P  'r\. 

Gkmi^  èl-Benàt.  "" 

A'tift  Gàina'  éW^enât. 
Gâîna^  Sembongh^. 
Beyt  "Éfalbed  aghà  Choueykàr. 


<«. 


GÂmi'  ^oa  el-Fadi; 


aStV      ||8ç  demi'hrigade. 


i.  t 


% 


23. 


iABeyl  ^|i*iâg  Châouyeh  el-Mag- 


nouti*. 
Bàb  er-Gharm. 

Mosquée. 

Sfekkei  el-Tcrbya'h. 

Sli  ^Terbya'b. 


,0  el-Hamzâouy. 


i  > 


ui-f^^;c;'~*-«> 


L-r$. 


^    •     •    •   •    •    • 

K--6. 
'  K-6. 

'  K--6 


go     DESCRKPTION  du  KAIRÉ  et  de  ses  ENVIRONS;  CH.  II. 


3o. 
3i. 

32. 

33. 
34. 
35. 
36. 

38. 
39. 
40; 
41. 

43.- 

44. 

45.   . 


Khan  el-Fâsqyeh 


29.      ,  Zâouyet  el-Tcrbya'h. 


El-Bendonqanyé. 
Okàlt  Qàdy  êl-Bohâi 


OkMt  el.A'sâl. 


'  Zàonyet  el-Korcychy. 


Zâonyet  el-Bendouqanyé. 
Okàlt  Abou  Zeyt. 


Ghams  el-Doleh. 


Hammam  el4M[oqâsys 


Ju 


IMfeiAbakK^er-A^sal  el-£soued. 
Zàonyet  el-cheykh  el-Gouhary. 
Okâlt  el-emyr., 

*  Okâli  A'qâch  >l-SogK»yr. 

■    t 
»  Gâma'^^ey  Mandor. 

Okàlt  Mohammed  elrHemchary. 

$iOkàl|t  el-^MbuUeh  ou  el-Moqài^s. 

Chaudronniers, 


♦  •  • 


o*j. 


.  Jjjjt 


id>£^ 


C      ^st 


K- 
K — 
K— 
K — 
K— 
K — 
K— 
I— 
1-5- 


J 


t    I 


I- 


4( 


^ï^^ 
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6.  Orfèvres, 

7 .  A  Vet  el-Nahhàsyo ,  rue  des  Okuu- 
dronniers.  , 

.%.       £1-Gb6ghah. 

9        Sibyl  A^qâch  et  école, 

<^.  '    Souq  el-Khachab. 

il,       Serr  el-Mouristào. 

a.        El-Mourislàn ,  hopiial  des  fous. 

3.        KhÀn  A^qàch  el-Roubârab. 

Emplacement  des  folles* 
5:    J  EmjMacement  desfyis» 
6..      Mal^s, 

Okàltd-Khalyb,  o//«Vre5.     • 
i8        Okàlt  k-Nakhieh.      ,.  .      i 

>9.       Sibyl  Abou  Tàqyeh. 

■■  ♦ 

Jo.       A'tfet  el-Barqouqyé. 
^i.       Sekkek  el-Mouristâm 
a.       Okàlt  el-Qaobour, 
Gàma'  cl-Tâybyeb. 


'0i 


(i^tr* 


J^j^  fj^is,  Jju^ 


-r. 


•        1    M 


ïjlXJI  Ji-^.^jU 


••  *  t* 


-6. 
-6. 

— :• 
—7.  • 

H— 7. 

H-6. 

H-6 

H-6. 

H-6. 

H-6. 

H-7. 

H-7. 

H-6. 

H-6. 

H-7. 

H-7- 
G-7- 


iga      DESCRiPTION  W  tJgSM  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  ît. 


1 

NUMÉROS 
gravés 

SDK  LE  VLAX. 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX f  RUES,  PLAGES,  MONUMEN3. 

r. 

> 

■  1 

c 

• 

64. 

* 

Gâma' el-Qarlify. 

• 

G- 

65. 

Okâlt  A'yn  el^bazâi. 

jt)i3i^^"jiG,,:G- 

•/ 

•66. 

■  El-Bergftouàm. 

ffe'* 

1 

F- 

67. 

* 
iBejrt  el^heylfti  el-Qoahary. 

^j^y^y^\  ^^^-^^ 

G- 

/ 

68. 

Zâouyet  A'yn  el-Çhnaâl. 

ô]j^^  0^  vj!) 

G- 

69. 

'ïZàofiX^  AUy  Chàooych. 

G- 

•}"': 

A'ifct  el-Ateiar. 

^-^1  iiu  ■ 

G- 

71- 

Zkàftye  b  el-Bergaonàtn.     .> 

fl^J^'  ^.j'j 

G- 

'. 

75. 

• 
• 

^lles  maisons  de  n^g^ans. 

G- 

- 

73. 

Gâma''  Margbuch. 

•  i  (J'jf?ir^^ 

,F- 

54' 

Zâbuy^t  el-d^eykh  Sa^yd. 

'  ;       -^*-  ^'  *?-»!) 

E- 

95. 

jGâma\  eVMouzIfeiyeb. 

V, 

F- 

; 

76. 

Sibyl  el-Mouzheryph.       ^ 

F- 

77- 
78. 

Teinture  4e  soie  et  de^'coton, 

.  ■  ,.                  -^^ 

El-M«rgoncb. 

0 

F- 
F- 

79- 

Matbakh  A^sel  el-Eapued. 

j)^*^!  3*«C'  .^-J** 

F- 

• 

80. 

Okàlt  el-Khaonâgeh. 

• 

^\jJ\d^j 

f: 

i 

«1. 

i 

Lienx  oà  Von  comprime  les  toiles 
f       de  lin. 

' 

F- 

EXPLICATION  Dt  PLAN  JDU  KAlR£.  V«  ÔECTIÔN. 


igi 


LISTE  DES  NOMS  DKS  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENT. 

* 

i  , 

a. 

OUU  el-Gâlfyeh. 

■ 

F-Ô. 

3. 

Derb  el-Ouaraqab. 

'  ^jS"  v,^ 

F-6. 

4 

A^tfet  Ahmed  Hooseyn. 

/^■>*»>a>  Ju^l  ^iJaP 

F«6. 

5. 

A^tfet  MargQoch. 

crj=^A^*^ 

F-6. 

S. 

Sibjl  el-Debânch. 

F-16. 

7- 

A^tfet  el-Arba^'yo. 

tK^j"^'  "iik 

F-7. 

8. 

1 
Sekket  el-Ghamrj. 

^_5_^l4C 

F-7. 

9* 

Okàlt  Hasan  Màhsen. 

F«7. 

^ 

3. 

Teintures  etindigo. 

F-5. 

, 

t. 

Sekket  Beyn  el-Syàrig. 

1 

ç^j^V^'  cr^  ^ 

E-6-7. 

â. 

Gàma^  el-Boalqeyny. 

JuïL)!  aAs^ 

£-6. 

3. 

Sibyl  el-Bonlqeyny. 

«                                 t^S     ♦•          «               *^  M       ♦ 

E-6. 

l. 

Zaonyet  el-cbeykh  Ahmed  Yousef. 

'   s3-^.«*^'^'"*^.j!) 

E-6. 

' 

Souq  el-Haddâdyn, 

^^.stÂaJt  Jjj-. 

E-F-6. 

* 

Sekket  Bàb  el-Foutouh. 

_.jXi)l  wlj  IC 

E-6. 

' 

7- 

Hàrt  el-Mogbârbeh. 

WjliJ^I  ïjW 

E~6. 

5. 

Hàrt  Bàb  el^Ghadr. 

jji)l  w'U  ïjU. 

E-6. 

9- 

Zâonyet  el-cbeykh  Ouàiy  el-Dyn. 

c;?.^'  Jii  ^'  *?.j!) 

L-7. 
\ 

s. 

r 

E.  M.  XYitl.  a*  Pari. 


Vî. 
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4 


►      o 


lOO. 


lOI. 


lOSi 


io3. 


104. 


io5. 


106. 


X07. 


108. 


109. 


IIO. 


m. 


113. 


ii3. 


114. 


ii5. 


ii6. 


"7- 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


AUfét  eKBoulqeyny. 
Gàma^  el-Mogbârbeh. 


Bàb  el-Fonlotth, 


Ham^àouy  el-Soghayr. 
Zàonyet  el-Arba^yn. 


Teintures  de  châles  de  soie. 


Masbagbat  el^Haryc. 
AUfel  el'Renyseb. 


AHfet  el-Hommousy. 


Okàlt  el-BasaL 


Sekket  Beybars. 


Gàma^  Ql-Hatabyeh. 


Okàlt  el-Mesadder. 


El-Lebondyeh. 


A\tei  el-Malt. 


Zàouyet  el-Ghoqrabyeh. 


Sekket  el-Hamzâouy. 


Okàlt  Ql-Gellâd. 


••^. 


^^  ••     • 


w    /l  ft     *»   » 


I 
iJLjt  liLc 


I! 


i 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRË.  V«  SECTION. 


gs 


LX8. 


ï»^. 


zao. 


i^i. 


i!fta. 


laa. 


«4.  > 

«3,. 


Ël-3aba^  Qà^àt  eC  bain  de  ce  nom. 

Okàlt  eli-Toarkmàoy. 
Okâlt  el-Uenàyfeh. 
Okàlt  el^erys* 

Teintures  de  châles. 

r 

y&q^yel  el-cheykh  Charaf  el-Dyti. 


.-  >.. 


•AHiâr. 


Okàlt  t\r 


Filature»  de  scie. 


el-Leboudye!i. 

Gàma^  Hooh  A'ycheh.  . 

Hoch  A^ycheh. 

Zàouyet  Mohammed  el-Hennâouy. 

Soaq  el-Samak ,  marché  aux  pois- 
sons. 

Okàlt  %  San  Kykhyeh. 
.  Okàlt  el-6asnaouy. 
Okàlt  el-Gaouàly. 


S^jrw 


iJLx^  I   ^«ai.   A>»W 


ti 


ui:^  ^ 


j^,^>,fi 


r  cr,5=^ 


f 


Okàlt  eKemyr. 


^j 


û  •' 


'•jy 


K-7. 

K-7. 
K-,. 
K-7. 
K-7, 
K-,. 

K — 7. 

K-7. 
K— 8. 

[—7 
[-7. 
[-7. 
[—7. 

1—7. 

[-7. 
[-1. 


igÇ     DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


i35, 
i36. 


137. 
i35. 
139. 

i4a. 

z43. 

144. 
145 
146. 
147. 

i48. 

i5o. 
i5i. 


Hàrt  el-Yhoiid,  quartier  Juif, 
Sibyl  A'bd  el-Rahmàn  Kykbyeh, 

Derb  el-Masryyn. 

Gâma^  el-GyaJànyn. 

EUMoqasys. 

floçh  el-Soj^. 

Hoch  el-Bichloomeb.  *^ 

Sibyl  A'bd  el-Qâdr. 

Hàrt  el-Seqli]beli, 

Derb  el-Dabàn. 

Gàma^  Barakât  Qoromjt. 

Marché, 

Hârt  cl-Qarrâyp. 

Derb  el-Mousyr. 


A'ifet  el-Fourn. 


Derb  el-Hommousàuy, 


AHfet  el-Dahaby. 


'    i52,    /  A^iftt  ei-GeDeyaeb. 


I 


'W  h^ 


jW^i  ^ — f  J-^-r* 


«  4 


t 


s^ 


jJI  IfiJL 


AX^ 


•«    ♦ 


sari  ililap 


H- 
I- 
H- 
H- 
H- 
fl- 
H 
H- 
H- 


EXPJ.ICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  V^  SECTION. 


«97 


4 
5 


8 


i  ». 


Derb  el-Qadym. 
Derb  el-Gez;yreh. 
Derb  el-OIatbakh. 

Derb  el-Moghârbeh. 
A'tfeb  el-Gebâlyeh. 
AUfet  el-Ehammârab. 
Limite  du  quartier  Juif. 
Sekket  d-Kbotonnfecb. 


a. 

OkàH  A'bdoah. 

3. 

Okâlt  Y&Dsoun. 

î. 

EJl-KborooTifeoh. 

te 

S. 

Matbakb  Àkaqy. 
Okàlt  el-$eb%eb. 

?• 

V 

AVet  el-M^kàouraq. 

a. 

A'ifct  qàdjr  d-Bohâr. 

D. 

$ekket  el<Gha>âouy. 

»•    ♦  • 


» 


iij^)  aC- 


♦     ^ 


c)-^ 


iU!  3Jir, 


..  '  '1 


I 


H-8. 
H-8. 
H^8. 
H-8, 
H— 7. 

H^7. 
H-7, 

G-il-7. 

»G-7. 

'>G^7. 

G-7. 

G-7. 
G-7. 
G-7. 
G-7. 
G-7. 


Voyez  le  n".  3i4  «fe  la  vu®  section ,  G — 6. 


ig8     DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  Cl 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLÂ.CES,  MONUMEKS. 


X70.       G&ma*  eI-Ba8ty«h. 

171.        Zâouyet  el-cheykh  Mohammed 
,     Goo^eh. 

17a*       SihjX  el-Qabbàr. 
173,    [  Matbakh  A'raqy. 

Beyt  qâdy  el-Boh&r. 


A'tfet  el-RoubÀt. 


177. 
178. 

179. 
180.  ** 

i8z. 

18a. 

i83. 

184. 
i85. 
186. 


Bcyt  Qàyd  agba. 
fiammâm  el-QoiiboulâD. 
A'ifet  QAyd  aghâ. 


Belles  maisons. 


Maisons  dé  négocians, 
Zàouyet  €lT,Arba^yD. 
.Doallii)  el*Basmagyeh. 
:^ibyl  el-Galfyeh. 
AHIet  el^Cborbagy. 
Hammam  Margoucb. 


Ok&It  Hasào. 


*\ 


vj:^lj  jjjl  ULt 


EXPLICATION  nV  PLAN  DU  KAIRË,  V«  SECTION. 


ic 


Hl      ^^       ^^     ^^ 

[1    at             CA 

m  ,1       .  Jii     1     ■          1    T Ml         II,       ■     r      r    i     III'-».             ,     : = 

LISTE  DE$  NOMS  IXE»IiJ£U^,  HXJES»  PIJ^QES,  MONUMEt^S. 

CJ 

• 

m88. 

A'tfêt  çUGouiJ^lij. 

^j9fJ|  iiiae 

F— 5. 

189. 

OkkhçyÇhoxKyVh. 

•    ^^AJliJlG 

F,,. 

XQO. 

Zhonjçl  S^ràg  el-Dyn. 

^,iJI^I^Mj|; 

F-.,. 

«s.. 

Gàma^  Choùeykh. 

F-8. 

IQ2. 

4 

OkMt  Huaâp. 

^Umjv  ^Ù^^ 

F^7. 

»  »^. 

Sibjrl  el-Ghamty. 

^^»  J-rr- 

F,?. 

A'tfet  cl^Gbamry. 

^j^lliU 

F^7. 

«S5. 

A'ifet  el-Leben. 

^JJt  lila» 

F-7. 

A'ifet  el-Cbemàly. 

JlyJUif,* 

F-7. 

'       »S7 

Gàma*  e]-souUàn  el-Ghamry. 

^^1  jUJJI  ^u 

.F-7. 

X98. 

Okàlt  el-Ghaiiii7. 

^^1  ÏJ'6 

F-7. 

*S9- 

Okàlt  el-Saqâr. 

jUJI  D((i 

F-7. 

^00. 

AHfet  cl-Fourn. 

E— 7. 

aoi. 

Beyo  el^Syârig. 

ç;j^-"  trH 

E-7. 

3o2 

Teiniures. 

E-7. 

a«3. 

A'tfel  el-Qatyleh. 

E— 7. 

204. 

Derb  ct-Ferrâkhah. 

AdLlJ-A)1  Wj'^ 

E— 7. 

'    Il  y  a  un  autre  n®»  «gî  dans  riniérieur  de  la  v«  section  {Qâma*  ^UMchrofytik)^ 
^^\x^  appartient  à  la  série  de  la  vu". 


-^TuMOLP"  ^ 


aoo      DESCRIPTION  DU  KAIRK  E^  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  II. 


ao5. 
ao6. 
207. 
ao8. 
209. 

2I«. 

211. 


212. 

2l3. 

214. 

2l5. 

216. 
217. 
218. 
219. 


220. 


22t. 


^ 


Gàma^  el-Madrafeh. 
AVfet  el-Ferràkhali. 

« 

A^ifet  el-Hammàm. 

Màsurôs  et  décombres. 

Bâb  el-Ghadr. 

Hammam  el-6àbeyn. 

AMet  O^smâu  Chàooych  el^Ma^ 
gnoan. 

AHfet  Sitty  Beyram. 

Beyi  cheykh  el-Hefu&ouy. 

Càma^  cheykh  el-Hefoàouy. 

Teintures^ 

Gâma'*  el-Khàsyeh. 

Gàiùa^  O'm&r. 

Matbakh  AVaqy. 

Beyt  Bach  Chàouych  el-Ikhtyàr* 

Sibyl  ou  Zàouyet  el-Seyd  Loatfy. 
Hammam  el-Gedyd. 


^►-^1 


f 


JJï)lw.U 


*       • 


f  j^.-î  «>^  "*^ 


\J^,J' — ""  \J^, 


J^  jjjJI  i>.jljj  J-f-~. 


Il        ♦ 


E 
E- 

E 

£ 
E 

E 


K 
K 
K 

£ 

ï 
1 


I 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KÀÎRE.  V»  SECTION. 


aoi 


58 

1 

CARI 

'S- 

LI$T£  DES  NOM3  DES  I^IEUX,  RUES,  PLACES,  MOmiMENS.   | 

1-  S» 

• 

a 

12. 

Bcyi  A^Iy  kÂolief  Ajoub  be  y. 

K-8. 

i3. 

Sekket  el-Leboadyeh. 

K-8-9. 

4. 

Okàlt  el-Qoabroosy. 

Q^^OjM}      àJ^^ 

K— 9. 

5. 

Gàma^  el-Zeynyeb. 

^J^  ^v 

K— 9. 

•• 
>. 

A\fet  el-Chichyny. 

c^.. 

'l-K-3. 

7- 

El-^Saba'  qà'àt. 

o'^^  f^^ 

1-8. 

5. 

Soaq  el-Khacbab. 

1-8. 

^• 

A^lfet  el-Hattàbeb. 

• 

1-8. 

o. 

Souq  el-Monsky. 

^^^'  (JLt' 

1-9-8. 

t. 

'Gàma^  el-Moaràdyé. 

u^pi^u 

1-9. 

a. 

Bâb  Beyn  el-Nebdeyn. 

c;?.-^^'  crH  vV 

1-9. 

3. 

Zàouyet  el-cheykh  el-Menàyyer. 

J^\  ^\  Ljlj 

1-8. 

4. 

Bcyt  Ibràhym  kàchef. 

w^'^,«f*!/i'v.:^^^ 

1-8. 

;> 

• 

Qantarat  el-Mousky. 

Jwj^l  iyiÙ9 

1-9- 

5. 

Hammâiin  el-Mousky. 

^^t  ^Ua. 

1-9. 

N 

Gàma^  el-Moghàrbeb. 

"J^^  c*^ 

1-8. 

L 

Derb  el-Tàhoon. 

^^UJlw^jO 

1-8. 

k 

Okftir,  el-Senbel. 

JJuJI  Â)l(^ 

.1-8- 

v^- 


aoa      DESCRIFnON  DU  KAIRE  ET  DE  SBS  ENVIRONS.  CH.  II. 


• 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

1 

a4o. 

Matbakb  AVaqy. 

Jj^^ 

a4i. 

Zàouyet  Abou  Tàlebw 

^^y.^  hJj 

34^. 

Sibyl  ël>Se]gamyeh. 

-- 

a43. 

Okàlt  Solymân  Chàouyâb. 

Ji.j^  c)^-  ^<5 

aU. 

A'ifet  Talm  el-Tourah. 

tyi]  Jia  lài» 

^45 

Derb  el-Mouballat. 

^«  VJ^ 

a46. 

Derb  el-Modr&s. 

crb'V'  v'j'^ 

E 

247. 

Derb  el-Toutkyeh. 

^îCr''  Vj^ 

li 

a48. 

Derb  el-Oadàa\ 

^b^l  ._,y 

249 

Cafés,                       ^ 

» 

25o. 

Beyn  el-Soureyo. 

c;?.jj-^'  t;;^-^ 

25l. 

Qà'àt  el-Faddah. 

À^l  il&li 

252. 

Derb  el-Doarab. 

253. 

Okàlt  el*Yânsoua. 

^_^yi  ui^ 

254. 

Okâlt  cl-A'gàtyeh. 

Il    •              -^ 

255, 

Hammam  el-Yhoud. 

W^j-^ 

256. 

Hàrtel-Zoueyleb. 

J^.jj^tî^U 

257. 

Keoyset  el-Qobt. 

JLa)!  LmxxT 
•        •• 

^ 


EXPUGATION  DU  PlJtN  DU  KAIRE.  V«  SECTION. 


1 

20i 


• 

a         "Si 

"       a 

"      5      M 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MOJNUMENS. 

Ci 

>- 

i 

X 

• 

358. 

Hue  très-étroite  '• 

j 

H-8. 

369. 

El-Masbaghat  el-Soaltàny. 

J1  JaL  J 1  laU^! 

G-B. 

960 

Qantarat  cl-Gedyd» 

f.     .         j 

G-S. 

36l. 

Sibyl  el-Qeysarly. 

vJj-^'  J^rT* 

G-8. 

363. 

AUfet  Riiq. 

OJJ  ^^^ 

G— 8. 

36a. 

Gàma'  Mayàleb. 

G-^8. 

364. 

Uàrt  el-Cba'râouy. 

^jl^UjU 

G-^8. 

365- 

Sekket  d-Cha'râouy. 

^j|^l  X* 

F-as. 

366. 

Madfoun  el-Gba^ràouy. 

vJ^!;*^'  ^u^ 

F-.8. 

367. 

Teintures  de  coton. 

^^JaAJl  43UNâ«a 

F-8. 

368. 

Hamœ&m  GbaVàoày. 

C&|/^5  ^Us). 

F-^. 

369. 

Fahrique  4e  vinaigre. 

.    J^ij;- 

F-r8, 

370. 

Beyt  cbeylcb  el-Cb.Vrâoiiy. 

^jl^i^ts;^^ 

F— 8. 

371. 

Zàoayet  èlXba^râoay. 

^j!^!  ijlj 

?-8. 

373. 

t 

Zàouyet  cl-cbeykh  A'sâfyr. 

^U»  ^1  ûjlj 

F-8. 

373. 

GkBaVeUGbaVàouy. 

^jtjxiJI  «-«U. 

F^8. 

374. 

Sibyl  cl-GhaVâouy. 

^jl^l  Ja— *,^ 

F-8. 

•  Eli 

e  tsi  trop  large  sar  le  plan. 

• 

2o4     DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  iïîVIRONS.  CH.  II. 


S          2 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX»  RUES,  PLACES,  MOmnUESTS. 

1 

2    »    S" 

• 

1 

• 

375. 

Sjrgeh ,  ou  fabrique  d'huile. 

> 

F-B; 

276. 

AHfet  Choaeykfa. 

^.^*^ 

F-B; 

377. 

Sibjl  ei-Seljrmàhjreh. 

F^8. 

278. 

Derb^-Ma^bai). 

^'•^'  wji 

F-8- 

à79- 

Sélcket  Meydàn  el-Qotn. 

cr^t  c)'^  ^ 

F-4J. 

aSo. 

f 

S%I  Bàb  el-Hadyd. 

»•                   •      •    ^^n    • 

E-P-6. 

a8i. 

OkUt  €l.Féràkb. 

^jii\ii\(i 

F-* 

a8a. 

Okàlt  el-Hosr. 

j^\'à^j 

E-8. 

!â3. 

Sotiq  el-Selymâiiyeb. 

aJUUI  j^jr* 

E-F-8, 

3r»4- 

Bàb  iBÎ-Qous. 

U»J*"  wlj 

E-8. 

2^5. 

Beyt  A'iy  l^ehd. 

^_j^6  ^jj.tt  <>^i'^^ 

F--8. 

2186. 

Hàmmaoti  el  Sbarràlyn, 

c>ft^'J^'  f^ 

F-S. 

a*7. 

Bàl>  el^hà'ryeh. 

9S8. 

»Glima'  «l^A'^ftlàny. 

^ite)»)l  AJ»W. 

F-^c). 

289 

VI* 

Okàlt  el-Ferikh. 

^I/I  i«G 

F-^ 

290 

Ma^mal  el-Khal. 

i^l    J^ 

F-9* 

201. 

Okàlt  el-H»gar  Khan. 

•  ■■ 

^U^l  il<, 

£-8. 

292. 

berb  Bàb  el-Cha'ryeh. 

i>  tSMJt   W'O  Vj>> 

E~9. 

EXPLICATION  DU  PJJ^N  »U  KAIRE.  V»  SECltO». 


aoS 


a        -Si 

il* 

.ï  S-  g- 

*>         O 

LS^TE  DBS  NOMS  DBS  IJEUX,  EUES,  PLACES,  MOKUMENS. 

I 

093, 

GabbiMeh  ^four  à  plâtre. 

•  • 

E-.8. 

394- 

Bàb  el-Hftdyd  BetHa'  Bàb  eUCha'- 
ryeh. 

E-8. 

395. 

Bâb  el-Cha'ryeh.' 

E-8. 

396. 

Zàoajet  Hasân  el-Demerdachj. 

^ti^jJI  ^^^.-a.  ûjlj 

E-8. 

397. 

Syrgeh,  ou  fabrique  d'huile. 

Jkâ^  JUi 

E-8. 

398. 

Okâlt«!.]N6'nâ\ 

^U«;Jtl3is^, 

E-8. 

399. 

'Matbakb  AVaqy. 

^j*^ 

E-8. 

3oo. 

Hoch  Haaan  el-Demerdâcby. 

;E-8. 

3oi. 

Masbagbah,  teintures. 

M 

» 

'e-8. 

3oa. 

AHfet  «l-MoQStâhy. 

^SkUa^!  lÂJap 

O-E-8. 

3o3^ 

Sibyl  O^mÂr  kàcbef. 

w^'^>  J^ 

.  E-8.  ^ 

3o4. 

r                                      ,, 

;A^tfet  Qoorbâs. 

^UjSîii» 

:E-8. 

3o5. 

Sekket  Bàb  el-ChaVyeb. 

Uj«AJt  s_jU  ï5l. 

E-8. 

3o6. 

A'tfet  Zend  el-Fyl. 

J.Afl))  jjj  lÀJaft 

•E-8. 

307. 

Chaîna''  el-Mogbarbcl. 

D-E-8. 

! 

3oa. 

tiàma' «Udafekameli. 

la^^S^I  »«U, 

• 

E-8, 

3o9 

OkMt  €UGelMb«ir. 

E-8. 

3»e. 

'  Okàlt  el-Moozy. 

^jïJ^  '»i^. 

^^-V 

^ 
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3ti. 

3ia. 

3iS. 

3i4. 

3i5. 

3i6. 

317. 

3i3. 

319. 

320. 

3ai. 

32a. 

323. 

324. 

325. 

326. 
327. 


pkâlt  eLSemsem. 
Okàlt  el-GàmoQS. 
Derb  el-Mahkamefa. 
AUfet  el-Mestouqad. 
Okâlt  el-Qamh. 
Gàma'*  omm  el-A'ychy, 
Masures. 

Hammam  ei-Tanbaly. 
Derb  el-Eqmàa^yeh. 
AHfet  el-Mogharbel. 

•^  - 

Zàouye^  el-Mogharbel. 
Derb  Sy  Madyan. 


GâmA^  Sy  Madyan. 
Gàma'*  el-Zâhed.  : 

itkonyet  el-cheykh  A'bd  el-Rah- 

man.« 

»  • 

Beyt  Mohammed  kàchef. 
A'  ifet  el-Qiibàqyby. 


"♦♦ 


:)W 


«A 


li'j^v. 


,l^»l  lll  ? 


La)!  lstia& 


3a8.    I  fll^Eqmaa'yeh. 


u-^i  I 


EXPLICATION  DU  PLAN  hU  KÀIAÈ.  V»  ÔECttON. 
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9- 


o. 


il. 


la. 


3: 


i4. 


5. 


€. 


i8. 


lO. 


|i 


iî». 


13. 


i<4. 


(45. 


^6. 


Derb  el-Sàhrjrgi 

Dcrb  Rjchefa. 

A'tfet  A'goaà. 

A^tfet  el-Mobaraqa^ft. 

GÂma^  el-Soioabjeb. 

Sibyl  Seljrm. 

Teintures, 

A''tfet  SelyoL 

Sekket  el-ËMoamonyé. 

Zâoayet  el-Sârem. 

Okàit  el-emjr. 

AHfet.Felâfel. 

AUfet.Salàb. 

El-Hasanyeb. 

Gâma'*  el-Bayoumy. 

Souq  el-Balab,  marché  aux  dattes, 

Derb  el-Geinmeyzeh. 

Gâma'  el-Rourdy, 


I 


B^fcXfc 


145| 


E-9. 

D-E-9. 

D-9. 

E^g. 

E-5. 

D.5.6. 

D-5. 

C-5 

C-5. 

C-5. 

C-5. 

C-5. 

B-5. 

B-5* 

B-5. 

B-5. 

B-5. 


l  '-'  \ 
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a 
m 

H 


n 


<    M. 

"   90 

'     P 
CM 


347. 

343. 

35o. 
35i. 
35a. 
353. 
354. 
355. 
356. 
357- 
358. 
35^ 
36o, 
36i. 
362. 
363. 


USTB  DES  lïOMS  DES  LIEUX»  RUES,  PLACES,  MOKUMSNS. 


m^ 


/*^-j 


Souq  el-tourdy. 
Derb  ei-chejrkh  Qaniar.  * 
Derb  el-Seb&a\  "" 
Derb  el-Saoaftby. 
Deab  ei-Samiikjn. 
Souq  el-Dayaq. 
,  Gàma^  el-Benbâioay. 
D«rb  el-Gourah. 
Zâonyet  d-Dahaby. 
Hamioàm  el-Dahaby. 
Sibyl  el-Sâooy. 
Derb  el-Hagonrah. 
Derb  el^horafch. 
2j&oyyet  Aboa  Gebbeb. 
AHfet  el-Semn. 
FHbrîque  d'étoffes. 
Fabrique  itéloffesm 
Zaouyei  Heeb  el-Hommous. 


«■MiriBi 


I 

rp 


'pL.JI  s.^,^ 


l/v^'  cr^  ^j'j 


A 

A 
fi 
6 
D 

0-J 

D 

p. 

D 

D 

D 

D 

D 

D 

D 

G 

G- 

D- 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  V«  SECTION. 


nog 


5. 

>. 

t.. 


L 


r. 


J. 


o. 


I. 


2. 


>.   f  Hëch  el-Hominods. 
Bcyn  cl^RliOulih. 
A'tfet  el-6baDdàgeh. 
Ei-Sâddâby.  , 
A'ifcf  ZaraVol-Naoué. 

r  / 

i.Okàlt  el-Hemyr. 
AHfel,  Ba&ouy. 
Gârna^  ei-Sàou&by. 

« 

Ghèjt  çl-Taouyl.  * 

GwelSejpet  cl-Ôuâly.  * 

Obeyt  Hasan  bey  el-Geddàouy.  * 

Ghcyt  el-Moulleh.  * 

Gbeyt  eI-(^oaU&«  * 

Gâraa'    el-Dàber.   (Fort  Shul- 
kowski.)  * 

Gàiiia'  elCbàdlyeb. 
Sibyl  el-Soufany. 
Sekket  Bàb  «1-Gbadr. 
ZÂoajel  el-cheykh  Cha'bàn. 


1^1  ^jj  iil» 


iCjXsJl 


àJU 


«A lia})  >L>ftli3L 

c  * 


É.  M.  xrill.  a»  Part. 


D-6. 

C-6. 

C-6. 

C-6. 

C-6. 

G-6. 

C-6. 

B-C.6. 

C-6-7. 

B-C-6. 

B-'Ô. 

A -6* 

A-6. 

A -6-7. 

D-E-7. 

P-^7. 

D-7-8. 

D-^7. 


\ 
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383. 
384. 
315. 
386. 
387. 
388. 
389- 
390. 
391. 
39^. 
393. 

394. 
396, 
396. 

%• 
398. 

309* 
4pa- 


Derb  êl-Bczazreh. 


Gàma^  el-Mezheryà. 
Derb  el-Faghàldi. 


AHfet  el'^Birket. 


Birket  Genàq. 


Bâb  Ma^mal  el-Necbé. 


Kharibt  ebn  Chedyd.  * 
Ël-Cbeykb  Aboii  Qedreb. 


Khott  Farkhezàn.  * 


Sekkèt  FarkHezàa.  * 


Ntmveau  pont. 


Qaiiurat  el-Ouezz.  * 
Sibyl  el-Bcdaouy. 
Qaotarat  eKHliarroubv. 
Zâonyet  ef-AMaouy. 
Bâb  el-AMaouy. 
Okàlt  el-Heàiyr. 
Gàma^  el-Mout^tyi. 


« 

w  ■>>■■' 

l^i  J^  «^^ 


t 


aKsL  M?  AX«^  , 


M) 

D. 

*) 

D 

D 

» 

D 


cr  • 


D 


1 


G 

É 


D 
D 
D 
D 


k 


/ 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRË.  V^  SECTION. 


!■ 


.4p6, 
*  405. 


t 


< 

♦» 


fel 


4<^. 
4»o. 

4  ta. 
4i3. 

4ï«, 


■■f 

Def  b  el-T^chtouchy . 
Derb  ^ l-Faggàleb. 

Okàlt  el^^aioh. 

.^   -=        .*    • 
dàmai'  el^'JTiicbtoaphy. 

&hoU  el^^tanya! 

HoGfAl>d  eUBabmàn  Kykhyeh. 

Sibyl  Ahaied  el-Gouhàry. 

Zàouyel  clçBaskby. 

Derb  sl-iTac^foucby,  ' 

AUfet  el^cbeykh  (|kebâb.. 

AVçJt  d-M^b^h. 

Derb  el-ûeneynch. 

Geoey net  el -cbeykh .  el-  Bçk ry . 

i:UBekryéh. 

Oerb  HâteoL. 

À^ifet  Abou  el-Rycii. 

Gàraa'*  el'Khyurbatly. 

Gâma'  el-Btkry<:b. 


21 


^JiJLiai\  ^ù 

D--8. 

D-^. 

^1  ïi^j 

D--8. 
D-8. 

^^Oïilii 

D-9 

A^^V^!  J-S.  J.j^ 

Dr-.$. 

sSj^y?^^ '^^  ôlrT' 

D-8. 

.J^^^Jj 

D— 8. 

* 

C-P-8. 

G«i^8< 
D-^8. 
G-8. 

C^8. 
C--8. 

J»^'^  "Tt;^ 

C-8-9. 

^.^1^'**^ 

C-9. 

jJJaJ^I  ^U 

C^8. 

1 

B^8. 
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/ 


419- 

4ao. 
421- 
422. 
423. 
424. 
4a5. 
426. 
427. 
428. 

43o. 

4S1. 

432. 

433 

434, 

435. 

436. 


Khalyg  el-Soullâny.  *  *^ 

Terrain  cultivé  y  sans  palmiers.  * 
Bâb  el-Bçkryeh. 
Geneyoet  çUKÏiourbaUy.  * 

Bâb  Qantarat  el-Bekryeh. 

1  ... 

Qaatarat  el-Bckryeb.  * 

Tell  el-Taouâbeh,  ittrie  oà  Vo^ 
i    fai&ait  des  briques  cuites,  ^ 

B^rket  el-obeykb  Qamar.  * 

Deri)  el-Tanbaly, 

Ehoakh  A^t^et  aboQ  £8.ba\  passage^ 

Dcrh  el-Qaouâs. 

Derb  el-Marâfcbyé. 

Gàma^  ^itty  IVlary^tm. 

Cbeykb  Aboa  el-Rych,^r«  Lat^- 
gier,  *  « 

Sekket  el-Cbace'* 

Birkot  cl-Rotly ,  terrain  inondé^ 
sans  palmiers.  * 

Chemin  (ài^/bri  Shuikowski.  * 
Kbalyg  el-Taoùâbeh.  * 


l 


'V         * 


j^.jcl"  yS^  £f^ 


^jjpji  1^ 


Ajl^l  ^a. 


i 


B-8. 

•t 

B— 8. 

B-a 

TB-^ 
A-8 

.A-8 

A— î 

I*» 
A-î 

D-HS 
D^8-i 

D-9^ï 
D-( 

D-c 

« 

B-i< 
Ar-c 
A-c 


EXHLICATION  DU  PLAN  DU  KAffl[E.  V«  SECTION. 


O 

en 


43-7. 
43». 

44o, 
<4*. 

44a. 
443. 

44-4 - 
44s. 
4.'î 


44e 

tri© 

45,. 


B5 


^^* 


^ff^iîBF 


USTE  DES  NQMS  DES  LIEUX,  HUES,  PU:CES,  MOmJMENS. 

'v' 
IJ.I  Ijlll  IjiM— ipl^^ilBPj^p^      1 1  II  I     11  I     II 


Gfaeji  Khalyl  byy .  * 
Sekkçi:  el-^Mafamacheh;  ^ 
Zl^ouyet  eUi^abbâD. 

Derb  el-Bott^y. 

■♦.■"■. 

Bàb  el-Faggâleh.  ^ 
Bàb  Cba'eyb, 
'S^ket  lirftet  el-Rolly,* 
Sekket  tl-Dâhèr.  * 
G%yt  el-kâchef.  * 
Bâb  el^asaDyeh. 
Sekkci  el-A^ryàor 
Gtoa'-el-AVyào. 
Ok&lt  ^iQoin.  ;- 

Souq  el«2^at. 
Gâma^  el-AVaby. 
Kenysei  el-Rouni. 


1 


■t« 


Àa 


*ki 


(%« 


jiiK- 


g 

s 


*        • 


•      )h. 


•        • 


iipi  j^ 


i 


A— 9' 
A— 9. 

D-9-10 

D-10. 

D-io. 

D-io. 
C-io-i 
C-io-i 

B-^i. 

'  A— 5. 

E-9ric 

F- 10. 

F^io. 

K-7. 
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on 


2 

C 

O 


«■■■■iKmi 


LISTE  pp  NOMS  Pi5  LI^UX,  RUES,  P^^MiJES,  JfpmflUEIÎS. 


•jf 


■5!9S9v«iBi0»v«nHnaMnninp«ifi 


**•*,  ,■  •  •# 


.   VI»  SEÎCTIOI*; 


I. 

3. 

3. 

4. 

5. 
6. 

« 
8. 


,j^ 


Zâouyet  el-Marsafy. 

rerrerie. 

D^rb  ^Daqâq.    • 

A'tfet  el-Ma'mal. 

Derb  ^It-Manâsraii . 

i- 
V 

'■   •  ♦**  .^ 

Sekket^^antarat  el-emyr  Hosejo* 


•<l 


"V* 


sj^ji^\hj^j^ 


v:i 


'' 


.j^. 


>4..- 


D«rb  el-Tàfaouo. 


i» 


ZàouyjE}t  el-cilbjlEb  Sclym. 


«  •'f^ 


■«»»<:, 


10. 


# 


Gheyt  Solymàn   Odobàcby,  op 

> 

Gbeyt^  el<^)ifo.^8ky. 
Oh^yi  §l-AffaQg. 


'  ». , 

Hoeh  el-Fah^. 

j 

iB. 

'Ehfily^^l'Eii^'Èoseyu, 

i 

*                           . 

i4. 

^t^!43Fet  el-Çhouchtery. 

i5. 

1^ 

Maison  française. 

i6. 

Dcrb  el-Bechâbcbeb. 

* 

...  ^ 

l  *  ■ 


L-^Q. 

L-.9. 
L— 9. 


^.-lO 


■i^ 


IlJI  ^j^ 


■9 


K-g 

( 

ir 


K.-9 
K-10 


I 


EXPLlCATldPîiBU  WiAN  DU  KÀÏRE:  YV  SBCTION. 


^  4.' 
GânMi'  cl-A'gUmy. 

*!       ■■■§' 

IpTi  el-fiMiisÂpayéh. 
■  Maiàott  du  càksuf  (P^utriche. 
t^ma^  el^Khazhadàr. 


*•<* 


as. 

3,. 
^3. 


H&rt  el-^rang ,'  du  tfiariierjle^ 
Francs.^  '■  i     *  «    , 

Derb  él-Mexeyyn. 


Il' 


■1  f.       * 


Vwh  el-Hazzârmeh. 
"Dérb  cT-Bârâbrat.» 
Gâiina'  D^rb  el-Baràhrah. 

Der^  ei-Hyir. 

Deyi^  <*1-Sb«htiyr»  église   de  la 
Propagande» 

Deyt  éi-Kebyry  cowent  de  la 
Terre 'Sainte, 

i)erb  Qatry. 


*i  4 

4    * 


J-9. 

H-JOv 
H-'iS. 


^     0/(/î/£  eUKhaU  a  été  oublié  co  face  de  Gàâia^  él-Khasnaiiar. 


■<v- 
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mm 


a         21 
r  «    S 

►        o 


34. 

i.    35. 
36. 
>.- 

39. 


El 


m 


"i*  <f*Tilf      ■■"^itr- 


/àl  ^ 

LTSlÙEpISNOMS»DESLI?UX,  RUES,  PLAïpES,  M<M«JMENS. 

% 


^iArft 


À 


«irw 


i£.Ji^ 


«^ 


Darii.Nakhnoiilih. 
Perb^l-  Geneyneii. 


0  -t 
X 


Derb  el-Tâh%un'. 


■4- 


% 


Deri  A-EftJoàeh.  ^ 

A^fifet  Girgès^el-Ahftiar.^ 
GâmaVel-E^loueh.  ,> 


t 


4i-  • 

43. 

44. 
45». 

te. 

47.. 
48. 

49- 
5o. 


^^ammâm  A^u  Heloaeh. 

■'Je  £■ 

*  -r    ■        ^    % 


ta 


llhn   el  -  Af^^g  ^,  quartier  '  déi 
Francs.  *  st 

A'jfet  d-Maouar^y. 
Beyt  el-Qpysarly. 
Derb  el-vTàhooo. 
■Çâma^  Moustafâ  bey. 
A'ifct  cl-Mcya'h. 
A'tfet  el-Haryry. 
A'ifet  el-Gellâb. 
A'ifet  el-Cherry. 


AA 


•  ♦••..-     ♦.  J 


*? 

^ 


7. 


^V:,,-'    ? 


2^1  ^j3 


té  *' 


^y«2K.  O^l  >»vÂi>rv 


•       » 


H 
H 

G 

G 


G 

.G 

G 
C 
G 
C 
G 


•» 


/ 


*  Le  graveur  a  indiqaé  en  face  du  n®.  45  une  mosquée  au  lien  <l'an  puils. 
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5i. 

« 

6a. 

53. 

54. 

55  «. 

56. 

57. 

58. 

59. 

60. 

61. 

6s. 

63. 

64. 

65. 

66. 

67. 


A^fet  el-FoHFD. 
A^lfet  el-Cborbagy. 
Derb  el-Tabb&»yeh. 
Derb  Moosufa. 
Zàooyet  el-cheykh  el-Bekrj. 
Sekkel  Qantiirat  el-Gedyd. 
Ël-Ramly. 
Dcrb  cl-Gcdyd. 
Zâonyet  el-Ramleh. 
Sooq  el-Hammlun. 
Derb  Qochàch. 
Sekket  el-Tooràb. 
Sekket  OaasaU  el-Gyr. 
OkàU  el-Méydân. 
Gâma^  el-M«ydàn. 
Derb  el-Chorafeh. 
Khalyg  el-ChaVàouy. 


G-9. 

G-9. 
G— 9. 
G-^9. 
G -8. 
G— 8. 
F-G-8. 

F-^9. 

F-9. 

F-9. 

F-9. 
G-io. 

G -10. 

F— 8. 

F-8. 
F-9-10. 
F.G-8. 


I  Ce  lien  est  silué  en  face  du  point  où  le  numéro  a  été  gravé. 


\ 


xV 
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68. 
69. 
70. 

73 


74  '. 


75*. 
76. 

77* 
78. 

79- 
80. 

81. 

82. 

83. 


Kbalyg  el-Mousky  ou  el-  Afrang. 

Gàma'  el-Kykhyeh. 

Okàlt  el-Magloub  et  el-Meydân. 

Derb  el>Tammàr. 

Ei-Meydân. 

Zaoayet  el-AVâqy. 

Zàouyet  el-Tammàr. 

Zâouyet  el-Helàtych. 

AHfct  el-Mechakhah. 

Limite  de  la  ti°  section, 

Okàltel-Nakhleh^. 

Zàouyet  el-Arba^yn. 

AHfet  Aboa  Tabaq. 

A^fet  el-Qassâs. 

Gâma^  Solymàn  Selym. 

Hod  A^bd  el-Rabmàn  Kykhyeb* 


ù^\  dis; 


H-8. 

F-9. 
F«9. 

F-9. 
F-8. 

F-9- 
F-9. 
F-9. 
F-8. 
F-8. 
F— 8. 
L-io. 
L-io. 
•  L-10. 
L-io. 


'  Ce  lieu  est  situé  en  face  do  point  où  le  numéro  a  été  gravé. 
*  Ce  numéro  doit  êire  reporté  au  sud  dans  Derb  el^Tammàr,  en  face  d^un  enfon- 
cément  occupé  par  une  citerne. 
^  Ce  lieu  appartient  à  lat  y^  section • 
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M 

es  2 

►  O 

9  M 


85. 


86. 


87. 


88. 


89 


90- 


9» 


9a. 


93. 


95, 


96» 


97- 


^^ 


99« 


LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES ,U10WUMENS. 


Derb  el-Mcnaggemeh. 
Bâb  el-Soae^qah  * . 


Derb  el-Maddâb. 


Sekket  el~Soueyqah. 


Sekket  el>Maaâsrah. 


Hooh  Noukkeh. 


A\fet  Hanbeut  el-Manâsrah» 


El-Manâarah. 


Zâouyet  ei-Heraqy. 


Derb  el-Kdb. 


94-        Qala't  el-Kelâb. 


Torbet  el-£zbekyeh. 
El-cheykh  Salâmeh. 


Derb  eI-£'ioueh. 


Konm  el-cheykh  Salàmeh  '.  ~ 
Gàina^  el-Qadym.       s 


sa 
5» 

n 

I 


L-iO'ii. 

L-ii. 

L-io. 
L-io-ii. 
K-L-io. 

K-10. 
K.-9-I0. 

K-io. 

K-10. 

K-io, 

K  II. 

K-io. 

K-io. 
' I-io. 


»  On  a  gravé  par  erreur,  «ir  le  -plan  Soufqak,  et:le  n'-.  80  au  lien  «k  85.        ^ 
^  Ce  nom  est  celai  d^uoi petit  quartier  qur  a*ét<;nd  de.rauire  côté  de  la  rue  Derb 
el-£loueh,  •  .   ..i  .  .-^  »     .;  u;.     - 


»      a  i     f   I  ■    >        I  ' 


>    .; 


^ 
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100. 


lOI. 


loa. 


io3. 


io4« 


io5. 


io6. 


107* 


Z08. 


109. 


110. 


III. 


112. 


ii3. 


ii4' 


ii5. 


Maison  française» 
Châra'  el-£'io9eh. 
Gàma^  Koum  el-cheykh  Salâmeb. 

Projet  de  démolitions  pour  la  commu- 
nication du  Mousky  twec  CEsbekjeh- 

£l-cheykh  A''otar. 

Derb  el-Tàhoan. 

Beyt  Aly  hey  Selym. 

Zàouyet  el-Dajasty. 

Gâma'  el'cheykh  el-Gouhary. 

Mii''mal  el-Qezâz,  verrerie. 

Jardin  de  h^,  disposé  à  la  ma- 
nière des  jardins  anglais  ». 

Ménagerie  pratiquée  dans  le  j'ar- 
'    din  ci' des  sus, 

Beyt  Yahyà  kâchef  (  Maison  Dar- 
geavel.  ) 

Zàouyet  el-Kbabbâz  *. 

Sckk«L  el^Wouby  et  Derb  el-Nouby . 

Décombres» 


I 


^y,jjl^ 


l>u.U 


jl^l  Jaju 


•  A 


•  « 


*  M.  DargcàS^ely  avait  pratiqué  des  bains  ei  un  manège  à  reoropéenne.  ] 
trouve  un  fût  de- oolofiim' antique,  -tout  eo  brècbe  égyptienoe. 
L       '  Ce  lieu  est  silué  en  face  du  point  où  le  numéro  a  été  gra\é. 


I 
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931 


»^ 


*. 


^. 


?* 


D. 


Gâjna'  el'Nonby. 

A Vet  Na^b. 

Sekket  el<*Toarab. 

Santon» 

Toarab  clTRouye'y. 

Hoch  Haaao ,  cahutes. 

Tourab  el-chejkb  Choraf  el-Djn 

OaasaH  el-Gyr. 

Teintures, 


A'ifet  el-GayàrjQ. 

Derb  el-Migreh. 

Gâma^  Safy  el-Dyn. 

Sekket  el-MeydàD». 

Souq  el-Samak ,  marché  aux  pois- 
sons, 

Derb  el-Foiiatyeh. 
Ilàrt  cl-Kbodery. 


^ji\  aC- 


^,^i  wir*  -^cr^'  vy 


G- 
G- 


G-. 

G- 

F- 

F- 

F- 

F- 

G- 

F- 

F- 

F- 

F- 

F- 

F- 


Ge  lieu  cal  situé  eo.  face  du  poiot  où  le  ouméro  a  été  gravé* 
Un  autre  u°.  128  a  élé  gravé  par  erreur  sur  le  canal  de  ceinture,  au  mid 
■tarât  el-Moghraby. 


o^ 


o» 


Of 


o. 


o« 


O4 


o 


o, 


o, 


0« 


x« 


0. 


1. 


o. 


o. 


l^ 
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a 


USTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


x3a. 

i33. 

i3î. 

i35. 

136. 

137. 

i38. 

139. 

140  >. 

i4i« 

X 

143. 

144. 

145. 
146. 
147. 


Gàraa^  el-Birm&onjeh. 

Masbaghat  el-Basmah,  okel  de 
teinture  par  impression» 

Soaq  e]-Khachab. 

Zftouyet  el-Rekcr&Ly. 

AUfel  el-choykh  A'bd-allah. 

Derb  el-Tabbàkb. 

AHfet  el-Sa'jdeb. 

Zàouyjt  el-Tabbàkh. 

Soaq  el-Zalat ,  nom  d'un  quartier. 

Zâonyet  el-Seyd  Oohebeb. 

A\fet  Soaq  el-Zalat  '. 

A'ifet  el-Enoaeb. 

Bâb  Souq  el-Zalat. 

G&ma^  el-Taonàcby. 

2^oayet  cl-Moqaddem. 

Derb  el-A^8sà1et. 


•  r 

** 

IJpt  j;^ 

AJ»j  JuuJt  ^,jtj 
JJjJI  ^^^  Iftiae 

i)>3l  jj^  s^b 


»  Sibyl  cl-Scyyd-Hasaa  esl  placée  à  l'ouest  du  n*.  i4o,  el,de  l'autre  coté  du  < 
de-sac. 

^  Nom  de  la  rue  qui  conduit  à  Souq  cl-Zalal. 


I 
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223 


«49- 
x5o. 

i5a. 
i53. 
154. 
i55. 
i56. 
157. 

159. 


04. 


Soaq  el-Baqar. 

fieyt  Abou  Chaou&reb. 


Gâma^  Abou  Chaoaàreb. 


Gheyt  Abou  Chaoaàreb* 


A'tfetel-Zoràyb. 
E!-cbeykb  el-Beydah. 
Zàouyet  eUMechabdyé. 
Zàooyet  Aboa  el-A^yDeyn. 
Derb  eUMabâbyl. 
Sekket  Torbet  el-£zbekyeh. 


Bâb  el-Oadàa\ 


Sibyl  ou  I-Koaltab  el-Dânoch&ry. 


Be3rt  el-cheykh  el-Mohdy. 


Derb  el-Babarah. 


Derb  el-Ok&U. 


Gàma^  el-Bekry. 
Sibyl  el-Bekry. 


Maison  du  payeur  général. 


^1 


M 


^j^y}'^^ 


t'JÎT'J? 


.1 


...      ^ 


D.io. 
M-ia. 
M-12. 

L-ii. 

L-ii. 
L-ii. 

K-ia. 
K-ii. 


G-12. 
K-ii. 

K-ia. 
K-ia. 
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166. 


167. 
168. 
169. 
170. 
171. 
17a. 
173. 
174. 
175. 
176. 
177. 
178. 

180. 
i8x. 
i8a. 


Beyt  Marzonq  bey  ^n  Ibràhym 
bey. 

Beyt  Ibràhym  bey. 

Fin  du  quartier  des  Chrétiens, 

£l-AHabeh  el-Zeraqah. 

Sibyl  el-MadàDyeh. 

Hainmàm  Yezbak* 

Ma^sarat  cI«Zeyt. 

Derb  el-Meydah. 

Derb  Tyàb. 

Sibyl  Yezbak. 

Beyt  el-Chorâyby. 

Gâma^  Yezbak. 

Beyt  Bichyr  agbà. 

Bâb  el-A^tabeh  el-Zeraqah. 

Beyt  Ayoub  bey  cl-Kebyr. 

Projet  de  démolitions.  Voyez  ci- 
dessus,  n®.  io3. 

Bàb  el-A^oaa. 


^  i83.    /  Beyt  eJ-cbeykb  el-Gonhary. 


I 


t>f'  *^  Jbj^  «-^^ 


•  *     •     I   •*     ^  * 


\  ^y. 


«•    • 


•       »' 


^-î^' j5.  ^  V 

^»   •         ♦•  • 
ây)\  i^\  ^U 

V**      •  «•     •  •     J** 


K^ii. 


K-ii. 
G-12. 
E.-II-I-X] 
I-ii. 
I-ii. 
I  II. 
I-ii. 
G-12. 
I-ii. 
l-ii. 
In. 
In. 
In. 

I  II.. 
I^ii. 
H -II. 
H'ii* 


EXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VI«  SECTION. 


k84. 
:m85. 
a86. 

187. 

188. 

189. 

190. 


19a, 
193. 

194- 
'95. 
196. 


Sibyl  «l-cheykh  el-Goubary. 
Derb  el-E'scyJy. 
Derb  el-E'seyly. 
Beyt  Isma'^yl  bey. 
Beyt  Ispa^yl  bey. 


Beyl  el-Dyoaàn  (^maison  du  grand 
diuan  ). 

Beyt-Qàyd  aghâ  et  Beyt  el'Dyouào. 


191.        Gâma''  el-Choràyby. 


'97. 


^oi. 


Birket  el-Ezbekyeh,  place  Ezbe- 
hyeh. 

D«rb  el-E'seyly. 
Hârt  el-Rouye'y. 
Pharmacie  de  Varmée. 
El-chcykh  cI-Rouye'y. 
Sibyl  et  Koutiàb  el-Rouye^y. 
Gàma^  el-Rooye'y. 
Imprimerie  na^onale. 
Imprimerie  nationale^ 
Sekket  cl-Ronye'y. 


«•    «    ^  !•  ••    • 


H-ii. 
H-ii. 
H-ii. 
H-ii. 
G-ii. 
G-ii. 


^^,_3j)t  ;c 


É.  M.  xrw.  a*  Part. 


G-ii. 
H-ia. 
G-ii. 
G-xx. 
G- II. 
G-ii. 
G-ix. 
G-ii. 
G-n. 
G-xi 


:>:i6      DESeRlFnON  BU  KAIRE  ET  DE  SES  EKVIROM5*  CH.  IL 


iJxiJt  w»j»^  ij.jlj 


■  Ce  liea  est  silaé  en  face  da  point  où  le  naméro  a  été  gravé. 
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8     ^ 

*>  «t   C! 

^        o 


4- 


LISTE  DES  NOMS  DES  UElTS.»  RUES^  PLAGES,  MONqMSNS. 


Ma'sant  el-Zejrt,  mouUn  à  huilé. 
Gama'  Âilmeh. 


G&maV  Ddrliem  oa  Noa^f. 


Bftb  el-Bàhr. 


2i&ou}ret  el-ArInit''yQ. 
'Derb  el-Baouàrjo. 
A^lfet  eUBàonàryo. 
'lÀoajtX  é]-Cbai|baky. 
ZÀouyci  Ahon  Qoseybch  ». 
Beyt  Hasan  Kykfayeh  el-Gharbân. 


a3o. 
^5î>.     t  yigne  de  Ghayt  el-Taoutcby. 

; 

*^3.      I  Ohtyi  Aboo  Seyf ,  ou  Ghejt  ci- 
I     Taouàchj. 


.  Derb  el-BeyJah ,  ou  Derb  el-Bry- 

Sekl^t  elKaftroneh. 
RÀH  el  KafKroaeh. 


rr» 


■Mi 


Ot> 


^^' 


V 


i 


dMMI 


E-i 
E-i 
E-i 
E-i 
D-i 
De 
D-i 
D-i 
M-ia. 


K-L-M-ïx 


M-ia. 
M-i3. 

L-12. 


L-i3. 


*  Ce  lieu  est  situé  en  face  du  point  oA  1c  nùifictô  fl  été  gr«1Té. 
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►  O 

9  Vi 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  EUES,  PLACES,  MONUMENS. 


235.        Derb  el-Beyraq. 


a36. 
a37. 
238. 
339. 

Il    a4o. 

24^. 
243. 

244. 
245. 
246. 
247. 
248. 
249. 

230. 
25l. 

25a* 


% 


A\fet  La^beh^ 

Dcrb  el-Manâkh. 

Derb  elRhaouâgeh. 

Derb  el-Gammaseh. 

Derb  eji-A'sal. 

Derb  el-Moqaddem. 

Roù(|aU  el-Qamh. 

Soaq  el-Bekry. 

Sekket  O^smâa  Kykhyeb. 

Gheykh  Mousà  el-Sersy. 

Gâma'  A'bd  el-Haq. 

Beyl  Mouràd  bey. 

A^fet  Abou  Qoultah. 

Beyt  O'smân  bey  el-Achqar. 

Sekket  Souq  el-Bekry. 

Tisserands» 

Administration  de^  finances. 


<» 


^Ja5^t  iliLc 


JliJ^Î  AAJ   jjWu> 


*     ••  «• 


^/^« 


«• 


O-?^ 


ICw 


L-12. 

L-12. 

L-i3. 

K-12. 

K-12 

L-iB= 

K-ia 
K-ia. 
K.-ia. 
K-ia, 

K^I2 


EXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VI«  SECTION. 


329 


•• 
C    3   S 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MOPÎUMENS. 

-  CARREAUX. 

S^3. 

Beyt  «1-cheykh  cl-Bekry. 

s 

KrI2. 

» 

B4. 

A^fct  el-Sekàkyny. 

^\5Ut  Uk 

G-ia. 

iS5. 

Rasyf  Hârt  el-Nasàrah. 

* 

2$jUûJ!  ïjla.  ^    i^\ 

G-ia. 

• 

a56. 

Marché  très-populeux. 

■ 

F-ia. 

aS^. 

Khott  ou  Hârt  cl-Nasârah  '. 

SjUâjJI  iA^^j  JaÀ. 

F-I2-I3. 

a58. 

Dèrb  el-Geneyneh. 

F-ia. 

^59.    . 

El-cbeykh  Qamar. 

>t  ^1 

,   F-12. 

aeé. 

Dcrb  el-I>bhdeyreb.  . 

Ï^J^J^I    v^.-i 

F-ia. 

=i6i. 

Gàma**  cl-Tourkmâny, 

jus^t^u 

E-ia. 

aea. 

Gàma'  el-Gid  A'iy. 

j^aJi^V 

E-ia. 

263. 

Filature  de  coton. 

E-ia. 

a64. 

Derb  el-Tourkmâny. 

JUS/)I    V_,jC> 

£-13. 

îi65. 

Dcrb  êl-Kbouf. 

^1  VJ> 

E-xa. 

:*eG. 

'  ateliers  pour  hlancLir  le  coton  et 

'  E-ia. 

•     les  toiles. 

iJL.j'sllj^.fvïll 

iG^^ 

Derb  el-cbeykh  Aboa-Bekry. 

^/>J>}^W^^ 

E-12. 

■^8. 

'                                                  1 

Derb  cl-Berqy. 

4P'  vj^ 

E-ia. 

^. 

Derb  el-Gâma\ 

^1  ^J. 

E-i3. 

^e  quartier  s^élend  jasqu''à  la  rue  OaasaH  el-Hammàm, 


I 


aSo     DESCRIPTION  DU  KAiRË  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  II. 


a  .  2 

H      ti  s 

„     ■«  PS. 

E  8 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLÀtXS,  MOmiMEETS. 


n 

> 

i 


a^o. 


371. 


273, 


373. 


«74 '. 


375. 


376. 


377. 


378- 


^9- 


Gàma'  Sydy  A'Iy  el-IJ'arrâb. 


AUfel  et-^oarn. 


a8i. 

!i83. 
284. 
a85. 
a86. 


A'tfet  til-^^hafyf. 


Gàma^  cl-Bahr. 


Okâh  el-Qamh. 
berh  el-Mekhàllaiyeh. 


Sekkrt  el-Sâbah. 


Zlooyet  f  l-Ensary. 
Gàma^  el-MottsIemâDy. 
Derb  ei-CboqaKâlyeh. 


Hdo.        Okà!t  rl.Ritiàn 


Tdepi^ 


Mà'isal  el-Qezâz,  vetrene. 

* 

Roqcra't  el^Qamb. 


vSckket  cl-Laffeh. 


A'tfel^  eUKharrâyyn. 
Souq  cl-Bemyr. 


£-i3. 
D-ia 
E-ia 

£-ia 
M^i3 

Mji3. 

1 

* 

,  L'i3. 

L-M-a 

L-i2 

L-  :• 
L-  ^ 
L-  ^ 


4». 


'  Ce  numéro  est  placé  an  peu  liop  à  l'est. 


EXFLlCATiœi  DU  PLAN  DU  KAIRE.  TI*  SECTiDIf . 


a3i 


•^•f^—^m^^mm^-mim^^ 


5S! 


3? 

:    » 

o 


LI^XS  DfiS  ^OM%D^3  USU:]^,  B,Vm,  fhkCEA,  MONUlâ^ENS, 


5. 


a. 


K. 


3. 


►  . 


!nF"BiPMVViPP«P 


Uktl  el-Fj|ouà^«^h. 


■llWiPii^ 


bon. 
T^ODjei  ci-C]^àybrxe6.: 

S'ikjl  «t  HAÏoinàiii  elrKykhych. 

Gàma^  el-Kykhyeh. 
Ba^f  el-Kbaeb^b. 
Hârl  «UNâsàc^k- 
HabkfiLel^ddBv 
Elti^Faouàleh* 
Bt-yt  MouMci  boy» 
Bcyi  Mohammed  aghà. 
Rout^l^b  -  el-'S&Jieh. 

G4jnâ:el-&jAhy. 

Okàlt  éj-Lyamun. 
Bah  elfFaooâltfli. 
Be3t:tBlDhai|isie4  effendy. 


m 


Jlji)!  5»U. 


•< 


*ft=û'  ,.y"-^'w»  aC 


i^jOla^W 


w?r-j 


iJI 


^1  Vlr^^j 


V^  »>U  >OsX-> 


...  • 


•*  • 


1^1  j^ 

* 


^jJLiil  ^ 


•«  * 


I-b3. 


I-I3;   . 
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3o5. 
3d6> 
307. 
3o8. 
309. 
3io 
et3ii. 
3ia. 
3i3. 
3i4. 
3i5. 
3i6. 
317. 
3i8. 
3ï9. 
Sao. 
3ai. 

»  323. 


OuasaH  el-Moghàrbeb. 

El-Sàkeh.  , 

Beyt  O^smàn  aghà  el-Rhaznadâr. 

Beyt  Mohammed  bey  el-Elfy. 

Zàooyet  el-cheykh  Kbodr. 

Beyt  Elfy bey,  maisondu général 
en  chùfi 

Quartier  général- de  l'armée  Ji-an- 
çaise. 

m 

Rhokhet  el-Nasàrab. 

Derb  Adab. 

Derb  el-Ouà8a\ 

Derb  el-Sabryg. 

Derb  el-Ibrâhymy. 

Okel  et  moulin, 

Hoch  el-Qatry. 

Sibyl  el-Ma'llem  Neyrouz. 

Zàouyet  el-A'gâmy, 

Zàouyet  el-Ibràliymy. 

A^tfet  el-Bazboaz. 


^^^31 


aTUI 


• 


Sji^\ 


m^ 


jjji}  (*W  Jrr* 


à 


EXPUCAHON  Dt  PLAN  DU  KAIRE.  VI'  ^ECtlt)N. 


#3 


_^ÊL^ 


'^LISfB  DES  NOMS  DES  ÙEI^,  RUES,  PLA€ES,  MOITUMENS. 


•  • 


■.« 


^ 


Derb  él-OuàsaV 

Derb  el-Hi^aky. 

A'ifet  eUOM&tnyeh.     - 

Oaasa^i  el  Hammîim. 

Sibyl  el-A'nànyeh 

Gânia^  el-A^Danyeh. 

Gabblseh ,  hiouUn  ajflâlre. 

Moulin  à  huile, 

Okàlt  Bezr  el-Kiiiàn. 

Bains, 

Jardîhs, 

Masures.  ' 

Beyn  el>Hâràt. 

Bàb  Sydy  Scyf. 

Jardins, 


rita«H 


/  < 


c  • 


'm  ^»^  ••  •  • 


Pierres  de  grès  servant  de  meules. 
C^e  l^D  est  silné  en  face  do  point  oà  le  numéro  a  été  gravé. 


E-14. 
E-i3. 
E-i3. 
É.i3. 
E-iî. 
E-il 
D-13-14. 
D-14. 
D-i3. 
E-i3. 
E-i3. 
D.i3. 
D-12. 
D-i3. 
D.i3. 
D.i3. 
D-i3. 


x^ 


DESC^IÏ^IOlN  DU  KA.IRE  fÊ  DE  SES  ENVIRONS.  CIL 


>>     , 


i 


Cî 


i 

341. 
34a. 
343.' 
344. 

3{5. 
346. 

?47-. 
348. 

349- 
35o. 

35i. 

352. 

353. 

354. 

355. 

356. 


LISTE  D£$  NOMS  DES  LIEUX ,  KJJES,  IlACES^  MONm^S. 


î*' 


Birket  el-Sâber.^ 


Bîrket  el-Faouàleh.  * 


.  ♦. 


Geôeyoet   el-cheykh   Moasb&a^ 
jardin  du  quartier  général. 

Hàrt  el-Sàkeh. 

Jardin  de  la  maison  du  génie, 

« 
Sibyl  Solymàn  agbà. 

r 
Bains, 

Hirt  Qantarat  cl-Dikkeb. 

Maison  de  Ma^ilem   Gîrgès  el7 
Goubary,  intendant  général, 

A^màret  Isma^yl  agb&« 
Qantarat  el-Dikkeh. 
Ma''sarat  el-2^yt,  moulin  à  huile» 
Derb  el-Gabrouny. 
Bàb  el-Hadyd. 
El-cbeykh  el-Madbouly.* 
Qantarat  el-Lymoun.* 
3irketcl-Dcm.* 


W!  ^Iriw  Ja-^ 


J/    357.    iBâbelLoaq. 


'.'     •) 


mSUCAaHOfC&U  plan  »U  KàlRE.  Vll«  SECTION. 


a9S 


II 

li 

*                          h                    ♦              .         - 

«. 

Qaniarat  el^Madàbegh.  *'" 

M-iG. 

9- 

Orangerie. 

^ 

B-»o. 

Qàotarat  el-l|»ghraby.  * 

I-i6. 

K- 

Fort  Conrpux»* 

^                0                   X 

G-.5.  , 

1. 

Sckket  Boo)âq.  ^ 

d"^^.^ 

D-i5.  ^ 

3. 

Fort  Camin.* 

Qrt6. 

VIl«  SECTION. 


a. 

3. 

4.. 

5. 

S. 


8. 


Fort  ïtehoul:'* 


Sïhyi-  MoFiainmcd  A'iouat.  * 

i  -  ,.        _ 

Qasr  Sâleh  bcy.* 
Raison  du  commandant  du  foii, 
perb  él-Malirouq.* 
SekkeiQàyd  bey."" 

«  .r. 

.   «  **  •*.* 

Gbejkh  el-Gborayb.  * 

« 

^6âb  el>Gboi«a^b. 
Fort' Dupiiîs,* 


Tourab  el*Gborayb. 


'  Les  n®'.  I  et  a  ont  été  omis  sur  le  plan. 


r^.^'  Vy 


L-3. 
L-i. 
L-i. 

L—3. 
K-L-2.3. 

K-3. 

K-3. 

K-a. 
K.L-3. 


X 


»m     DESCRIPTION  DU  K2URE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  H. 


• 

.  JISTE  DES  NOMS  DEaUEUX^  RUES,  PLA^S,  MOKUIMSBNS. 

n    . 

>■ 
s» 

• 

II. 

Gàma'  A'bd  eURahn^n  Kykhjreh. 

ix^  j\^J\  ^  ^u 

Kr-3. 

^           II. 

i 

Hàrt  el-Gborayb. 

v^.^1  i,U 

K.3«4. 

i3. 

Deijb  el^Halfeb. 

*ii^l  v;^ 

iUM 

^  '"■•  ' 

«  * 

Hte  el-Dl^eh. 

K^3. 

A'fet  el-Seya^JI%a^d. 

^\am  JahJi  Isiap 

I-l. 

r 

16» 

Gàma'  el'Seyà  Mya'àà. 

>lxx^  JuuJi    Jk/iW 
....           ^    . 

I--3^^ 

■'> 

El-Chcykh  Moostafa. 

JJa^fl  j^iJI 

1—3 

18. 

Zâouyet  cheykh  el-Qazzâz.  ■ 

^\^hjj 

I — 3 

►     »9 

Qasr  el-Tamàa'yn. 

^U)l^ 

.*      H                    — 

f 

20. 

Sibyl  el-cheykii  A^âr^. 

■».          "^ 

^^jU  ^r  j^-~». 

I— 

2I.< 

Marché. 

■* 

loMH^^^^    4 

ai. 

Sekket  Boufg  êl-Zéfer.  * 

Tf                          _    4 

* 
•< 

Zàouyet  el^SeiiiUouy. 

4/     ' 

I^ 

•    ^4- 

Kaf»  ^l-Foqàoy. 

^liUllyT' 

? 

I--3 

:   i»5. 

Kafr  èl.Taiikâa'yn. 

^^UjH/T 

I        '^ 

26. 

A'ifet  el-Cbàmlyeb.                       , 

I-.B 

1 

27. 

A'fet  el-Byr. . 

^\î^ 

I     ^ 

28. 

i 

Cahutes  basses. 

I— ^ 

EXPUCATION  DU  PLiN  DU  KAIRK.  TL¥  SECtlOR. 


%3f 


3». 

3.. 

H 

3S. 

3d. 

43. 

44. 
45. 

46. 


as 


if— 1^ 


aeosH 


LISTE  BB$  N0M5  DES  Ul&UX,  RUES,  PIEGES,  MCmUMEEfS. 


MMi 


.  t 


D^rb  el-Dânqcbàrx- 
Derfe  el-Hégliy. 
Kafr  ej  Zoa^y. 
A^ifet  Mafaarram. 
Zàouyet  el-Hàggi  SaMeb. 
A'tfet  el-Zorâyby. 
A'tfet  el-M>idbah. 
AHfèt  el-Chouixiâa\ 
A'tfet  el-Xonàbeh. 
A'tfetcl-Zoa'âry. 
A'ifet  el-Bôuhy* 
Ho|^  el-Choràqoiieh. 
Gàniii'  el-cheykh  Khaljl. 
Hârt  el-Fourn. 
Hârt  <eI<^Ouasâymeh. 
Gàma'  el-Tyneb. 
Bourg  el-Zefer.  * 

Toqrâb  ou  tombtaux  de  Bâb  el- 

Nair.  • 


c^ 


|iQ  fcy. 


Ul^ 


....  iJuuJ  I  ^U 


i 
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47. 

49' 
5o. 

5i. 

5a. 

53. 

54. 

55. 

56. 

57. 

58. 

59. 

60. 

61. 

62. 

63. 

64. 


Tourab  Bâb  el-Nsur.* 

Monticules  de  cheykh  Negm-el- 
Dyo,  ou  de  Bâb  el-Nasr.^ 

Fort  Grésieux.* 
Hàrl  el-Doueydàrj. 
A'tfet  A'ynyeh.  • 
Beyt  el-Cherqâouy. 
Gâma'  A'ynyeh. 
Zàouyet  el-Nanàmyeh. 
A'ifet  el-Sabbâneh. 
A'ifct  el-Cberqâouy. 
Gâm^^  el-Azhar. 

Bâb  el-Bâlyeh. 

•  .  i 

*     ■  ' 

Okâlt  Qâyd  bey. 

Hàrt  el-Azhar. 

Tisserands, 

RônqaH  el~Qamh. 

Sibyl  A'bd  el-Rahmàn  Kykhyeh. 

Sékket  el-Àzhar. 


^1  vV  vy' 


'.   ..  «t 


^oUf- 


^jVji 


»•  » 


M     *• 


••  **^  J 

*•      •  •       * 

ijuj  jjIJ  iJI^ 


y^^  tk     M 


.-îilî.U 


kftVis)  ïj 


E-3-4. 


C-3. 


C-3. 
L— £ 


Jb't  ^  I  AX»»>  ' 


K 

K 

K. — ' 

K 


K- 
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■g 

00 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,. MONTTMENS. 

1  ^ 

• 

5. 

A^fet  cheykh  el-Enayr. 

jx^y^^t,  lik 

1 

Sibyl  Boardeyoy. 

KH- 

El-ê%kh  Hamoudeli. 

\tij^^\ 

K-4. 

Sekket  el-cheykli  Hamouileh. 

93^  ^jJI  ISL, 

KH- 

•           3-. 

Hârt  Ouleyieh. 

àiJjijls^ 

K-4.   . 

Sibyl  Bourdeyny. 

j^?J  sk^ 

K-4, 

* 

Khott  el-cheykh  Hamoudeh. 

< 

i'àj^  ^JJ\  LsL 

IU.4. 

Sekket  el-cheykh  Mousiafa. 

1-4.  . 

A^tfel  el-Cbonooàny. 

'   Jl^jû;Jt  ~ÙJe& 

K-4. 

Zàonyet  el-Chonouâny. 

^IjXJI  wjlj 

1^4. 

Derb  el-Soulifrah. 

t}\y2\  w>ji 

IH, 

OkàU  el-Eoiàm. 

>U^t  3JI(i 

1^4. 

Kbott  el'Meohhady. 

1^4. 

AUfel  el-Mecbbady. 

^w\.^A*JI  AiLc 

1-4. 

• 

Sibyl  el-Mecbhady. 

1-5. 

Zàoayet  cheykh  el-A^obary. 

^^1  ^  Ijjlj 

1-4. 

ê 

A^fet  Cbomar. 

A    **  *  1 

1-4- 

l,  •  ■ 

JSàlx  cl'HisisaneyD. 

1-5. 

94o      DESCRI^ION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  H. 


i. 

9        ^ 

^    i 

• 

USTE  DES  NOMS  DES  LIEUK,  HlJES^  FLàCES,  HONUMEETS. 

s 

8a. 

Zâoiiyel  H&kmmeh. 

.t.^U.  hjj 

t 

.84. 

Derb  cl-Qounoitby. 

4» 

I —  -^ 

85. 

Maison  du  chef  des  marofiandsk 

: 

'  I— -4- 

S& 

£i-Meofaïiady. 

-r' 

I ^ 

87. 

A'ifet  el-âam^ouy. 

^^iar't'iil» 

J—-4. 

88. 

Gàma^  el-Derd^akyeh. 

^oiobj  jJ!  >i^W 

I-r-4 

8§. 

El-chfykh  Daouâqly. 

* 

J^l,^'  ^[ 

I — 4 

9^ 

A\fet  cl-E'k)aeB. 

S9L1))  lit» 

I— -<• 

f     9»- 

Hoch  cl^ourgmàn. 

^V^l  ^J,Ja. 

1-3— 4'  > 

da- 

'Ztsouyei  Aydoamour.. 

y^fj  Vj!; 

1—4 

i)3- 

Derb  el-Qazzâxjn. 

^^.^lyi  w.ji 

H— 4 

94. 

Souq  el-Ga^ydyeb. 

^JmJksM^^j^ 

H-— -4- 

95. 

OkÀU  6l-Me<!hhady. 

'^^jl^aJI  3JI(^ 

H— '4' 

^ 

EUG^'ydyeh. 

H^^- 

97. 

Okâlt  el-KiiUo. 

> 

^^\  3JI^ 

H^>i- 

98. 

AHfek  CheykbouD. 

J  JœJ^  lÀiûD> 

H-^4- 

99- 

Khott  el-Ga'ydycb. 

H-'4- 

i 

D^rb  el-Bamraàm. 

^UJl  v/ 

H-'^. 
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341 


•"S 

en 


I. 


a. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLAGES,  MONqMENS 


«Mi 


4 


5. 


«. 


►7. 


►8. 


•S^ 


ti. 


ta. 


3, 


'^. 


5. 


Sibyl  el-Bimzeli. 


Derb  el-Moqaddem. 


El  Gaoï&lyâi  el- 


Derb  el-Farràkhah. 


Derfo  €l-«heykh  Mousâ. 
Qasr  el-Cfaoq. 

OkÀlt  A^bdooh  el-Soghayreh. 
I  Gàma^  el-Gamàly. 
Foarn  el-Bàbeyo. 
Derb  el-Tahtftny. 


AUfel  cl-Byr. 


Derb  Roussas. 


Derb  el-kàchef. 


Derb  el-Tablàouy. 

Bey  t  el-oheykh  Ibrâhym  el-Seygioy. 


^.  /  ■  A'tfct  el-cheykh. 

r.. 

8.       El-Gouânyehf* 
E.^.  HJ^iU.  3'Part. 


r^' 


■•t  • 


r 


^J^  ^^'  Vj"^ 


UÎI  w./ 


H-4. 

H-4. 

H-4-5. 

H-4. 

H-.4. 

H-4. 

H-5. 

H-5. 

H-4. 

H-4. 

H-|. 

H-4. 

H-4. 

G -4. 

G-4. 

G-4. 
l   G-^. 


\ 
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119. 


120. 


121. 


122. 


123. 
124. 
125. 
126. 


127. 


128. 
129. 

.  i3o. 
i3x. 

l32.' 

i33. 
134/ 
i35. 
i36.    , 


Derb  el-Arba'yn. 

Hàn  el-Qelyoubyeh. 

AH&t  A'bd-eMàtjf. 

Zâonyet  elHsheykh  A'bd-el-Iâtjf. 

El-Madâbghyeh,  cour  oà  ton 
prépare  les  cuirs. 

Okâll  Chychyny. 

Cheykh  el-Gjar. 

Derb  ci«GôuânyeIi. 

Okûlt  cl-Rokhbln. 

Zâouyet  Mahasen  Ramadan. 

Grecs. 

Hârt  eUBoiiz. 

A*tfet  el  Chorafcb. 

Quartier  très'^peupiè. 

Hàrt  el- AUonf. 

A'ifet  Qaichch. 

Gâma^  el-Baqary. 

Hocb  Ganbalât 


US*îj^'  Vj^ 


SjU. 


^^^iUt  Ju&  Âfiiap 


G 
G 
G 


••  • 

G 

ja^'ù^j 

F- 

F 

F- 

0^?  ui(i 

F. 

c)^j  cr***  kJj 

F- 

F. 

jjJ)  «jU 

F- 

liijÛ\  Iftlafr 

1 

• 

F- 

^jLi\  »jU 

F. 

iJLja»  àiib^ 

F- 

jjii\^\^" 

1 
F- 

^^J'À 

E- 

m^plicahon  du  pian  du  kaire.  yii«  section. 
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H 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  BLàÇES,  MONUMENS. 

CARREAUX. 

.37. 

Gâma'  GaabàUt. 

E-4. 

1 

i38. 

Madfoan  el-Ser&kseh.'' 

^mmS^LmJi  /j^*x^ 

E-4. 

-39 

Madloun  el-Xamykhy»  * 

E«4-5. 

s4o 

■y. 

Madfoan  eKeheykh  el-Hàkhbyeb." 

i^iJi  ^1  ^a; 

D— 4.  . 

Ht 
y. 

ZâQuyet  el-Rbouâs. 

j«W'  îjjij 

c-4. 

4a 

Tourabel-Zelâqah.'^ 

V 

*k^t  ^>- 

B-4 

Bàb  el  Zc%ah. 

1 

ù-^^s  ^\> 

C-5. 

4 

Derb  el  Halleb. 

ÂA  wji 

A-B-4. 

Sekke^  el-Hasanycb. 

*• 

A-5. 

Hocb  él-Cbaràqoueh. 

8*9iM«Jl  #  y*^^ 

A^4. 

i-?- 

Sekket  Qoubbet  el-A'zab.'' 

w^l  13  ISCw 

A-4. 

iS- 

Souq^  el-Ashar. 

i 

K-5. 

4o- 

Hod  ou  réservoir. 

CP:Sr^ 

K-3. 

5«- 

AHfet  e]-Maydah. 

•  • 

&ï. 

Gàma'*  Mobaoïmed  bfy. 

K-5.   , 

S:». 

Sibyl  Qâyd  bey. 

4y>-)      Joli     J.<WW 

■■*' 

K-5. 

&3. 

Dcrb  el-Ëlrak. 

^\ji^\   w>ji 

K.L-5. 

H. 

Okàii  beJcyr  Chorbagy, 

1 

K-5r 
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i55. 
i56. 
157. 

159. 
160. 
161. 
16a. 
i63. 

164. 

\    i65. 
166. 

167. 

168. 

f    *70' 
171. 


Sekàet  Mohammed  bey. 
bkâlt  i^-6'houry. 


Okàhe)  Ésbak  ou  Yesbak. 


Sibj)  MoktmiDed  bej. 
Hoch  Kykbyeh. 


Okàlt  el-bkfiâ. 

Okàll  el-Qobrousy. 

Okàlt  el-Seyd  Ahmed  el-Mah- 
rouqy. 

Okàlt  el-Zeyl  A'bd  cI-Rabmân 
aghà. 

Okàll  el-Garàkc&eb^.. 

Okàlt  Gouharlàlefa. 

A'fel  chpykh  el-Iiaouâry. 

A'ifet  el-A7yfy. 

Okàlt  el  Hamzàouy  el-Sogbayr. 

Hammam  el-Kharràlyn. 

Hàrt  el-Sanàtych. 

Soaq  ei-Kbarozàtyeb. 


»•  • 


j^  ÎSL, 


lv«""u— 


3. 


auJ 


0-3^ 


K 
K 
K 

K 


5. 
5. 


Entre  les  n®*.  i%et  170,  est  Bejrt  Ahmed  a^hâ  Choueyhâr. 


EXPLICATION  BU  PLAN  DU  KAIRE.  YII*  SECTION, 


3i& 


Okàh  el-Megaonryo. 

Souq  «I-Gboury  et  Souq  el-Aqa- 
âya  el-Belady. 

RhoU  d-Oaarràqyo. 
ËI-Koatbjeb. 
A^ifet  el-Hakou&ny. 
Zàonyet  el-Haloaâgyn. 
Okàlt  el-A*goueh. 
Haminàin  et-Megaoaryn. 
Okâlt  èl- A'àrfyn. 
Sekkel  Abou  el-Zeyny. 
Sîbyl  A^&mar  Ga7ar. 
Okilt  el-Chobrâony. 

AVet  cl-IJ^chary. 

■  •■• 

Soaq  el-Kouibyeh|  colleurs  de 
cartons, 

Okàlt  el-Nachàryn. 
Qkâlt  el-Qafès. 

ZÀonyet   el-cheykb    Ga^far    el- 

Sa'ydy. 

Okâlt  el-Basmeh. 


••   • 


V 


•t 


A^       •■    mu) 


K-6. 

K-5 
K-S. 
K-5. 
K-5 

K-5. 
K-5. 
I-K-5. 
K-5. 
R-5. 
,K— 5. 
K— 5. 

V 

K-5. 
K-5. 

K— 6. 
K-G. 


r 
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ly). 


191 


192. 


193. 


'94 
195. 

196. 

>97- 
198. 

'99- 
aoo. 

301. 


aoa. 


ao3. 


204. 


ao5. 


ao6. 


30p. 


Souq  el  Khàrràtyn 


•  # 


OkMt  el-€reli2i]Mh,  pour  tes  es- 
claves  noirs  dés  deux  sexes. 

Idem. 


Okàlt  el-Hemjr. 

Gama^  el-Echrofyeb. 

Derh  el-A'sal. 

Gàma'*  Bezdàr. . 

Okàlt  el-Eimerlé. 

AHfet  el-Hammàm. 

Okâlt  el-Baq. 

El-Bohàràtyeh. 

iiammâiâ  Khâo  el-Klialyljr  el- 
Soghajrr. 

Zâouyél  Lechbok. 
Khan  et-Soakkar. 
Khào  el-Qahoueh. 

Marchands  de  cafiUères,  sauons, 
tasses  y  balais,  soufflets. 

Bàb  cl-Nahâs. 
AHfel  el-$ibyi. 


rt« 


cU- 


K— 6. 


&^ 


•Jl  ^lâ^ 


ï^l^U 


I-K.-6. 
K— 6» 
K— 6. 
1-5. 
1-5. 
1-5. 
I-K-5 
1-5. 
1-5. 
K— »5. 


1-5. 
1-5. 
1-5. 
1-5. 
1-5. 
1-5. 


EXPLICATION  DU  ^LAN  DU  KAIRE.  VII«  SECTION, 


^iî 


320. 


221. 


222. 


Khâa  el-Boost 


Rhott  el-Noqàlyeh. 
El-Saramàtyehy  cordohniers, 
Beyt  el^heykh  ]M[oustafa  el-S&oay , 


Okàlt  Koocbouk. 


Sibyl  Khàn  Ga'far. 


Zaonyet  Khàn  Ga*far. 


jfi»^  ^J^^  O'TrT^ 
J^  c)^  ^^'-^b 
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236. 
337. 
338. 
339. 

33o. 

23l. 
333 

333. 

334 

335 
t". 

336 

v«. 

237. 
338 

Vf. 

339. 

240 
v«. 

341. 

?  24^- 
343  v4 


OkUt  Khàn  Gaïar  el-Kebyr. 

Z&oayet  el«Sàleh. 

Z&oujret  ou  /sietitô  mosquée. 

Okàlt  Rhào  el-Nahàa. 

Sekket  KhSiii  el /^halyly. 

Sekket  el-Sàlebyeh. 

£l-£c1irofyeh. 

Okàlt  el-Nahlisya. 

Grâma^  el'cheykh  Moatàhar. 

Ok&It  el-Kichâyàfc. 

Bàb  el-Zoomeh,  ou  Bâfo  el>Zaher 
Mamraq. 

£l-Rii<Mirdagye&. 
Okàlt  el-Dânocbàry. 
Qkàtl  e].Tàbbouneh< 
Sekket  el-Moqeysy. 

r 

Dallàlyn,  marché  des  Jiipiers, 
Khàn  el-Lebea. 
Okàlt  eUGoub^rgyeb. 


jiJS\ji^^\^-ù^, 


j>Ua,^  ^^jum)i  >i-^v^ 
••*    J. 


H-I-5 
-5. 
-^5. 

—6. 


K-6. 


-0.. 


-6. 


-6, 


-6. 


-6. 
-6. 
-6. 
—6. 

-6. 
-6. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VII»  SECTION. 


2^9 


a44 


a46 
v«. 

247. 
248. 

v«. 
25o 


25l. 


252. 

253. 

254. 

255. 

256  >. 

267. 

258. 

259. 

260. 


Sekket  el-Sàghah. 
Souq  el-Saramàlytrh. 
Soaq  Goohargyefa. 
Gàma'  el-Sàleb. 

r 

llammâm  el-Nahâsya. 

EI-Marabbàtyeh,  marchands  de 
confitures, 

A'ifet  el-NabàsjQ. 

A^fet  el-Mouristàn  el-Qadym. 

KboU  cl-Hasaoeyn. 

Zâooyet  el-Ma*bacl. 

OUlt  el-Achrftq. 

A'ifet  A'bd  el-Barr. 

Ok&lt  Zou-l-Fiqàr  el-Soghayr. 

Pyr  Moyeb  M&lebah,  puits  d'eau 
salée, 

Zàoayet  el-cbeykh  Hoscyn. 
Gàma^  Mahmoud  Mabarram. 
A'ifct  Bedr  cl-Pyo. 


^uJI  ÀXw 


AjôU^r 


«• 


iua. 


-6. 

-6. 

-6. 

-6. 

-6. 

-►6. 

-6. 
H-5. 
H-5. 
H— 5. 

H-5. 

« 

H-5. 
H-5. 
H-5. 
H-5. 
G-5. 
H- 5. 


■  Par  erreur,  on  a  gravé,  en  face  do  n*.  260,  le  no.  25f  au  lieu  du  n**.  256. 


^ 


x^. 
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261. 
262. 
263. 
264. 
265. 
266. 
267. 
268. 
26^. 
270. 
271. 

* 

272. 
273. 

27i. 

275 

w 

276 


277 


/ 


T«. 


iî^av. 


v 


Zàouyet  Hegàzyeh. 
Zâouyet  Bedr  el-Dyn. 
Okâlt  el-Balâbseh. 
AUfet  el-Roqa'h. 
Beyl  el-qâdy  el-Aslâm, 
Hammam  el-effendy. 
Sibyl  Goulchànyefa. 
Épiceries,  sucres,  confitures, 
El-Mabyadah. 
El-Mouristào. 
Okâll  êl-Aouend. 
Sibyl  el-80uliàn  Sâleh. 
Madfoun  Sâleh, 


Gàma'*  el-Dâhryeh. 

Gâma^  soultào  Qalàoun  Moarislân . 

Sonq  el-Nahâsyn. 
£l-Soukkâryeb. 


Gâma'  el-soultân  el-Nâsef. 


C 


•  •  •         ^^M    t 


OUI 

••  • 
•V 


H— 5. 
H-5. 
H-5. 

H-5. 

» 

H-5. 
H-5. 
H— 6. 
H-6. 

G-4. 

H— 6. 
H— 6. 
H-6. 
H-6. 

ir-6. 

H-6. 


I 


H-6. 
H-6. 
H-6. 
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adi 


►          O 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

CARREAUX. 

279 

Ganna''  eI>8ontlàa  Barqouq. 

Ô^J.  0^^  c^ 

H-6. 

V     . 

2$0 

Gâma'  el-Kâmlyeb. 

c  • 

H-6. 

1 
281 

Kholt  Bcyn  el-Qasreyn. 

H-6. 

282 

Haramàm  til-soultàn  el-Kebyr. 

j^\  ^UJUt  ^lU 

H-6. 

283* 

Gâma'  cheykh  el-Aslàm. 

,  ^iL-itl  ^  ^U 

H-5. 

284. 

Derb  Qermez. 

>■/ VJ^ 

H- 5. 6. 

285. 
286 

Zâonypt  A'bd  el-Rahniân  Kyk- 
byeh. 

OkàU  eNPtoukD. 

H-6. 
H-6. 

287. 

Beyl  Mahmou<l  Maharram. 

^J^i^sJUv^ 

G-5. 

288. 

« 

Derb  el-Masmat. 

G-5. 

289 

Souq  ei-Gamàlyih. 

aJWI  Jb^ 

G-H-5. 

290. 

Okâlt  Zou-1-Fiqâr. 

jliLiJl^i  li^j 

G-5. 

291. 

Sibyi  Zou-l-Fiqàr. 

J^^J^  StrT" 

G-5. 

292. 

Derb  el-Mabyadah. 

♦  •  •               •y 

G-5.    1 

293. 

Gâma''  Soonqor. 

'  •  '     \ 

G-5. 

294- 

Gàma^  Beybars. 

UVTiH  C^ 

G-5. 

295. 

Okâlt  cl-Hemyr. 

^^li)l^ 

...;..... 

296. 

Peaux  de  hœuf  tannées. 

G-5. 

■ 

252      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


r   -    S 

"  "  i 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LŒUX^  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

t 

297- 

Hoch  cl-O'tay. 

^y«îl  ^jû.  . 

G 

298. 

Okâlt  Bekyr. 

j>f>li^j 

F 

299- 

Zàoayet  A^bd  el-Kerym. 

çf.j^^  ^  hJj 

G 

3oo. 

Okàlt  el-Gedyd. 

1 

F 

3oi. 

Ronqa't  el-Qamh. 

"^JiJI  iiSj 

G 

3oa. 

Gâma'  el-Ma'lIaci. 

ji^l^V 

G 

3o3. 

,.Okàlt  tl-Kykhyeh. 

G 

3o4. 

Okâlt  A'bbàs  aghâ. 

Ul    ^jmUc  îi^j 

C 

3o5. 

Okâli  el-Moghrabyeh. 

Jjij\  i)lr^ 

G 

3o6. 

Sibyl  elrJVIogharby. 

^yJIJ^_-- 

G 

307. 

Zàonyet  cl-Aa^gàm. 

f^-^^kJ) 

G 

3o8 

Hammam  el-Beysary. 

£ 

V     t 

309. 

Okàll  el-Roukn. 

c»9'5J'G 

% 

3io 

Souc[  el-KhoroQnfech. 

(j^^t  ^Jb~• 

G 

y  Mi,   • 

3ii. 

Okàlt  el-Châmy. 

^UJISJIG 

G 

3ia 

tri' 

Okàlt  ei-Emchàtych. 

iJ,U..-^l  Dl^ 

G 

3i3 

Okàlt  el-Hosaryeh. 

iij,^\  ii^j 

G 

à 


EXPULCATION  DU  HLAN  DU  KAIRE.  VII»  ACTION. 


i53 


S! 

LISTE  DBS  NOaiS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MOB^CMENS.  - 

> 

■  ? 

O 

' 

• 

r. 

Sekket  el-Kfaorounfech. 

G-a. 

5. 

El-Sebàtyeh. 

A.\'\ 11. 

,  »•     ♦ 

G-6. 

6. 

Gàma'  cl-Àqmar. 

^-^1  ^u 

G-.6. 

7- 

El-Gaoïàlyeh. 

*•     7  • 

G-5. 

8.    ' 

Gâma\  el-RhâDqah. 

• 

iiJ\-J\^\^ 

'   G— 5. 

) 

Sibyl  Hàrt  cI>Sâghah. 

G-5. 

> 

Haminàm  ei'Souà£eh. 

• 

AdlJ^I  >Ua. 

G— 5. 

1 

K. 

Derb  el-Asfar. 

jAJ^I    V^j^ 

G-5. 

&. 

Maisons  de  hégocians. 

F-G-5. 

L 

Okâll  el-Toufêh. 

^UJI  Dl^ 

G-S. 

i- 

Dt^rb  el-Asfar» 

yL-J^!  w^j,> 

G-5. 

►. 

Omrs  et  savons. 

. 

G-5. 

'- 

Kboù  el-Roukn. 

c/-Pl^ 

G— 6. 

« 

Malbalch  eUA^sa]. 

.G-6. 

- 

Sibyji  Beybara. 

G-5, 

! 

1. 

Okâlt  el-Tyneh. 

G-5. 

% 

£1-Cheykh  el-Asfar. 

^"^1  ^jjJt       G-5. 

Vay 

*ez  le  d".  i6i  de  la  v«  seclion: 

'4 

; 

254      DESCRIPTION  DU  KAIRË  ET  DE  SES«NVIRONS.  CH.  IL 


0         "Z 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

fi 

► 

■ 

33i. 

• 

Okàlt  el-Qerab. 

v_,j^l  'Ù^^ 

F-5. 

332.  ^ 

OkàlKl.Gttdyd. 

*«         *                          ^ 

F-5. 

333. 

Sibyl  el-Gouâayeh. 

F-5. 

334. 

OkAk  el-Ferâkh. 

■ 

^1/1 3Jli^ 

'  F-5. 

335. 

Defb  el-Rachydy. 

,  t 

^•VfV'  VJ^ 

F-5. 

336. 

Fabrique  de  soie  Uàteyck» 

F-S.   1 

337. 

Zàouyet  Sonq  el-A'sr. 

^r^'  CûT"  *?.j1; 

F-5.    1 

338. 

J^eintureries  ^  petits  cafés . 

F— 5. 

« 

339. 

Okâltel-Ghât.el-Tâlet. 

'       ctJWI  i»U)î  iDI^ 

F— 6. 

340, 

AHfet  el-Dobbabyeh. 

••  •    • 

F— 5. 

341. 

AUfet  Abou  Latab. 

àJA^yS  \sue^ 

F— 6. 

34a. 

Okâlt  cl-Fyamch. 

F-5. 

[  343. 

Okàil  el-Saboun. 

^_^UJI  lîljj 

F-5. 

344. 

.OkàU  Kbeych. 

\r^  *^'^ 

F— 5- 
i 

3i5. 

Sooq  el-A'sr. 

«.AâiXJi      1     ^1%*** 

F-^- 

346. 

OkàU  el-Asâylah. 

•  ♦                                  ^ 

• 

F-&- 

347. 

Macifoun  eUGhazà). 

Jl)^l  J^ 

F-^- 

V 

348. 

Cbeykb  el-Qâsed. 

F-^' 

. 


t 
f 
.» 

■  i 

■  I 


)» 

35 

35 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VII»  SECTION, 


a55 


9" 


O. 


•  I. 


►2». 


i33. 


►4. 


;5. 


56. 


)7. 


ii. 


'9- 


Okàlt  el-Mahsen. 


Okâlt  el-Moargàu  A'rab 
Okâli  el-Moulleh  el-Kebyreh. 
Okâlt  el-MouUeh  el-Soghayreh. 
Okâlt  el-Hemyr. 
Okâlt  el-Qamh. 
OkMt  cl-Qom. 
Okâlt  cl'Zeyt. 
Okâlt  Khalyîyeh. 
Cheykh  Abou  el-&heyr. 
Cheykh  Doueydâr. 


3o.        Okàlt  cheykh  cl-Sâdât. 


)i. 


Si 


53 


Gàma^  el-Hâkim. 


/ 


Matbakh  el-A^sal  el-Esoued. 


Okâlt  el-Nyleh. 


Okâlt  el-Héiiiyr. 


t 


J^^^l   J-.«3Jt   Jr^*^ 

*•  ^ 


T-5. 
F-.5. 
F-S. 
F- 5. 

1 

'  F-5. 
F-5. 
E-5. 
E-t-5 
E-5. 
F-6. 
E-6. 
E-6. 
E-5. 
E-6. 
E-6. 
E-6. 


'  Cet  okc'l  est  àe  Taulre  côté  de  la  rue. 
'  Idem. 
^  Idem, 


a56      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DÉ  SES  ENVIRONS.  CH.  Il 


LISl'E  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  HAGES,  MONUMENS. 


365. 
366. 
367. 
368. 
369. 
370. 
371. 
372. 
373. 
374. 

375 

•v«. 

376 

377 
378 

379 

v». 
38o 

V». 

38i. 
38a 


OkMt  el-T^m. 
Marché  aux  herbes, 
Gayyârah 
Bâb  eUNasr/ 
Sill3rl  Bàb  el.NiNïr.         . 
El-A'âdlyeh. 
A^lfet  el-Rhoucheybefi. 
Masmat  el-^!tmâre\ 
Sekket  el-Qàssàsyn. 
Sibyl  Hasan  el-ChoDouâny. 
Zâouyet  el-Seyd  Bedr. 
A^tfet  Koucbeyk. 
Jiàb  el-QasEftsyn. 
Okâlt  cl-Hcmyr. 
Gayylràh,^>iir  à  chaux, 
Sooq  Bàb  el-FoQtooh. 
Okàlt  el-ymàm. 


el-Riebàyàt. 


>ji)i  "Ji(, 


ïjL-A 


•  •• 


t«syi  aâJU 


tJ 


«t  •• 


1^1  Ja^otfu» 


ii)!  a5Cu> 


I 
I 
I 

E 

£ 

E 

f 

£ 

D 

£ 

£ 

B 

D 

D 

D 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VU*  SECTION. 


'57 


383 

384 

385 

386. 

38;. 

388 
v«. 

389 

v®. 

390 

v^ 
39X 

39a 

393 
V«. 

394 

I  395 


I 


Zàouyet  el-bàcbà. 
Okàlt  el-Dànochàry. 
AHfet  el-Beyrâqdàr. 
Zàouyet  el-Sitty  Ra^onmeh. 

» 

Cette  rue  est  sans  issue, 
Okàlt  el-Gellàbeh  el-Sogliayr. 
Okàlt  el-Nahasyn. 
Okàlt  el-Tàboaneh. 
Zâoayet  Abou  Qacbé. 
Moulin  à  huile, 
A'ifet  el-Châa'r. 
A'tfet  el-Hallcb. 
Derb  el-Qeghlà. 


396 

AHfet  el-Kbaouàs. 

397 

Bàb  el'Rboardy. 

398 

Sooq  el-Saramàtyeh. 

399 

Soaq  el-Dellàlyn. 

4ÔO. 

Okàlt  el^Gonbargych. 

^1  ijbJJt  Dl(i 


UaiJI  w.,J 
^l^ar'j  Iftiac- 


r 

E.  M,  xrin.  a»  Part. 


D-5. 

D-5. 

D-5. 

D-5. 

D-5. 

D-5. 

D-5. 

D-6. 

D-5. 

D— 5. 

D-5. 

C-5. 

C-5. 

C-5. 

C-5. 

C^5. 

B-5. 

C-5. 


a58      DESCRIPTION  DU  EAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH,  H. 


m 

a         2! 

>•       9 

M            CA 

4 

LISTE  DES  NOMS  DES  LffiUX,  RUES,  PLACES,  MOJNDMENS. 

CARREAUX. 

4oi 

Khàn  el-X^eben. 

cr^'j^ 

D-.5. 

4oQ 
V*. 

Souq  el^Lymoan. 

v:jW^'o^ 

E— 6. 

■        • 

4o3 
404. 

El-chçykh  el-Maibonly. 
Okàlt  el-Gcllâbch  el-Soghàyr. 

E-6 
1-6. 

^oS, 

Teinture  par  impression. 

H— 6. 

406. 

Derb  el-Roussàs.  {Fbyez  ii3.) 

1 

^Upl  w^ji 

11-4. 

Ville  SECTION. 

X* 

El-Ouercheh,  carrières,* 

^j_pi 

R— a. 

2. 

Sâqyet  SysÂryeb. 

••^     ••      t» 

R-S-a. 

3. 

Tourab  el-Hattabeh. 

AjaaPt  s^^jJ 

R-a. 

4- 

Gàma^  Sysaryeb. 

•V      ••      C    * 

S^a. 

5. 

i 
El-cheykh  O'flmàn. 

c)V*^' 

R-S-3. 

6. 

Maisons  abandonnées, 

t 

' 

S-a. 

7- 

Derb  el-Sàryq. 

j^jUtop 

S-a. 

8. 

£1-Derb  el-Oaeslâoy. 

^Ua^l  Vi^jJJj 

R-S-.a-3. 

9- 

Gâma'  el-Saba'  Salâtyn. 

R— a. 

10. 

El-Kafr. 

^î 

R-a. 

II. 

V          J 

El-Halt&beli. 

« 

S-.4. 

EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRË.  VIII«  SECTION. 


a5g 


S    3    g 

LISTO  DES  NOMS  DES  LIEUX,.  RUES,  PLAGES,  MOmJMENS. 

PI 

r    Si    5? 

• 

1^ 

12. 

Gàma^  el-Loudàmj. 

^}jiJ)  A>W 

Q-R-B. 

ja. 

El-cliejkh  Qalantayeh  * 

Q-3. 

14. 

Tourab  Qkyâ  tcy.* 

P-2-3. 

r5. 

Tourabcl-Ailcb.» 

ùri\  ^) 

0-2. 

16. 

El-Soueyqah. 

Uiijikj\ 

S-3. 

'7- 

Bàb  fîl-Deryft. 

^jjJI  ^U 

S-3 

18. 

Okalt  el'Derys. 

^.jJPill^i 

S-3. 

1 

«9- 

ElZaoïiyet  el-Rcfa'y. 

> 

^lipt  L.j!>Jt 

S-3. 

20. 

• 

Derb  el-Qolaly. 

^l^y 

S-3. 

21. 

AUfet  cJ-Zara\ 

£j^'  mI* 

S-3. 

22. 

Derb.  el-Haljq. 

JP^  Vj^ 

S-3. 

a3. 

Zàoiiyeh  ou  petite  mosquée. 

*;.j'j 

S— 3. 

2i, 

Derb  cl-Zàouyeh. 

*i^!>^'vj^ 

S-3. 

25.    . 

Derb  el-Rhoii1ibalT. 

Ai.^ls_.j^ 

R-3. 

26. 

El-Zàouyet  cl-Uenoud. 

S-3. 

27. 

TeinluTvrie. 

R-3. 

28. 

Derb  el-Dahdourab. 

«jjj^iJl  w»y 

R-3. 

29- 

• 

Derb  el-Soghayr. 

Jj^l   w»ji 

R-3. 

s6o      DESCRIPTION  DU  RAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  IL 


S           5"! 
'^2    2 

"  5  ^. 

»>          O 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MOîOJMENS. 

0 

p* 

3b. 

Zâouyeh  ou  petite  mosquée» 

• 

^Jj 

R-3. 

3i. 

Derb  Aboa  Tartonr. 

R-3. 

.   32. 

Hàrt  el-Hattâhfih. 

i.jlkJlïjU 

R-3. 

-33. 

Sibyl  A'bd  el-Rahmân  Kykhyefa, 

*W  j^^'  "^  ^ 

R— 3. 

34. 

A'tfet  el-Abyad. 

^oO^^I  Iftlafr 

R— 3. 

35. 

A'tfet  el-Zeyftn, 

• 

^J\  "iik 

R— 3. 

36. 

• 

Gàma'*  el-Menchekyeb. 

iXi^lç-U 

R— 3. 

37-' 

Bâb  el-Menchekyeh ,  porte  fer^ 

a"C,.*..:„)I  w^U 

R— 3. 

38. 

me'e, 
Derb  el-Nakhleb. 

JLa^!  s_Jji 

R— 3. 

39- 

Gàma^  el-Ouosyeh. 

A-JjJI  ^U 

R— 3. 

40. 

Bâb  el-Oudàa'. 

^b^l  ^l. 

R— 3. 

4i. 

Sekket  el-Loodâmy. 

^IjUI  X. 

R— 3. 

42. 

Toarab  Bâb  cl-Ouieyr:* 

^.>5'  V^  "^>" 

P-Q.3. 

43. 

Gâma^  el-Tingezyeh.  * 

aj  V3r*-vJi  ^W 

P-3. 

44. 

Gâma'  Qâyd  bty.* 

CT  • 

P— 3. 

45. 

Boarg  Maqlad.  * 

jJliu  ^^ 

0—3. 

46. 

Bâb  Derb  el-Malirouq. 

1 

M~3. 

47 

cîtsâeiie. 

Sekket  Bâb  el-£nkecbârych. 

S~4. 

EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRK  V1II«  SECTION. 


26] 


48. 


49. 


5o 


5i. 


52. 


53. 


54. 


55. 


56. 


07. 


i8. 


59. 


Co. 


61. 


62. 


63. 


64. 


Sekket  el-Roomejleh. 


£1-Mabgar. 


£l-Monristân  el-Qai]ym. 
Zàonjet  el-Hcnoirl. 
A'ifel  el-Tekjch. 
El-Rbarâfych. 
Derb  el-Soukkary. . 
Gàma'*  el-Soukkary. 
A'tfet  el-Soukkary. 
Derb  elrFonrn. 
Sekket  Bâb  el-OuÎByr. 
Sekket  el-Kouray. 

•  

A'tfct  Kobcyl. 
Derb  el-Habbàoeb. 
Okâlt  Mourislàn  el-Qadyui. 
Gâma'  Bàb  el-Ouizyr, 
Sibyl  Bàb  el-Ouiiyr. 


JL-jJl 


aXw 


^J 


aJ)    «yaW 


Jl  IslLc^ 


•  •  J 


5-4- 
S~4. 
S-4.' 

S -4. 

R--4. 

R-4. 

R-S-4. 

S-4- 

R-5. 
R-4. 
R— 4. 
R-5. 
R-4. 
R-5. 
R-4. 
R-4. 

R-4. 


a62      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  II. 


a         2 

ON       ^ 

►•       p 


65». 

66. 

67. 

68. 

69. 

70. 

7?. 
73. 

74. 

75. 

76. 

77- 

79- 
80. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Bàb  el-Ooizyr. 

Cheykh  Âydoumouch  * 

Derb  el-Qazzâzyn. 

Gâiiia**  cl'-souUân  Terâbyeh. 

Beyt  MoasUfa  Kjkhyeh. 

Sibyl  el'Zàotiyet  chcykb  Mour^ 
chad. 

A'ifut  Yahyà. 

A'tfct  cl-Ouâbyeb. 

AUfet  el-Markaz. 

A'ifet  el-Byr. 

Cheykh  Amourâl  el-Dâher  Bey- 
bars.  * 

UârL  el-Kharbakyeh. 
SekkeL  el-Kharbakyeb. 
Gâma^  el-Kharbakyeb. 
Tourab  el-Kharbakyeh. 
Sibyl  el-Eharbakyeb. 


81.        Forl  Jlornel.'^ 


•a 


Ixs^     e^W^  vJU*-J 


.,       *  Le  n°.  65  a  aussi  été  grayé  dans  les  carreaax  N>0-3  ponr  indiquer  les  bu  lu 
Jf  décombrçs. 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VIH«  SECTION, 


t63 


2Î 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX, 

RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

1 

CARREAUX. 

a. 

Gâma^  Ibrahym  i|ghà. 

Ul    A^^y\  ft^li^ 

P-Q-5. 

5. 

Derb  Choghlàn. 

c)%^  VO"^ 

NH- 

4 

A'tfet  Chogblàa. 

^bSiiCjiJ  aILp 

P-4. 

5. 

Kharabel  Aegabyeh. 

«•                                         M 

••  •  •  >    »y 

P-4. 

l. 

Uoch  Abou  A^àmer. 

jt'*^'  th=^ 

0^4. 

7. 

EUZaouyei  el-Kbodeyry. 

0-4' 

1 

L 

A'tfet  A'Iy  agbâ. 

Ut     Jiô  lsus& 

0-4-5. 

K 

Kbaràbet  Mecha^l. 

Jii^  dj\j^ 

0-4. 

»• 

El-Zâouyet  cheykh  A'bd-allab. 

j3!  j^  ^^  ^.jIP' 

0-4. 

•  tt 

Gàma'*  Siuy  el-Naboayeh. 

0-5. 

■ 

*% 

A'tfet  «1-Nabonyeh. 

àJySi]    lii^ 

N.0.4-5. 

Hocb  el'Gedyd. 

^.^'  lA^ 

0.-4.  / 

'• 

Gâma^  Aslàn. 

c)^'  ^u 

N-4. 

* 

AHfet  Gâma'  Aslàn. 

w-4. 

'. 

Sekket  Gâma^  Aslàn. 

^jLôI  «.law  iCw 

N-4. 

Sibyl  el-Ab  Ayoub  el-Mohdy. 

^3^1  ^^j  w;^t  j^ 

N-4, 

• 

A'tfet  el-Tâhoun. 

jjû^UJl  ïiLfr 

N-4. 

• 

EKcbeykh  Goucyny. 

^.j^^r^' 

N^4, 

264.     DESCRIPTION  DU  SAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  GH.  II. 


d  2 

s:  -  o 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX.,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


> 
d 


100. 


IOI< 


102. 


io3. 


io4< 


io5. 


io6. 


107. 


108. 


109. 


iio. 


III. 


112; 


ii3. 


ii4* 


ii5. 


116. 


Il' 


/ 


Derb  el-Mahrouq. 

A'ifet  el-Byr. 

Bejt  Ahmed  bey. 

Byr  el-Mech,  nom  d'un  puits  et 
de  la  rueoà  il  est  simé, 

A^tfet  el-Henoud. 

Derb  el-Dalyl. 

A'tfet  Abou  el-Qout. 

Kharàbet  Moutâoaa\     ' 

Gàma^  el-A'nbaryeb. 

AHfet  Cheràryeh. 

Derb  el-A'zaqy. 

Hocb  el-Bybàny. 

Derb  el-Qazzâzyn. 

Zàouyet  el-Foqâny. 

Sekket  el-Bâllyeh ,  et  el-Bâllyeh. 

Derb  Hoseya. 

El-Bâllyeh. 

Souq  cl'Bàtlyeh. 


•«  f 


JiUI 


••      ♦ 


«• 


6,*X}o\tJ  1  «  ^^'*** 


EXPLICATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VIII*  SECTION, 


j6S 


5       ss 


U8. 


''9. 


*3o. 


X. 


^^^. 


i3 


o. 


i3i. 


i3a. 


i33. 


x34. 


i35. 


LISTE  DÉS  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Gâma^  SeydoQo  el-Qasràouy. 
Zàouyet  el-Arba'yn, 
A'tfet  e]«Dayaqah. 
A'tfet  Ebn  Edrys. 
Hoch  Basyounyeh. 


Sibyl  el-AaVafyn. 
Point  oà  la  rue  est  bouchée, 
A'ifet  cl-Hccht. 
Sekket  el-Dooeydàry. 
Sibyl  A'iy  Kykhyeh. 
GÂma''  el-Mahmoudyeh. 
Derb  el^Masna\ 
Gàma*  Emyr  Yâkhour. 
Derb  el>Qoatneh« 
AHfet  el-Dâly  Ibrâhym. 
Gàma''  Goabarlàleh. 
A^tfet  el-Labb&neh. 
AUfet  el-Manlàouy. 


•t 


«JUm^JI  Iftia» 


•  J 


sa 

M 


M-.5: 
L-.4. 

L-4. 
L--4. 

L-.4. 

L-^4. 
L^5. 

L-4- 
L-4. 

S-5. 

S-5. 
5-5-6. 

S^5. 

S^5. 

S-^5. 
R-S-5. 

R-5. 

Rw5. 
\ 


N 
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d         5? 
r  "    S 


<   w. 


►         O 


i36. 


137. 


i38. 


139. 


i^o. 


i4i* 

143. 

143. 

144. 

145. 
146. 
147. 

i48. 

i5o. 
i5i. 


LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Cheykh  el-Rèfà'y. 
Sib^l  effendy. 

r 

£l-ZâoDjet  cheykh  Làonj. 
Sekket  el-Refîi'y. 
Kharâbet  el-Benâgoueh. 
£)erb  Halàouât. 


A'ifet  Halàouât. 
Souq  el-E"'2zy.     ^ 
Bcyt.HasaD  bey. 
Zàoayet  el-cheykh  Hoseyn. 
Gàma'  el-Sâys'. 
Beyt  A'iy  aghâ, 
A^fet  el-Gbandour. 
El- Zàoayet  Belefyeh. 
Gàma'*  Alty  Barmaq. 
Sibyl  Sitly  el-Bedaouyeb. 


i52.    I  Sibyl  au  Hod  A'Jy  Kykhyeh. 


^>îi 


«• 


CLT^ 


Kjry.  v5^'  ^-^W^ 


S— 6. 

S-r-6. 

R-S.6. 
R-6. 
R-6. 
R-5. 
P-Q-5-6. 
R-6. 
R— 6. 
R— 6. 

Q-5. 
Q-5. 
Q-5. 
Q-6. 
Q— 6. 


/ 


'  j^oprès  est  Hammam  Souq  eUSelàh  pour  les  hommes. 


EXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VIE»  SECTION. 


•       a 
**  T  g 

■•  «-  G" 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

Ci 

> 

P5 

• 

i53. 

« 

Sibyl  Hasan  aghà. 

Q-is. 

154. 

,85  e  demi'hri§ade. 

■-: 

Q-5. 

i55. 

Derb  el-Qazzàzyn. 

ui:MWj^ 

Q-5. 

i56. 

Beyl  Mouslafâ  effendy. 

^Jj^l  ^ua^^A  vJUouJ 

Q-5 

157. 

£l-Zàooyet  Derb  el-Qazzâzyn. 

cHjir»''  vy  "*?.j1P' 

Q-^5. 

i58. 

Gâma'  Mesdâdeh. 

.    yJ|AAM.A  fi^la. 

Q-6. 

iSg. 

Sibyl  Ibràbym  aghà. 

1  ••    ^«      ^^t*. 

P-5. 

160. 

Sibyl  Belefyeh. 

p-5: 

161. 

A'tfet  cl-Sâqyeh. 

P-5: 

162. 

Sekket  el-Ensârj^. 

^Lai'^t  IC 

Q-5: 

i63. 

Bey  t  Mobammed  bey  el-Manfoakh. 

^^t  ^  o^  0...^ 

Q-5; 

164. 

Hammam  el-Gedyd,  grand  bain» 

♦♦    •       r 

Q-5. 

i65. 

EI-Tabbâoeh. 

« 

P-5; 

166. 

Madfoan  Ibràbym  agbâ. 

^'  (T^Ih'  t^-^ 

P-5. 

167. 

Gàma^  Om  el-soultàn. 

f 

P-5. 

168'. 

£l-Zàouyet  Moustafa  effendy. 

^jiil^yJi^.I>^t)J! 

P-5. 

169. 

A'tfet  el-Moubayad. 

^j;^UJ]  liise 

0-5. 

«  Le 

n».  i63  est  mal  gravé. 

t 

26S      DESCRIPTION  DU  KAIRE  ET  DE  SES  ENVIRONS.  CH.  II. 


m 

a         !Z 
S    3   g 

j:  •  6 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

1 

CARREAUX. 

170. 

Soaq  el-Tabbàneh. 

0-5. 

171. 

AUfet  O'smân  Sâouch. 

th^  cJ^  '**^ 

P-5. 

17a, 

EI-Gazzâ!yo,  brodeurs. 

cr^l>^' 

P-5. 

1732 

A'ifel  cI-Arba^yn. 

^^j^llil* 

P-5. 

174. 

Sibyl  Moastafâ  Kjkfayefa. 

»«            t^j^                 «^  ••« 

0-5. 

175. 

• 
• 

Zàouyet  Abou  el-yoasfeja 

c^s^js"^'  *?jb 

0-5. 

176. 

Sibyl  cI-Azbar. 

>t)^'J^ 

0-5, 

»77- 

Sibyl  el-BahUgy. 

^^-^■J|  Jju- 

0-5. 

178. 

£I-2^ouyet  el-Arba^yn. 

^^j^lwjlpt 

0-5. 

179- 

BeyL  BaqUgy. 

1^_T>»             •                       ••   • 

0-5, 

180. 

Gàma^  el-Manlâny. 

0-5. 

181. 

Derb  el-Mardâny. 

Jljpi  ^_^:> 

0-5. 

i8x 

Maison  du  commandant  turk  de 
la  section,                                   ^ 

1 

0-5. 

i83. 

Beyt  CbâhyD  Kàchef. 

N-O-5. 

184. 

Derb  el-Syâgh. 

^ILJI  w»;^ 

N«0-5. 

x85. 

Passage  et  mosquée. 

N-5. 

186. 

Beyt  Monstafa  kàchef  Toarab. 

»^^_^l5'     Jix.<»*  »J1.»XJ 

0-5. 

'^^\  i 

Bâb  Zara'  el-Naoueb. 

■5^'  tj3  v^ 

0-.  1 

EXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  VIII'  SECTION. 


2% 


LISTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

0 

sa 
su 

2 

►>         C 

« 

S 

i88. 

Zara^  e]*Naooeh. 

i^'tJJ 

N-5. 

189 

Zàoajet  el-Barâde^yeh. 

àA&«>t^t  L^lj 

N-5. 

190- 

Zâoqyiet  Zara'  el-Naouch. 

«jjJt  tJ3  "^-^b 

N-5. 

191. 

Hârt  Zara^  eUNaoueb. 

is'y]\  ^yj  îjU 

N-4-5. 

19a. 

El-Barâde'yeh  «. 

ÀA&^I^I 

Tf--5. 

193. 

A'tfet  el-BalacbouDj. 

N-6. 

i9i- 

Okàlt  el-Milâyàt. 

oW'J^j 

N-5. 

195. 

Derb  eUAbmar.  ' 

>^^!  vy 

N-6. 

196. 

•i 

Gâma^  Qesmàs  el  Baràde^yeh, 

Mi\j^\  fJ^^  ^v 

N-5. 

197- 

AHfet  Abou  Kelb. 

• 

N-5. 

198. 

Sibyl  el-Mechhady. 

\5-^nf5'  JfïT- 

• 
N-5. 

199- 

Hod  el-MoasIeh  ou  el-Moasly. 

JL^I  jl  JLw^l  Yfy^ 

200. 

Sibyl  el-Gabhâseh. 

»  •     ^^  «•» 

N-5. 

201. 

Mouqaf  cl-Hommàrah. 

*J^'  w?-V 

N-5. 

202. 

Hârt  el-Rakbabeh.  ' 

i-cijJi  iil^ 

M-5. 

203. 

A'ifet  el-Tâhoun, 

»ja.UJl  liLô 

M-6. 

2o4* 

Beyt  el-Batrak,  maison  du  pa^ 
triarche. 

^   ♦              ••  • 

M-5. 

*  Auprès  est  Hammam  hdb  el-Ouizyr. 


\ 
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d 


a 


S   3   g 

►  O 


aoS. 


ao6. 


207, 
ao8. 
209. 
210. 
211. 
212. 

2l3. 

214. 

2l5. 

216. 
217. 
218. 
219. 
220. 
221. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Anfet  el-Sibyl. 

Marché  et  okel  <2e  Ma^llem  Girgès 
el-Gouhary. 

AUfet  Bourbarah. 

A'ifct  el-Fourn. 

A'tfet  el-Byr. 

A'tfet  el-Okâlt. 

Zàouyet  cheykh  el-Houy. 

A'ifet  el-Emyr  Tâdros. 

Hart  e]-RoufD. 

A'tfet  el-Cberàyby. 

Gâma^  el-Kbourbal]y. 

AHfet  cl-QâbouD. 

Quartier  peu  habité, 

Beyt  AUy  Kykbyeh  Khourbatly. 

Hoch  Qadam.  ' 

Sibyl  Khalyl  effendy. 

AHfet  Khalyl  effendy. 


ta 
se» 
PS 


323.    1  Zâouyet  cheykh  el-Dardyr. 


c)-^ 


U)l  liiafr 


JL^  4.=^  J* 


•*  • 


ç^  ^y 


O.jJt 


t: 


^,>,jj]  ^  A^,j|3 


M- 


M- 


M — 
vM 

M — 

M — 

M — 

M — 
M-5 

L- 

L- 

L- 

L- 

L- 

L- 

L- 

L- 

L 
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Sekket  el-Kahakyn. 

t 

Gâma^  Sy  ou  Sydy  el-Hay  Abou 
A'qb. 

Okàlt  el-Qaràdah. 

Okàlt  el-Moghàrbeh. 

Sibyl  Sy  Hayeh  ou  Sydy  Hayeh. 


Sibyl  Mohammed  el-Chonouâny. 
Hammam  ftMSNbagbah. 


Okàlt  el^Magâouryn. . 


Derb  Loulyeh. 
Sibyl  Goulobàoyeh. 


Cordonniers» 


Gâma^  Senàa  el-Yousfey. 


Okàlt  el-Khanzyr. 

Beyt  Hasao  l^ey  Qaisabet  Radou&D. 


Giima^  el-Mahmondyeh. 
Maisons  des  gens  de  /'Ouàly. 


Baooàbeh  el-Oaâly. 


à^ 


^Aw^l  A-^  ^^  Jx^ 


H 

• 


i!«^ 


•••  '•  .*: 


A^,>^^£sr^t  ^^ 


ji^uiy; 


L-5. 
L-5. 


L-5. 
L-S. 


K-.5. 
K-5. 
L— 5. 
N--6. 
M-6, 

N-6. 
N-6. 


N-7. 


N-6. 


,   N-6.   \  , 
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•• 

o          2! 

;  -  2 
;  i  ^ 

2  s*  3= 

m 

LISTE  DES  NOUS  DES  ULEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

• 

CARREAUX. 

240. 

ElQerâbgreh. 

,lAJi\ 

N-,. 

241. 

El-Gazzâr^D ,  houchen. 

c;?.j!>^' 

> 

M-7. 

242. 

Sekket  el-Gazzàryn. 

• 

^^J^\-^ 

M-7. 

243. 

Gàma'  el-Sàleh. 

JI.J1   >*-*vi^ 

N-6. 

• 

244. 

A'ifet  el-Qâdryeh. 

M-6. 

245. 

A'ifet  el-Moqachàt. 

i\jLA^\  lÀ]a& 

M-6. 

246. 

Derb  el-Qoundaqgyeh. 

N— 6. 

247. 

Hammam  el-Derb  el-Ahmar. 

^■^IvjjJ'^-^ 

N-.6. 

248. 

Cheykh  A'iy  el-Seddàr. 

j\S^\  J*^ 

M-6. 

a40. 

Bàb  Zoueyleh. 

m 

^jj  vV 

M— 6. 

25o. 

£l-Moutouàlly. 

'    •    Jl^' 

M—ô. 

25l. 

El-Qoundaqgyeh. 

M-6. 

252. 

Ma'mal  el-Rball. 

J^'J^ 

M-6. 

253. 

Hammam  el-Sonkkaryeh. 

M-6. 

254. 

/^^iièi  el-Soukkaryeb. 

♦  •-/ 

M— 6. 

255. 

Gàma'  el-soultân  el-Moyed. 

jJ^J  ^^JaLJj  «-»W 

M-7. 

256. 

Okâli  el^ibyl  Silty  Nefyseh  Mou- 

A*M^A«i    j:^  J-wJI  "JlS^j 

M-6. 

râd  bèy. 

a^--.-?  ^L* 

DBp.    , 

£l*Soukkaryeh. 

M-6. 

ÏIXPUCATION  DU  PLAN  DU  KAIRE.  Vllie  SECTION. 


ayS 


a58. 

•i6o. 
a6i. 

263. 
a64. 
a6.5. 
aG6. 
«67. 
a66. 
269. 
370. 
271. 
272. 
273. 

275. 


£l-MoQàkhIyeh, 

Sibyl  el-Mo^ 

,£1-Màtrya  ef-Moyed, 

^atbakh  el^A^sal  el-ËsoucJ. 

Okftif  el-MiUj^t. 

AHfet  Gbamseh. 

Moulins  à  himle, 

Porté  dt  H&rt  el-R<i^)M  ou  du 
quêter  Grec* 

Turks. 

AVet  ftl^ahaby. 

Der^eï-Gedyd.  ^ 

Beyt  Moiifllâfâ  Kykbyeh« 

Oyiït  el-]Ma»yàt« 

^àflfiiyet  Sji^. 

AUfei;  el'Habblkyn. 

AVet  ^-Ross&m. 

G^^^  él-Faka'âny. 


u 


Okâlt  el-B«8tyeh. 

\ 
1Ë.  lli  XVni,  2«  Part. 


^«^Jl      9jl^      ««iir^V^ 


/^  ,  •*» 


jJI  IaL& 


••  •       >v. 


^jj&s\^\  îiiaft 

*•  *  ^ 


M-6. 

M-^7. 
M --6. 

M-6. 

L-6. 

L-6. 
L— 6.    J 

L-6. 
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sf6. 

k  279. 

280. 

28t. 
l    ?8a. 

383. 

?84. 

m. 

986. 
287. 


390. 

391- 
292. 

293. 


Gkâlt  el-Khonrbatl^. 

X 

t       , 

El- A'qàdyn ,  ^ônctfitJ'  rfe  cor«  , 
dons  de  soie. 

Idem, 


El.Anab3^b. 
^Hfet  el-Htf]bbàijn. 


Okâlt  el-&i]iàchabeb. 


|:i-Fabbâmeyo. 
£1-Tabua(^yeh« 
Slkii^t  el-FabbNsy^. 
Kbott.  el-Cbaouàya . 
Hocb  Qadam. 
A'tfet  Cb«q  elEVs^r: 
AHfct  el-Gams7 


AHfet  HiRHimlim  el-Gîl3(Sbkb. 


6&b  d-Hammàm. 


Hamioftin  cl-Gîbàleh. 


Okalt  GoubailÀIeb. 


OkAIt  cheykb  el-Sàdàt. 


JJ^^I  -JiG 


UK 


iUùJI 


iJU)i 


••♦ 


♦        ♦ 


L— ^. 
L— 6. 
L-6. 
L~6. 
L— 6. 


iL-6. 

■  /■ 


L— 6, 
L— ^. 

L-6. 
L-.6. 
L-6. 
L-6. 
L-.6. 


«f-vi 


I 


L-6. 
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ijB 


294  •• 

296. 

297 

398- 

^99- 
3  00. 

3oi. 

3o2. 

3o3. 

3o4. 

3o5. 

3o6. 

307. 

3o8. 

309. 

3io. 


Okâlt  el-Mouristân. 

Okàlt  e]-Goab;ir)àIeb. 

Sibyl   Goah9r)Aleh  ,    citerne    et 
école, 

Sibyl  el-Monrislàn. 
OkUt  el-MoncisUn. 


Souq  el-Moyed. 
EI-Bakragyeh. 
Okâtlt  Isma^yl  bey. 
Sonq  cl-AHlâryn  et  teinturiers. 
Okâlt  el-Qâojiqgyeb.  , 

Sekket  el-sonllân  el-Ghoary. 
Gâma**  el-sooU&n  el-Gbourj. 
Sekket  el-Taonaqgyeb. 

t 

Soaq  el-Cbarm. 

Okâlt  cl-Sitty. 

Marchands  ctètnjffes  de  coton  et 
€mtres, 

Sekket  el-Tableytab. 


L— 6. 
L— 6. 
L-6. 
L-6. 
L-.6. 
L-6. 
L--6. 
L-6/ 
L-6. 
L-6. 
K-4-6. 

K-6. 
K-6. 
K-6. 
K-6. 
K-5-6. 


, 


'  En  faice  est  Okàlt  el-Haranieyn, 
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i3. 

«4. 

iS. 

.   4.1' 

i6. 

18. 

19- 

20. 

ai. 

Sa3. 
laj. 
;a5. 
I26. 

ka7. 

t38. 


^. 


Okàli  el-Màeuardy. 
Haminàoi  el-Cboràjbjr-* 
Okàlt  ol^E'choQby. 
Okàlt  el-Çlioràjby. 
A^tfet  el-Naggàr, 
AHfet  el-Tâjràiy. 

*  »  ■ 

« 
AHfet  Abou-Qeloung^ 

AHfet  el-Fourn. 

>  AHfet  él-Sitteb« 

Gàma^  él^noordeyny. 

Sibyl  el-Dâôïidyeb. 

Beyt  AHjT  bey  Hasan« 

AHfet  Ghecbieh, 

■«• 
Sekket  Beyl  el-Cherciàaoy 


AHfet  el'^Roasâm  ,  Jabncam  d^ 
cordons  de  soie» 

A^fet  el-Hamazyeb. 


• 


^.lyil  air, 


/  • 


I 


OJ 


»* 


^Ca 


3)  Iftisp 


A^^^^^t  ^UW 


K— 6. 
CL— ^« 
K.— 6. 

K— 6. 

0-7. 
0-7. 
0-7. 
0-7; 
0-7. 
0-7. 
0-7. 
0-7. 

N— 8. 

N-7. 

N-7. 
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a; 

a 


o 

en 


LISTE  |>]Al«)MS  DES  XJEUX,  RUES,  PIAGES,  MOmiMENS. 


mmmmÊtmmtm 


►O. 


r^. 


k^. 


«is. 


544. 


345.  ' 


A'tf«t  el-Halooâgy. 
A'tfet  A^bd  el-Rahm^n  Kykliych. 
A^lfet  eUQerabyeh. 
Zâonjet  el-Qerébyeh. 
Sekket  el-Qerab^h. 
Sib^rl  ïbr&bym  Kykhjeh. 
7Wiifitreri«. 

^kooyet  Sj  AUy  Haymonojeh. 
AHfet  el-KilOQcfaeybeb. 
Sibyl  Mohammed  effeody. 
Ok&U  el-A'sal  el*Abyad. 
£1-Hamazyeh'. 
fibkâlt  d-Mae'». 


£]«GaszàryD,  bouchtrs, 
Sibyl  el-Deheyche^h. 
Sekket  Sy  A'iy  Abou  el-Wour. 
Zàooyet  el-cbeykh  A'Jy  Kegm. 


^-ju> 


ju  Ji)t  aC» 


mm 


•  •• 


j^)_^t  J*.  ^^  iC 


N-7. 

N-7. 

N-7. 
il-N.7. 

N-7. 

N-7. 

N-7. 
N-7. 

■M-7. 
N-7. 
N-7. 
N-7. 
M-7. 
M-7. 
M-7. 
M-7. 


*  Aoprèg  e«l  Hammam  el'Omaly. 
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fisss 


d  2 

2   *-  a» 


«liMBaMIMM 


346. 
347. 
348. 
349. 
35o. 
35i. 
35a. 
353. 

354. 
355. 
356. 
357. 
358. 
359. 
36o. 

362. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RtJES,  PLAGES,  MOITOMENS. 


■iMBkHMIMÉ 


OkàU  Sy  A'Iy  Aboa  el-Nonr.  . 

OUUA'lybej., 

Gàma'  el-Goulohâny. 

Okàlt  el-Khoucheybeb. 

Tabt  el-Rob\ 

Ma'mal  el-Kbali. 

AUfet  el-Hammâm. 

Hamiràm  el-Moyed ,  hain  pour 
les  hommes^ 

Hammam  eUMoyed,  bain  pour 
lesjtmmes. 

A'tfel'  el-Haddàdy  0  ,yôr^cro/i5. 

Sibyl  Qâyd  bey. 

Dôme, 

Zàouyet  Aboa  eUNour. 

Hatab  Ouara  el-Moycd. 

Sibyl  el-Moyed. 

A'tfet  el-MâU'yn. 

Beyt  Hassan  bey  el-Tahtàoay. 


363. 1  ,    Srkket  Fàtmeb  cl-Nabaonyeh. 


•••  ^ 


AUL-J  JjIS  J-V.W 


« 


♦  •• 


Aj^^^t  AylsU  IC* 


c! 


M- 
M- 
M- 

M- 
M- 
M- 
M- 

M- 

M- 

M- 

M- 

M— ' 

M- 

M- 

M-: 

M-6.' 


4M^' 


M.7.Î 
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'T'  ■■>■ 


■fi 


LISTE  DES  NOBAS  DE3  LIEUX.,  RUES,  PLAGES,  MONUMINS. 


mmmi^fm' 


1 

cî 


iPMM 


EUGoadaryeh. 
A^tlst  el-Mahrouqy. 
Maison  ^el^Màhrouqy. 
Zàouyet  el-Rahm&Dyeh.' 
Chejldi  el^Goudàrjeh. 

ZHomjei  OaaLy  el-Dyp* 
Zàoayet  el-Cbàmyeh. 


Bellet  maisens» 
Gftma'*  Beybars. 
Derb  Ss^Uéx. 
Derb  el-Hçsbeb*   ' 

» 

Bejrt  Seyd  Ahmed  el-Mahroiiqy. 
Bcyt  A'Iy  Kykbyeb. 

I 

Hamm&m  Beyba^l^ 

f 

A'tfet  el-£'iqouM>us. 


Z&oajflû  èl-Mi'llaqafa. 


••  • 


.\- 


L-7. 

L-7. 

L-7. 

L^7 

L'^7. 

L-7. 

L-7. 

« 

■  L— 7. 

L— 7. 
L-7-;8. 
L-6-7. 

L— 7. 

L^> 

L^7. 
N-7-8. 


Voyez  ▼•  section,  n°.  1. 


V 
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3Bi. 


36a 
383. 


3ai. 
365. 
386. 
307. 
388. 

%• 
39e. 

3^1. 

39»!. 

393. 

394. 
395. 

396. 
397- 


Beyi  Csi^lo  bey  ei-Chera^ngay, 


A^ifet  el-cliejkh  Moubarak. 

A'ifj^t  Derb  ei>Madbàli. 

OHàlt  el-Naebàryn. 

Jla'mal  KïM,  fabrique  de  vi* 
naigrt. 

Forgerons, 

'^'tfet  el-Haonj. 
Sekk«t  el-^a4d.MjB. 
Zàonyet  el^Q^vangyeb. 
Sekket  el-obeykh  Farag. 
Beyt  A^bd  el-Rabmàa  Kjkbjeh. 
Zâctoyét 'Fàtmeh. 
Gàma^  el-Habachly. 
JSeUès  maisons. 


•• . 


Beyt 


agbA. 


jj\iyj\  »*j  J^ 


8^1  »*V' 


UJIm 


*ft^uJW 


Ju& 


♦•  t 


^^  V.j1) 


1   Ai»W 


Wî  ^^^vjf^^^ 


N— 8. 
N— 8. 

M-8. 

é 
■I 

M-^8.  I 
M— 8. 

M^a. 

M— 8. 
M— 8. 
M-7.8. 
M-B. 
M-B. 
M^8. 
M^8. 
M-.8, 


'  £d  face  est  Beyt  Hasan  hey  Gedddouf. 
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aSi 


398. 


399- 


400. 


4oi. 


402. 


4o3. 


404. 


4o5 

^^ 

4o6. 
4P7- 


Gàma^  el-cheykb  Feyrouz. 
Okâlt  eUMangaleh. 
Sibyl  A^bd  el-Bâqy. 
Maibakh  el-A*raqy. 


Teinture  de  chah  de  Kachmyr. 


Hammam  el-Gbonrjeh. 
Okàlt  el-Beyrcqdàr. 
Gàma''  Moustafà  hcy. 
Okâlt  el-Soukkary. 


A'tfet  el-Gonâr. 


)^J^  <r^'  ^W^ 


L--8. 
L-8. 
L-8. 
M--5. 
L-6. 
L-6. 
L— 6. 
T-5. 
0—7. 
L-5. 
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CITADELLE  DU  KAIRE. 


1 


2. 

3. 

4. 

5- 
6. 


8. 


lO. 

II. 
la. 
i3. 
i4. 


I    i5. 


Bourg  el-Moubaliat. 

Bourg  el-Matar. 

Bourg  el-Moqonssar. 

A^fet  el-Moqasqas. 

Blocs  détaches  du  Gebel  Moka- 
tam*. 


Hàrt^ZorouDbch. 


A'tfet  cl-Sâqych. 

Sibyl  Cbâryeb. 

Bourg  el-Ymàm. 

l£i\'Aouda\kT,  place  des  Tombeaux^ 

Sour   el-Enkcharyeb*,   enceinte 
des  Janissaires. 

Bourg  el-Ramleh. 

Bourg  el-Haddàd. 

El-Ouercheh*,   vaste  esplanade 
pour  les  exercices. 

Bourg  Rerky.ilâo. 


M  •*        I  (      **     •    I 


T-i. 

T— 2. 

T-i. 

T— 2. 
T-i. 


aJ^b  SjU^ 

S~i. 

•• 

S-i. 

S-ï. 

C^^^'  ^f. 

S-i. 

j-ilUj^l 

S-i. 

djJtyS^^]    \y^ 

S-i. 

aL^I^^ 

S-i. 

^'^^»  ^^ 

R—i. 

fij^t 

U-2. 

jV/^^ 

T-2. 

/ 


*  Une  citerne  est  auprès  de  la  place  des  Tombeaux  et  une  autre  au  nord  de  la 
Maison  de  la  monnoie. 

•  Ces  mots  se  rapportent  à  toute  l'enceinte  des  Janissaires  comprise  entre  Bâh 
jOe/ys,  Bourg  el-Tahhâlyn  ^  Bdb  et^Gehel,  Bourg  eUMouhallat  et  Aonrg  el-Haddàd. 
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i6. 


»7 


18. 


19 


ao. 


ai. 


aa. 


a3. 


a.4 


a5. 


a6\ 


a8. 


29 


3o. 


3i. 


Boarg  el-£^IoueIi  *. 

Boarg  el-Tourfeh. 

A'ifet  el-Ghazàl. 

A'ifet  el-Qoustangj. 

£l-Toub  Kbâncli. 

Sekkct  el-Souq  el-Soghajr. 

Gâma'  Tàg  el-Dyn. 

Sibyl  Soljmân  bàchâ. 

Sibyl  Isma^yl  effeody  ou  el-Khour> 
bally. 

Sekket  el-Khourbailj. 

Faille  des  Janissaires ,  el-Eokcba- 
ryeh, 

Soaq  el-Sogbayr. 
Soaq  cl-Hatab. 
AHfet  eUMaddànyo. 
Sekket  el-Châryeb« 
Gâma'  el-Chàrycb. 


T-a 
T-a, 
T-ra 
T^a. 
T-ra. 
T-a. 
T-a 
T-a. 
S-T-a. 
S-a. 
S-a. 
S-a. 
S-a. 
S-a. 
S— a. 
S-a. 


■  Le  numéro  a  été  gravé  trop  loin  de  la  leur. 

*  Ce  D<*.  a6  86  rapporte  à  toale  la  partie  de  la  citadelle  appelée  Ville  des  Janit 
sait'es,  comprise  dans  renceinte  de  ce  nom  et  le  n^.  ^i. 
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a        a: 

5  5  I  I  LKTE  DES  NOMS  DES  UEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

s:  •  o 


AHfct  el-Chàryeh. 

A^lfec  el-Qazzâzjm. 

Boorg  el'Sabrà. 

Ëstabi  el- bâcha. 

Sibyl.Ghecfameh  ou  Soaltàn  e!- 
Ghoury. 

OuasaH  el-£subl. 

Bàb  el  -  Elouhayeb ,  porte  inté- 
rieure, 

Ouasa^t  eM)âohà,  caurdi^  Pàchâ, 
Gàma^  cI-Dabâychc. 
Sorâyet  el-bàchà.  , 
Sibyl  el-Cfaàoaçhyeh. 


Dâr  el-Darb ,  maison  de  la  Mon- 
noie. 

v^tjb 

OnasaH  el-Malbakh. 

■ 

^rV**-y 

Bàb  el-bàcbâ,  porte  intérieure. 

*          •      • 

Byr  el-Saba**  Saou&qy. 

^jU  2-w.Ji>^ 

Sibyl  cl-Saouâqy. 

^\y^\  J:*- 

Bourg  el-HalazouD. 

d-s)^'^ 

•V 

li,UI  JJ»^! 


U.UI 


AX»n 


S- 
S 

s 

V 


u- 
u- 

U— 

u- 
u- 

u- 

U— 3 


*  Ce  numéro  aurait  dû  êlr&  grftTé  dans  le  Qiassif  cfui  est  placé  un  peti  au  midi.. 
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i85 


49- 


5o. 


5i. 


53. 


54. 


55. 


56. 


57. 


58. 


59. 


6o. 


61. 


6a. 


63. 


64. 


Bourg  Sofulfa^ 


Bàb  el-Gebel. 


Byr  Yoasef,  puits  de  Joseph  '. 


5a.        Sonq  eUMatrabâzjeh. 


Souq  el-bàchâ. 

Gama^  soaltào  Qalaoan. 

Sibyl  Cheryfah  Cbelmeh. 

Bàb  el-Moudà£a%  porte  de  l'en- 
ceinte des  Janissaires, 

£I-Chechmeh. 

Sonq  el-Barrànj. 

Bàb  el-Chirk,  porte  intérieure» 

Sekket  el-Cbecbmeb. 

Sibyl  aghà  el-Bàb. 

Bourg  Khazneh  Qoulleh,  ou  tour 
des  Janissaires» 

Sekket  el-Eokcharyeb. 
Djouào  Monstabfazào. 


*^ ♦ •  •      • 

U.UI 


\£ 


^J!j  jUd^  ^U 


Ji 


T-3. 
T-3. 
T— 3. 
ï-3. 
T-U-3. 
T-3. 
T-4. 
T-3. 
T— 3. 
T— 3. 
T-3-4. 
T— 3. 

T-3. 

T-3. 

S-T-3. 

S-3. 


■  On  a  graTé  sur  le  plan  Bourg  Sojfah  par  erreur;  ces  mois  et  Je  n*.  49  deTaient 
aussi  être  placés  près  de  la  grosse  tour  qui  touche  à  la  porte  Bàb  el-Gebel. 
*  Le  n°.  5i  aurait  dû  être  gr^vé  au-dessous  du  mot  Joseph, 


\ 
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65. 


66. 

67. 
68. 
69. 
70. 

7a. 

73. 


74. 


75'. 


76. 


77- 


78. 


79- 


80. 


8x. 


Hammam  el-Qala^h. 

Bàb  el-Enkcharyeh. 

£1-Ka8sârah. 

Soar  el-agbà. 

Tours  en  partie  ruinées. 

EI-Gebàkhàoeh ,  magasin  à  poù' 
dre, 

Bàb  el-Onesiàoy. 
Saba^  Hadarât. 
PovU. 


Mosquée  ruinée. 

Beyt  el-Terzy,  et  mosquée  ruinée 

Enceinte  avancée. 

El  Qodarâr. 

Enceinte  avancée, 

Zàoayct  el-Qodaràr  el-A^zab. 

Hàrt  el-Sàqyeh. 

Sibyl  soullân  JAoaràd. 


U^l 


>r^ 


*  • 


^j/JI 


**  • 


jl^^^l 


S— 3. 

S— 4. 

S— 3. 
S— 3. 
S-3. 

U-4. 
U-4. 
U-4. 
D-4. 
u-4. 
U^4. 

U-4. 

u-4. 

T-U-4 
T-4. 
T-4. 
T-4. 


\ 


'Au  nord  du  d**.  75,  Zâouyet  el-Bourdcyny,  ^^>^^^  P^^^  mosquée  ruinée. 


^ 
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2! 

C! 

• 
LISTE  DES  NOMS  DES  I^UX,  RUES,  PLACES,  MOITOMENS. 

0 

> 

g 

1 

• 

• 

s. 

Qasr  Yousef,  palais  ou  divan 
'    DE  Joseph. 

s-f^^.^ 

T-l-  ■ 

J- 

Magasin  à  poudre. 

ï-4. 

i. 

Beyt  Yocisef  Salàh  el-Dyo. 

T-4. 

tl0 

5. 

Magasins  souterrains. 

T-4. 

5. 

Boarg  el-Chakhs. 

u-^'  ty. 

T-4. 

7- 

GAma' el-A'zab. 

w>JI  ^U 

T-4. 

8. 

Sibyl  Bâb  el-A'zab  el-Beyreqdâr. 

jU_;Jlw>)tvVJ^ 

T-5, 

9. 

Sekket  el-  A'zab. 

«»^!âC 

T-4-5. 

0. 

Bâb  el-Arba'yn ,  poite  intérieure. 

Ul^J^  ^^ 

S-4. 

I. 

AUfet  el-Fouçn. 

• 

^Jô\  Uke 

S-4. 

3. 

Dyonân  el-A'zab. 

-rO^^  O'^-^ 

T-5. 

i3. 

Gàma**  el-Moyed. 

-v^i  ^^ 

te 

S-4. 

4. 

Tonrab  el-Cborafeh, 

ùijLi\  ..^jiJ 

s-4. 

5. 

Sekket  el-Ghorafeh. 

ùj£j\lSL 

s-4. 

>6 

Zâoayet  Mobammed  aghà. 

U\  ^  L..JI3 

s-4. 

I    • 

7- 

Gàma^  el-Mouslafaoïiyeb. 

T-5. 

►8. 

Sibyl  el-Monstafâouyeh* 

T-5 

>9- 

Bàb  el-A'zab. 

v>J'vV 

T-5. 

\ 

\ 
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«  2? 

S 


r    • 


100. 


lOI. 


loa. 


io33. 


1044. 


io5. 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLAGES,  MONITMENS. 


Sour     cl-A^zab,    enceinte   des 
A*zabs  *. 

Sour  el  Soràyeh  *. 


Sibyl  Kykhyehy  grande  et  belle 
citerne. 

Porte  intérieure. 


Boarg  el'TabbàlyD. 
Gebel[el-Gyoncby.  * 


> 
PI 


ï— 5. 
U-3. 
S-3. 
U-4. 
T-3. 
Q-U-Vi. 


'  Ces  mots  et  le  n*.  100  doiTent  s''app1iqaer  à  toute  TeDceinte  des  A^zâbs  comprise 
entre  Peneeiote  des  Janissaires  et  la  place  dite  el-Roumejrteh» 
*  On  a  grayé  sur  le  plan,  le  mot  Serâyeh  par  erreur. 

3  Ce  nombre  aurait  dû  élre  placé  pins  au  nord. 

4  Grande  tour  placée  à  Test  de  Bâh  el-Chirk,  n".  69.  Ce  numéro  et  le  suiyânt  ont 
été  omis  sur  le  plan. 


FIN   DE    L  EXPLICATION    DU    PLAN    DU    KAIRE. 


\ 
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CHAPITRE  III. 


Notions  sur  les  monumcns ,  la  population ,  l'industrie ,  le  commerce 

et  Pbi^toiré  de  la  \ille  dn  Kaîre» 


Les  notions  qu'on  va  lire  sont  pour  la  plupart  le  ré- 
sultat d'un  travail  dont  je  fus  charge'  par  le  chef  des 
înge'nieurs-ge'ographes,  pour  comple'ter  le  plan  géo- 
métrique du  Kaire  et  ajouter  à  son  utilité  '  ;  il  s*agis-^ 
sait  d'inscrire,  sur  toutes  Tes  parties  de  ce  plan,  les 
noms  exacts  des  ëtablissemens  publics  et  des  monu- 
mens  de  toute  espèce,  en  même  temps  que  ceux  des 
quartiers  et  des  rues  de  la  ville.  Je  devais  aussi  re-  . 
cueillir  des  renseignemens  sur  le  commerce  et  Tindus- 
trie,  la  population  et  les  usages  des  habitans.  La  tour- 
née que  je  fis  dans  le  Kaire,  commença  le  19  frimaire 
an  VIII  et  dura  deux  mois  entiers,  sans  un  jour  d'in- 
terruption ;  j'e'tais  accompagne  dun  interprète  et  d'un 
écrivain  de  Podabâchy,  connaissant  parfaitement  Li 
ville ,  et  de  trois  ou  quatre  autres  indicateurs  :  les  che? 
vaux  suivaient  par  derrière  avec  les  domestiques.  Aussi- 
tôt chaque  indication  obtenue  9  les  noms  étaient  écrits 
en  arabe  sur  le  plan  original  par  l'écrivain  qobte ,  grec , 
ou  musulman ,  et  par  moi-même  en  lettres  françaises. 

*  BelaiivemeDt  aox  opérations  lonel  Jacolio,  sur  la  construction 
faites  pour  le  plan  géométriqjie  da  tle  la  carie  {i^Égypte,  tome  xvii, 
Kairt,  consultez  le  Mémoire  du  co-     page  548. 

m 

E.  M.  xyi il.  a*  Partie.  1q 


ago  DESCRIPTION 

Les  descriptions  étaient  inscrites  en  même  temps,  et  en 
présence  du  lieu  même,  sur  un  cahier  de  renseigne- 
mens.  Ici ,  je  n'ai  fait  qu'ajouter  à  ces  détails  plusieurs 
circonstances  historiques ,  pour  interrompre  ta  mono- 
tonie et  l'aridité  de  la  nomenclature  :  je  les  ai  empruntés 
à  divers  savans  orientalistes,  M.  Venture  et  M.  Marcel 
qui  faisaient  partie  de  l'expédition,  M.  Silvestre de  Sa- 
cy,  principalement  pour  la  traduction  d'A'bd-eMatyf ', 
les  auteurs  des  Notices  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  roi ,  etc.  5  de  manière  qu'on  trouvera  ici  la 
substance  d'un  assez  grand  nombre  de  passages  d'el-Ma- 
çou'dy,  el-Edriçy,  Abou-l-fedâ,  A'bd-el-lalyf,  A'bd- 
el-Rachyd  el-Bakouy ,  el-Makyn ,  Chems  el-dyn ,  Ebn 
el-Ouardy,  el-Maqryzy,  Ben-Ayâs,  el-Soyouty,  Haggy 
Rhalfah,  Yousef  ben-Meryi ,  etc.,  sur  la  topographie 
du  Kaire  et  des  environs, 

§.  I.  Du  canal  du  Kaire • 

Le  Kaire  est  séparé^  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en 
deux  parties  un  peu  inégales ,  par  un  canal  qui  dérive 
du  Nil  au-dessous  du  nilomètre  de  l'île  de  Roudah% 
au  point  même  où  se  trouve  la  prise  d'eau  de  l'aqué- 
duc,  et  qui  se  jette  dans  le  éanal  appelé  Abou-Me- 
neggeh ,  l'ancienne  branche  Pélusiaque ,  à  une  lieue  au- 
dessous  de  Chybyn  el-Qanâter.  C'est  par  ce  canal  que  les 
eaux  sont  introduites  chaque  année,  dans  les  étangs  inté- 
rieurs et  extérieurs ,  et  dans  plusieurs  grandes  places  de 

>  Relat.  d'A'bd-cl-Iatyf,  iradnke        »  Voyez  E.  Jlf.,  Tolumc  i,  pi.  i5 
par  M.  Silvestre  de  Sacy.  cl  a6. 
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la  ville ,  à  l'ëpoqUe  de  Tinondation ,  et  à  la  suite  d'une  cë^ 
rëmouie  qui  est  dëcrite  ailleurs  (voj.  plus  bas,  §.  vni)* 
Sa  largeur  varie  de  5  à  10  mètres  (i5  à  5o  pieds);  il 
u  est  poiot  borde  de  quais  et  les  maisons  sont  baignées 
par  l'eau  :  ainsi  nulle  part  on  ne  peut  jouir  de  la  vue 
du  canal ,  excepte  quand  on  est  aux  fenêtres  des  mai^ 
sons  dont  il  arrose  le  pied ,  et  on  ne  l'aperçoit  même  pas 
du  haut  des  ponts  assez  nombreux  qui  le  traversent  ^ 
parce  que  les  parapets  ont  plus  de  :2  mètres  d'élévation. 
Il  prend  divers  noms  au  dehors  et  aunledans  du  Kaire  : 
il  en  est  de  même  dune  branche  de  ceinture,  qui  com- 
munique avec  rëtang  de  Qâsim^Bey,  et  qui  rentre  dans 
la  branche  principale ,  près  de  la  mosquée  de  Dâher , 
après  avoir  fait  le  tour  de  la  partie  occidentale  de  la 
ville. 

Les  auteurs  arabes  l'appellent  canal  du  Kaire,  canal 
du  Prince  des  Fidèles  ou  des  Crojrans,  parce  qu'A'm- 
rou  le  fit  creuser  en  ôSg,  par  ordre  d'O'mar,  pour 
faire  communiquer  le  Nil  avec  la  mer  Rouge,  et  enfin 
canal  de  Hakem;  on  le  désigne  aussi  au  Kaire  sous  le 
nom  de  khafyg  seulement,  c'est-à-dire  canal \  Il  serait 
intéressant  de  comparer  les  passages  des  écrivains  ara- 
bes au  sujet  du  canal  et  des  lieux  qu'il  baigne ,  avec  lé 
plan  de  la  ville  et  des  environs,  et  avec  la  nomenclature 
détaillée  que  j'ai  insérée  dans  ce  mémoire,  nomencla- 
ture qui  a  ëtë  l'objet  d'une  attention  minutieuse,  tant 
pendant  le  cours  de  l'expe'dilion  que  depuis  ;  on  recon- 
naîtrait probablement  la  plupart  des  monumens  et  des 

1  Le  canal  a  pris  aussi  le  nom    der  qui  était  placé  près  de  goa  ori'»' 
de  Ztouloua,  de  celai  d^un  belTC-     giRe» 

'9- 
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lieux  y  et  même  des  noms  que  citent  ces  auteurs.  Ce  tra- 
vail ,  que  je  ne  ferai  qu  e'baucher,  sera  maintenant  aisé 
à  faire  plus  complètement,  et  c'est  principalement  pour 
le  faciliter  que  je  publie  ici  tous  les  noms  en  arabe ,  tels 
que  je  les  ai  &it  inscrire  sur  les  lieux ,  et  sous  mes  yeux , 
sur  les  feuilles  originales  de  la  topographie  du  Kaire, 
inscrivant  moi*même,  comme  je  Tai  dit,  après  Tecri- 
vain  du  pays,  les  noms  comme  je  les  entendais  pro- 
noncer. Il  sera  facile ,  avec  le  secours  des  plans  et  de 
la  nomenclature  authentique,  de  suivre  le  texte  des 
auteurs  et  d'entendre  leurs  descriptions ,  mieux  qu'on 
ne  Ta  pu  faire  jusqu'à  pre'sent;  ce  qui  contribuera  à 
compléter  l'histoire  de  la  ville  du  Kaire. 

Un  nom  qui  rappelle  une  époque  beaucoup  plus  an- 
cienne a  été  connu  des  auteurs  arabes;  Maqryzy  nous 
apprend  qu'il  s'appelait  caiialéd Adrien  César,  nom  qui 
parait  correspondre  au  Trajanus  amnis  de  Ptolémce  : 
d'Anville  l'a  déjà  remarqué.  Puisque  le  canal  du  Kaire 
est  la  tête  de  celui  qui,  dans  l'antiquité,  communiquait 
avec  la  mer  Rouge ,  et  que ,  d'un  autre  côté ,  il  est  cons- 
tant que,  bien  avant  les  Arabes,  et  à  quatre  époques 
différentes,  la  communication  des  deux  mers  avait  été 
opérée  ou  rétablie,  n'est-on  pas  fondé  à  croire  qu'A'm- 
rou  ne  fit  pas  construire,  même  la  partie  de  ce  canal 
Toisine  de  Postât;  et  que  seulement  il  fit  recreuser  tout 
l'ancien  canal,  qui  était  encombré  de  sables  par  le  laps 
des  siècles';  ensuite,  qu'il  lui  donna  le  surnom  A'O'mar 
ou  du  Prince  des  Fidèles?  Les  termes  mêmes  dans  les- 
quels Maqryzy  rapporte  cet  événement  paraissent  lever 
toute  incertitude  à  l'égard  du  canal  des  deux  Mers, 
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considéré  dans  sou  ensemble,  A'mrou,  selon  lui,  écri- 
vit au  khalife  ^  que,  depuis  la  coinquêle,  la  commun ica- 
tion  était  interrompue  et  la  navigation  abandonnée  par 
lefFet  de  Tencombrement  du  canal'.  Or,  il  n y  a  aucun 
motif  pour  ne  pas  étendre,  au  bras  qui  arrose  aujour- 
d'hui le  Kaire,  ce  qui  est  dit  du  canal  entier.  Long- 
temps on  suivit  ia  partie  supérieure  de  la  branche  Pélu- 
siaque;  mais  celle-ci  s'étant  ol)Struée,  soit  sous  les 
Ptolémées,  soit  sous  Adrien,  on  pratiqua  un  nouveau 
canal  beaucoup  plus  étroit,  sortant  du  Nil  au-dessous 
de  Babjlone,  et  qui  allait  rejoindre  la  branche  Pélu- 
siaque,  non  loin  d'Onion.  C'est  sur  les  bords  de  ce  ca- 
nal que  Ton  bâtit  d'abord  des  palais  et  des  maisons  de 
plaisance ,  et ,  plus  loin ,  la  ville  même  du  Kaiie ,  quand 
Postât  fut  abandonnée.  Quant  au  Trajanus  amnis ,  on 
n'est  pas  autorisé  à  lui  comparer  absolument  le  canal  du 
Kaire,  comme  l'a  fait  d'Anville,  puisque  Ptolémée  se 
borne  à  dire  qu'il  joignait  Babylone  avec  Héroopolis, 
et  que  dans  sa  carte  ce  canal  va  droit  à, l'est,  au  lieu 
de  se  diriger  vers  le  nord.  Tout  au  plus,  la  prise  d'èau 
était-elle  placée  aumême  point  qu'aiijourd'hui. 

Il  ne  paraît  pas  que,  depuis  le  comblement  ordonné 
en  767 ,  on  ait  rouvert  le  canal  des  deux  Mers. 

Voici  la  substance  du  passage  d'el-Maqryzy  sur  ce 
point  de  l'histoire  dé  TLgyple  :  Sur  la  demande  d'O'mar 
Ben  el-Khattab,  le  canal  des  deux  Mer3  fut  creusé  ou 
plutôt  désencombré  par  A'mrôu  ben  el-A's,  gouver- 

'  *  Car  Â''mrou  écriyait  à  O^nar  :  nicaiioos  sool  interrompues,  le  ca- 
«  Depuis  que  nous  avons  fait  la  nal  est  encombré ,  et  les  marchands 
conquête  de  ce  pays,  les  commua    eu  ont  abandonné  la  navigation.  » 
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neur  de  l'Egypte,  en  ôSg,  année  de  la  mortalité  (i8* 
de  rUégire)  '.  On  l'ouvrit  d'abord  dans  le  voisinage  de 
Fostât ,  et  il  fut  conduit  du  Nil  jusqu'à  la  mer  :  on  le 
nomma  canal  du  Prince  des  Fidèles.  En  moins  d'un  an 
les  vaisseaux  y  passèrent  (en  six  inois,  selon  el-Kendy). 
Après  la  mort  d'O'mar  ben  A'bd  el-A'zyz ,  en  719,  les 
gouverneurs  négligèrent  de  l'entretenir.  Il  se  terminait 
à  l'endroit  appelé  la  Queue  du  Crocodile  (Deneb  eU 
Temsah),  dans  le  canton  des  marais  de  Qolzoum.  Le 
canal  était  large  d'environ  5o  pieds.  L'an  69  de  Th^ire 
(688) ,  le  gouverneur  de  l'Egypte,  A'bd  eKA'zyz  ben 
Merouân ,  bâtit  un  pont  sur  le  canal  ^  selon  el-Kendy 
(ou  deux  ponts,  selon  Soyouty),  Ensuite  ils  laissèrent  le 
canal  se  boucher  naturellement ,  afin  de  couper  les  vi- 
vres aux  révoltés  deMédine^  Le  khalife  Abbasside  Abou 
Ga'far  el-Mansour  fit  même  combler  entièrement  le 
canal  en  i45  (762),  suivant  el-Makyn,  ou  plutôt  en 
i5o  (767)?  selon  Ben-Ayâs,  C'est  ainsi  qu'il  est  resté 
obstrué  jusqu'au  temps  de  Maqryzy ,  et  depuis  lors  jus- 
qu'à nos  jpurs.  Ce  canal  est  le  même  que  celui  dont  l'on* 
verture  est  célébrée  par  des  fêtes  annuelles  :  Il  traver- 
sait, -dit  Maqryzy,  le  chemin  appelé  h  Grande  Rue, 
par  lequel  on  vient  aujourd'hui  au  Kaire;  il  entourait 
le  fossé  qui  ferme  le  jardin  connu  sous  le  nom  de  £&n- 
Caisan,  et  s'étendait  jusqu'au  bassin  qui  porte  le  nom 
de  Seyf  Allah,  fils  de  Hosseyn ,  et  jusqu'au  jardin  d'el- 
Mechteha  (lieu  de  DéUces)^  On  y  voit  des  restes  du 
belvéder  de  Louloua ,  où  se  tenait  le  khalife  lorsqu'on 

■  Noiic.  des  Mss^  extrait  de  la    vyzj,    par  M^  Langlès,  tome  v^, 
^çscription  de  PÉgyple  de  Mat}-    page  3'io. 
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faisait  l'ouverture  du  canal  sur  ce  chemin.  Les  habitans 
du  Kaire  se  promenaient  dans  des  barques  sur  le  canal, 
par  passetemps ,  jusqu'à  ce  que  le  sultan  mamlouk  Me- 
lik  al-Naser  (el-Nasr)  fit  creuser  le  canal  appelé  de  son 
nom,  el-Nasry  ou  eUNassery,  ei^  726  (i524)  '• 

Dès  Tannée  40 1  (lOip)el-Hakim  Biamr<^Allah  avait 
défendu  de  se  promener  en  barques  sur  le  canal;  cette 
de'fense  fut  renouvelée  en  694  (i  197-8),  et  en  706 
(i 306-7),  sous  Mohammed  ben-Qalaoun.  Depuis  ce 
dernier  prince ,  les  barques  destinées  pour  les  amuser 
mens  et  parties  de  plaisir,  n'eurent  plus  lieu  que  sur  le 
canal  el-Nasry. 

Ce  dernier,  qui  fut  creuse'  l'an  726  de  Tliegire  par 
Mohammed  ben-Qalaoun,  surnomme'  Melik  el'-Nasr, 
aboutit  au  couvent  des  derviches  de  Seryaqous.  Deux 
ans  lui  suffirent  pour  ce  grand  travail  :  c'est  aussi  lui 
qui  fit  construire  tous  les  ponts  qu'on  voit  sur  ce  canal; 
oh  en  comptait  quatorze  an  temps  de  MaqrjU^r^  .. 

De  tout  temps ,  et  inde'pendamment  de  son  utilité' 
pour  la  ville ,  le  canal  a  servi  à  l'agrément  des  person- 
nages principaux,  des  cheykhs  et  des  gens  aisés  de  la 
ville;  au  temps  de  l'expédition  française,  les  cheykhs 
et  les  Qobtes  les  plus  riches  avaient  aussi  coutume  de 
s'y  promener  en  barque,  accompagnés  de  musiciens, 
et  de  s'y  livrer  à  plusieurs  sortes  de  jeux  et  de  diver- 
tîssemens. 

*  Traduction  d'A'bd-cMaiyf,  par  M.  âilyeslrede  Sacy,  pagei  4^-43o. 
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§•  IL  Principaux  Ueujc  et  mojuanens  du  Kaire. 


1*.   QUARTIERS  ET  PLACES  PUBUQUES. 

Dans  le  premier  cbapitre,  j  ai  passé  lapdement  en 
revue  las  lîeox  el  les  établissemens  les  plus  remarqua- 
bles du  Kaire;  ici,  j'entrerai daus  d*autres  deVeloppe- 
mens ,  sans  répeter  ce  qni  a  été  dit  plus  haut.  Il  est  inn- 
iile  d  ennmérer  les  cinquante-trois  quartiers  de  la  ville  : 
on  en  formera  aisément  la  liste  en  consultant  la  nomen- 
clature et  relevant  tous  les  noms  commençant  par  le  mot 
hdrt  ou  hdrah.  Us  se  distinguent  par  les  noms  des  diffé- 
rentes nations ,  des  différentes  espèces  de  fabricans ,  d'ar- 
tisans on  de  commerçans  qui  les  habitent ,  ou  enfin  des 
établissemens  principaux  qui  s'y  trouvent.  Ce  sont  des 
enceintes  de  maisons  plus  ou  moins  étendues ,  et  ordinai- 
rement closes  par  des  portes  qui  sont  fermées  la  nuit 
pour  la  sûreté  de  la  ville ,  excepté  pendant  le  Ramadan 
et  quelques  fêtes  nocturnes  ;  toutes  les  impasses  qui  s'y 
trouvent  delKHichent  dans  des  ruelles  {fi^*tfei)  qui  abou- 
tissent à  leur  tour  dans  la  rue  centrale  du  quartier 
(^sekket,  derb),  laquelle  souvent  lui  donne  soB  nom'* 
Il  faut  savoir  que  la  plupart  des  noms  de  rues  convien- 
nent plutôt  à  la  masse  des  maisons  qui  entourent  la  li- 

'  Ces  espèces  d'enclos  sont  ha-  ayant  les  mêmes  droits  aax  priri- 

hîtés,  soit  par  des  ouvriers  d^one  léges,  et  ainsi  réunis  dans  un  même 

même  profession ,  soit  par  des  étran-  intérêt. — Voyez,  sur  ce  même  sujet , 

gersd''uo  même  pays  ou  d''nne  même  une  note  de  M.  SiWestre  de  Sacj» 

religion ,  mais  toujours  par  des  hom-  tradaction  de  la  Relation  d^À'']y|-elt 

mes  exerçant  aux  mêmes  conditions ,  latyf ,  page  385. 
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gne  où  l'on  chemine,  qu  a  la  rue  elle-même;  c'est  pont* 
quoi  ils  changent  si  souvent.  Les  quartiers  let^plus  corn- 
merçans  et  aussi  les  plus  peuples  sont  ceux  qu'on  appelle 
BéBf  eUKharq ,  eUMoyed,  eUjizhar,  el^ùu$kj,ehCha''> 
râouj,  Hanafy,  Setty  Zeyneb,  Bâb  eUGhadr,  eUZouey* 
leh,  eUSoukkâryeh ,  el-Ghourjr,  ehEchrofyeh,  el-Selâh, 
eh  A f rang,  eUYhoud,  ehRoum,  el-Nasdrdn,  chEzhe^ 
hyeh,  etc.  :  plusieurs  se  distinguent  par  fe  mol  Khott; 
enfin  d'auttes ,  comme  Taht  el-Rob*,  Bejn  eUSoureyiv, 
n'ont  pas  leur  nom  précède  par  l'indication  du  terme 
gënërique.  Si  Ton  jugeait  delà  population  du  Kaîre  par 
quelques-'uns  de  ces  quartiers,  où  iine  foule  immense  se 
presse  à  tout  moment  dans  des  rues  trës-étroités,  dans 
lesquelles  on  a  la  plus  grande  peine  à  se  faire  jour ,  on 
s'en  formerait  une  idée  exagérée,  et  c'est  c«  qui  est 
arrive'  à  bien  des  voyageurs.  Ce  point  sera  traite'  plus 
bas(§.IV).  .  •       ' 

Les  places  les  plus  basses  (birket) ,  inonde'es  pendant 
Tautothne ,  forment  autant  de  1«gs  qui  se  couvrent  de  ba- 
t^ux ,  jusqu'à  ce  qu  ils  aiev»t  fait  place  à  des  champs  de 
verdure,  et  plus  tard  à  des  places  poudreuses.  L«s  jar- 
dins particuliers  qui  sont  au-dedans ,  près  de  l'enceinte 
de  la  ville ,  reçoivent^  comme  ces  places,  l'eau  de  l'inon- 
dation par  les  coupures  faites  au  canal.  En  parlant  du 
commerce,  j'aurai  occasion  de  revenir  sur  les  places  où 
se  tiennent  de  grands  marche's  périodiques,  Ouasa'h  est 
un  autre  nom  que  Ton  donne  aux  parties  de  la  voie  pu- 
blique qui  sont  élargies.  Il  existe  encore  dans  la  ville  de 
vastes  cours  fermées  (hoch)  :  ce  sont  des  emplacemens 
vagues ,  sur  le  derrière  de  certains  groupes  de  maisons; 
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on  ny  passe  poÎDt;  des  immondices  y  sont  déposées; 
on  y  rass^nble  les  chiameaux  et  les  animaux  malades ,  et 
les  plus  pauvres  habitans  y  demeurent  dansd^  cahutes  : 
plusieurs  de  ces  cours  servent  aussi  à  lusage  des  profes- 
sions qui  travaillent  sur  les  matières  animales.  Tous  ces 
différeiis  termes  génériques ,  ainsi  que  les  moms  arabes 
qu'on  donne  aux  difîerentes  sortes  de  monumens  et  d'é- 
difices, ont  été  expliqués  précédemment*. 
""  •   Maqryzy  distinguait  de  son  temps  trois  grandes  raes 
(cAâra)  hors  de  Bâb  el-ZoueyLeh;  l'une  en  face  de  la 
porte  4  les  autres  à  gauche  et  à  droite  de  la  preipière.  On 
doit  les  reconnaître, aujourd'hui,  selon  moi^  dans  la 
grande  rue  longi|udinale ,  etdans  les  grandes  rues  trans- 
versales :  i^.  celle  qui,  partant  de  Bâb  el-Seydeh,  joint 
la  mosquée  de  Touloun  à  celle  de  Hakim  ;  aP.  la  rue  qui 
part  de  Bâb  el-Zoueyleh ,  et  se  porte  obliquement  à  la 
citadelle  \  5^.  celle  qui  y  du  même  poiu  t ,  se  rend  à  Bâb  el- 
Louq  et  au  pont.  Quant  à  celle  qui  va  le  long  du  canal , 
depuis  les  ponts  el-Sebâa*  jusqu'au-delà  de  Bâb  elrCha'r 
rydi ,  elle  est  passée  sous  silence  par  Maqryzy .  Les  au* 
très  grandes  rues  de  la  ville ,  quoique  nous  e^ayoï^s  dis- 
tingué plus  haut  huit  principales ,  sont  secondaires ,  à 
côté  de  ces  grandes  communications  \  Il  suit  de  là  que 


'  /Tojr^z.  page  i37  ci-dessus.  khoukhah,  ruelle  conduisant  d^un 
^  Je  dois  renvoyer  ici  à  une  sa-  hârahà  un  autre.  Les  khaos,  les  pa- 
vante note  de  M.  de  Sacy  au  sujet  lais,  les  boutic[Qea bordent  les  gran- 
des noms  des  tuçs  du  Kaire;  savoir  :  des  rues.  L'hauteur  ajoute  quUi  n^j  a 
ckdra*,  grande  rue,  voie  publique  :  point  de  boutiques  dans  les  hârab. 
khoUyhârahjderbiZoqdg^TueafeT'  Cette  dernière  assertion  a  besoin 
mées  psiir  des  portes  et  aboutissant  d^étre  modifiée.  (Trad.  d'*A^bd-el- 
dans  les  chdrà'j  a'tjèt,  petite  me  dé-  latyf ,  pag.  384  ®^  4^^*) 
booiclîdiit  dans  un  hàrah  ou  un  derhf 
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la  porte  eUGedyd  était  à  la  moitié  de  la  longueur  actuelle 
de  la  ville  (voyez  page  3oi) ,  d'où  Ton  voit  quel  accrois- 
sement a  pris  celle-ci  du  côté  du  sud. 


2®.   PORTES. 


Le  nombre  des  portes  de  la  ville ,  ainsi  que  je  l'ai  dit , 
est  de  soixante*onze,  en  y  comprenant  celles  dont  l'ex- 
tension de  la' ville  a  changé  l'objet,  et  qui  en  occupent 
le  centre,  comme  aujourd'hui,  à  Paris,  l'ancienne  bar- 
rière des  Sergens ,  les  portes  Saint-Denis ,  Saint-Martin , 
et  d'autres  localités  qu'on  pourrait  cita*.  Sous  le  rap-* 
port  de  l'architecture ,  les  plus  importantes  sont  la  porte 
de  Secours  (Bâb  el-Nasr)  et  la  porte  de  la  Victoire  {Bâb 
eJrFotouh),  toutes  deux  percées  dans  la  vieille  enceinte 
bâtie  par  le  visir  Bedr  el-Gemàly.  Aujourd'hui  inté«» 
rieures,  elles  semblent  flanquer  l'ancienne  mosquée  eK 
Hakim ,  la  plus  grande  et  la  plus  ancienne  après  celle  de 
Tcyloun  ou  Touloun,  et  aujourd'hui  abandonnée.  La 
première  porte  est  d'une  construction  massive  y  mais 
d'un  bon  stjle  :  les  deux  tours  sont  carrées  :  les  corni- 
ches et  les  moulures  sont  d'une  belle  exécution  ;  on  y  a 
sculpté  des  boucliers  et  des  écus  d'un  ciseau  ferme  et 
pur.  Cet  antique  ouvrage  n'a  presque  rien  de  commun , 
pour  le  caractère,  avec  l'architecture  arabe  telle  qu'on 
la  conçoit  vulgairement;  outre  les  parties  lisses  qui  re- 
posent Fœil  agréablement ,  il  a  un  mérite  particulier 
pour  la  disposition  des  masses  et  pour  la  proportion  des 
parties.  Ce  monument  prouve  que  les  Arabes  ne  sont 
point  insensibles  au  beau,  car  l'architecte  a  su  le  conce- 
voir et  le  faire  goûter,  en  composant  et  élevant  un  tel 

OXFORD 
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ëdificc.  Je  le  regarde  comme  Je  premier  monument  du 
Kaire,  sous  le  rapport  du  goût  et  du  style  :  il  a  quelque 
chose  qui  rappelle  les  monumens  arabes  de  TEspagne  ; 
son  e'poque  remonte  au  khalife  Paternité  Mostanser 
b^illah  *,  c'est-à-dire  au  xi®  siècle  de  1  ère  vulgaire. 

C'est  à  tort  qu'on  a  mis  au-dessus  de  cet  édifice  la 
porte  Bâb  el-Fotouh  :  celle-ci  a  ses  tours  rondes  (non  pas 
circulaires,  mais  elliptiques),  trop  saillantes  même  pour 
Fobjçt  de  la  défense;  la  sculpture  en  est  moins  soignée , 
et  le  tout  eist  plus  massif  \  Néanmoins  la  construction 
de  cette  porte,  éomme  celle  de  la  première,  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  des  édifices  bâtis  au  Kaire  dans  les 
siècles  postérieurs  ^.  La  hauteur  de  Tune  et  de  l'autre 
porte,  sous  la  clef  de  la  voûte,  est  inférieure  à  celle  de 
la  porte  Saint- Denis ,  à  Paris.  L'ouverture  même  de  la 
porte  en^st  la  moitié  3  l'élévation  totale  de  ces  monu- 
mens est  d'à  peu  près  22  mètres  (67  à  68  pieds).  Les 
inscriptions  qui  ornent  les  deux  portes  sont  en  caractères 
koufiques  :  il  en  est  de  même  à  la  porte  Bâb  el-Zoueyleh. 

Maqryzy ,  qui ,  dans  sa  description  du  Kaire ,  a  con- 
sacré un  chapitre  aux  portes  de  la  ville,  indique  comme 
les  principales ,  les  dix  portes  suivantes  :  il  existait  au 
sud  deux  portes  jointes  ensemble ,  Bâb  el-Zoueyleh;  au 

*  Voyez  planche  46>  É.  Jlf.,  vo-  planches  4^  et  49;  pour  les  palais 

lame  i.  En  général ,  consultez  les  et  maisons  principales ,  les  planches 

planchesde  ce  volume  poursuivre  la  5o  à  59;  pour  les  tombeaux,  les 

description  du  Kaire;  savoir  :  pour  '  planches  60  à  66  ;    pour  la  ciia* 

les  ponts,  la  planche  27;  pour  les  délie,  les  planches  67  à  <^3. 

mosquées,  les  planches  27  à  38  et  *  Voy,  pi.  47,  É*  iïf.,  vol.  i.  Voy. 

73;  pour  les  places  publiques,  les  plusloin]a'Descript.delacit.,$.  m. 

planches  39  à  43  ;  pour  lés  jardins  ^  Plusieurs  voyageurs  ont  pris  ces 

et  les  portes ,  les  planches  44  ^  47  »  portes  Tune  pour  Pautre ,  et  ont  mal 

pour  les  bains  et  les  citernes,  les  inierprélé  leurs  nonàs. 
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nord,  deux  portes,  Bâb  el-Fotouh  et  Bâb  el-Nasr;  à 
Test ,  trois ,  Bâb  Berqyeh ,  Bâb  el-Gedyd ,  Bâb  el-Mah- 
rouq ;  et  à louest  trois,  Bâb el-Qantarah ,  Bâb  Farrag, 
Bâb  Sa'âdeh ,  auxquelles  on  peut  joindre  Bâb  el-KIiou- 
kbah  '•  De  son  temps ,  ces  portes  n  étaient  plus  aux  lieux 
où  Gouhar  les  avait  fait  construire  '.  Bedr-el-Gemâly , 
fit  bâtir  les  portes  de  Nasr  et  de  Fotouh  à  quelque  dis- 
tance au-dessous  des  anciennes  ;  c'est  à  lui  que  Ton  doit 
les  hautes  et  épaisses  murailles  dont  ces  portes  sont  ac- 
compagnées. 

Nous  ne  retrouvons  aujourd'hui  que  six  de  ces  noms 
parmi  les  portes  existantes*  On  ne  doit  pas  confondre  l^s 
noms  de  Bâb  el-Gedyd  et  de  Bâb  el-Hadyd ,  puisque 
celte  dernière  porte  est  au  nord-ouest  du  Kaire,  tandis 
que  l'autre  était  au  contraire  à  l'est,  mais  beaucoup 
plus  près  de  Bâb  el-Zoueyleh  que  l'enceinte  actuelle;  la 
porte  de  Mahrouq ,  ou  plutôt  de  Derb  el-Mahrouq ,  était 
également  alors  plus  rapprochée  de  Bâb  el-Zoueyleh 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ^  La  porte  Bâb  el-Gedyd 
avait  e'te'  bâtie  par  les  ordres  de  Hakim  ^. 

'  Voyez  le  fragment  de  Maqryzy  aiosi  que  tout  le  passage  de  Maqryzy 

sur  les  portes  du  Kairç,  traduit  par  à  ce  sujet,  cité  par  M.  Silyestre  de 

feu  Prosper  Rouzée  (plus  bas,  Ap-  Sacy,  dans  la  Relation  d^A'^bd-el-  ' 

pekoicb).  laljf  (pages  43o  et  sniy.}.  Voyez  les 

^  La  construction  des  murs  du  remarques  de  ce  savant,  qui  a  de-> 

Kaire  date  de  Tan  57a  de  Phégire  -viné  très-juste,  quoiquMl  eût  sous 

(1176),   selon  Maqryzy;  elle  fut  les  yeux  des  plans  imparfaits.  L'écri- 

faite  par  ordre  du  sultan  Salah-el-  vain  arabe  parle  de  la  porte  elSafa, 

dyn  Yousouf,  et  par  les  soins  de  aujourd'hui  el-Seydeh ,  qui  apparte- 

Teunuque  grec  Qarâqouch  ,  émyr  nait  à  Tancien  Kaire.  £lle  fui  jointe 

du  sultan  (  Relation  d'A'bd-el-la-  à  la  porte  neuve,  el-Gedjrd,  par  la 

tyf,  etc.,  p.  2ïo).  grande  rue  de  Qeysoun,  à  mesure 

'  Voy.  le  plan  du  Kaire  (pi.  26,  de  Textension  de  la  ville. 
É,  M;  vol.  I ,  carreaux  M.6  et  M-3>i        ^^  Le  khalife  Hakim  Biamr-AUah , 

Le  plan  explique  bien  ces  variations ,  de  U  fin  du  x'  siècle.  On  avait  cette 
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3».  PONTS. 

Les  ponts  élevés  sur  les  canaux  du  Kaire  ne  pre'sen- 
tent  aucune  remarque  intéressante  :  ils  ont  tous ,  une  ou 
deux  arches  en  ogive ,  leur  chaussée  étroite  et  leurs  pa- 
rapets très-éleves.  Celui  qu'on  appelle  eUSebâa'  ou  des 
Lions,  porte  la  figure  de  cet  animal,  sculptée  dans 
toute  la  longueur  des  frises ,  comme  le  pont  de  Bejçous 
sur  le  canal  Abou-M eneggeh ,  au-dessus  du  Ventre  de 
la  Vache.  Il  est  double ,  c'est-à-dire  compose  de  deux 
ponts ,  lun  perpendiculaire  au  canal  et  de'bouchant  en 
face  de  la  mosquée  de  Setty-Zejneb ;  l'autre,  oblique 
et  très-large,  conduisant  à  la  rue  de  la  citadelle  :  ce  qui 
fait  qu'on  appelle  ce  lieu  Qandter,  et  non  QantarateU 
Sebâa'  \  Ils  sont  l'ouvrage  du  sultan  Beybars,  qui  les 
fit  construire  vers  1270,  ainsi  que  le  pont  du  canal 
Abou^Meneggeh.  A  cette  époque  le  Kaire  n'était  pas 
bâti  vers  le  sud ,  au-delà  de  la  rive  droite  du  canal.  J^ai 
dit  que  Maqrjzj  comptait  quatorze  ponts  sur  le  canal; 
on  en  trouvera  vingt-un  marqués  sur  les  plans,  dont 
neuf  hors  la  ville. 

4-°«   MOSQUÉES. 

De  tousrles  monumens  du  Kaire,  les  plus  remarqua- 
bles, sans  comparaison,  ce  sont  les  édifices  religieux. 
Le  nombre  en  est  considérable;  à  cette  classe  on  pourrait 
rattacher  encore  les  fondations  pieuses  ou  charitables ,  les 
tekjeh  et  les  couvens  où  l'on  donne  aux  voyageurs  Thos- 

porteà  g.iucbe,  en  sortant  du  Kaire  '  On  peut  prendre  une  idée  des 
par  Bâb  el-Zoueyleh,  et  allant  an  ponts  da  Kaire,  en  consultant  la 
vieax  Kaire.  planche  27,  fîg.  9,  É,  iHf.,  vol.  i. 
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pitalitë  (voyez  plus  bas,  5**).  Il  n'est  pas  permis  aux 
Francs  d entrer  dans  les  mosquées;  ce  n'est  que  par 
suite  de  l'occupation  militaire  des  Français  qu'il  nous 
a  été  permis  d'y  pe'ne'trer ,  d'en  relever  les  plans  et  les 
dimensions  y  de  dessiner  les  principaux  ornemens  de 
Tarchiteclure.  Et  cependant  les  musulmans,  rassembles 
dans  les  mosquées,  murmuraient  très-haut  de  voir  des 
chrétiens  chausses ,  souiller  le  saint  lieu,  quand  eux  sont 
oblige's  de  déposer  leurs  sandales.  Le  i^'  volume  des  plan- 
ches  de  l'Etat  moderne  présente  les  détails ,  les  vues  ou 
les  plans  des  mosquées  suivantes*  :  Touloun*,  el-Ha- 
kim*,  Soultân-Qalaoun*,  Cheykhoun*,  Soultân-^Ha- 
san*,  el-Moyed*,  el-Nasryeh,  el-Sa'yd,  el-Meçihyeh, 
el-Mahmoudyeh *  et  el-Dâher*  au  dehors".  Je  crois, 
au  reste,  inutile  de  faire  la  description  d'un  genre  d*ë* 
diiices  aussi  conims  que  les  mosquées ,  de  leurs  dômes , 
de  leurs  minarets,  des  tribunes ^ des  bassins  et  pisci* 
ues ,  etc.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pu  dessiner  la 
mosquée  des  Fleiïrs ,  Gâma'  el-Azhar,  nommée  aussi 
la  grande  Mosquée,  qui  est  une  des  plus  étendues ,  une 
des  plus  fre'quente'es,  et  celle  où  se  rassemble  le  plus 
de  monde.  Elle  est  la  plus  ancienne  après  Touloun  et 
el-Hakim  ;  ses  revenus  sont  considérables ,  et  la  plus 
grande  partie  sert  à  l'entretien  d'une  bibliothèque  et 
d'une  espèce  d'université';  l'on  y  professait  autrefois  la 
médecine,  la  théologie,  les  lois,  les  mathématiques, 
lastronomie  et  l'histoire.  On  y  enseigne  encore  les  e'Ie'- 

•   Voyez  lç8  planches  27  à  38.  coup  d^aalres  qa^on  peut  regarder 

'  Les    plus   remarquables    sont  comme  de  grandes  mosquées.  Voyez 

désignées  par  une  étoile  dans  cette  plus  bas. 

énumération.  11  y  en  a  encore  beau- 


3o4  DESCRIPTION 

mens  des  connaissances  ^t  f arabe  litiéral,  avec  beau- 
coup de  soin  :  plus  de  quinze  cents  élèves  y  sont  ins- 
iraits;  jadis  le  nombre  en  passait,  dit-on,  douze  mille, 
et  Von  nourrissait  et  logeait  les  ëtudians  les  plus  pau- 
vres. Je  reviendrai  plus  bas  sur  l'histoire  de  cet  édifice. 
L'on  p'a  rien  négligé  pour  recueillir  les  dessins  et 
les  détails  du  grand  édifice  bâti  en  face  de  la  citadelle, 
dans  la  place  dite  eh-Roumejleh  (la  mosquée  de  SouUân- 
Hasaa)^  elle  fut  fondée  en  768  (i556)  par  Hasan- 
Melik  el-Nasry,  qui  régna  deux  fois,  et  mourut 
en  762  (i56o).  C'est  un  des  plus  beaux  moçumens  du 
Kaire  et  de  tout  l'empire;  il  mérite  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  ouvrages  de  l'architecture  arabe,  par  la 
hardiesse  de  sa  coupole,  l'élévation  de 'Ses  deux  mina- 
rets et  la  grandeur  du  vaisseau ,  ainsi  que  par  la  richesse 
des  marbres  et  des  ornemens,  qui  y  sont  prodigués  sur 
les  pavés  et  sur  les  murailles',  et  disposés  selon  la  ma-  ' 
nière  simple  qui  est  propre  à, cette  architecture.  Le  bois 
et  le  bronze  y  sont  travaillés  avec  art  dans  les  portes  et 
les  grillages.  Les  seules  peintures  admises  dans  les  mos- 
quées, sont  des  ornemens  qui  représentent  des  lettres 
d'écriture  dessinées  très  en  grand,  en  toutes  sortes  de 
couleurs,  bleu  d'outre-mer,  or,  vert  et  rouge  :  ce  sont 
des  sentences  et  divers  passages  du  Qorân.  A  l'extérieur 
du  bâtiment,  on  voit  aussi  des  inscriptions  de  ce  genre; 
les  sculptures  imitent  des  fieurs,  des  enroulemens  de 
toutes  sortes  de  formes,  empruntées  des  végétaux.  Une 
multitude  de  lampes  sont  suspendues  aux  voûtes  des 

'  Voyez  E.  Jl/.,  roi.  i,  planches  35  à  37. 
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dômes,  qui  renferment,  comme  on  sait ,  les  tombes  des 
fondateurs. 

Ici  l'iarchitecle  paraît  avoir  e'te  contraintde  bâtir  sur  un 
terrain  irregulier  j  mais  il  a  sauve'  assez  habilement  Tirrë- 
gVilarite  des  lignes  obliques  qui  lui  étaient  imposées  '. 

Voici  ce  que  raconte,  au  sujet  de  cette  mosque'e, 
l'auteur  d'un  ouvrage  peu  connu,  traduit  de  l'arabe 
par  feu  Venture',  ouvrage  que  j'aurai  occasion  de  citer 
plusieurs  foi^,  et  qui  paraît  n'avoir  pas  e'të  publié: 

i<  C'est  sous  le  règne  de  Hèsan-Melik  el-Nasry  que  fut 
construite  la  mosquée  nommée  Chejkhoiin,  du  nom  de 
son  fondateur,  en  765  (i554  ^^  J.-C);  le  couvent  des 
Derviches^  connu  e'galement  sous  le  nom  de  Chejkhoûn, 
en  756. (  i355),  et  le  fameux  collège  nomme  eUSouU 
tân-Hasan,  situe  dans  la  place  el-Roumeyleh ,  qui 
d^te  de  Fan  768  (i556).  Voici  ce  que  dit  l'historien  el- 
Maqryzy  au  sujet  de  cet  édifice  :  «  L'islamisme  ne  pos- 
sède aucun  temple  qui  puisse  être  comparé  au  collège  de 
Soultân-Hasan ,  pour  la  hauteur  et  la  grandeur  de  son 
édifice,  et  pour  la  beauté  de  son  architecture;  il  coûta 
trois  années  consécutives  de  travail ,  et  la  dépense  de 
chaque  jour  allait  à  près  de  mille  mitqâls  d'or  (quinze 
mille  francs  environ).  Quelque  temps  après  qu'il  fut 
achevé,  un  de  ses  minarets  vint  à  tomber,  et  il  écrasa 

*■  Voyez  le  plan ,  pi.  33 ,  E.  M.  j  sultans  tPJËgypte ,  de  là  compositioD 

vol. I. Les  plans,  lescoupef;  et  lesdé-  du  cheykh  de  rimâm ,  le  plus  docte 

tails  de  cette  belle  mosquée  ont  été  des  docteurs,   Ybusef  ben-Meryi , 

mesurés  et  dessinéspar  M.  Proiain.  natif  de  Jérusalem,  de  la  doctrine 

'  Extrait  d^un  manuscrit  intitulé:  d^Hanbel;  traduit  par  feu  Venture. 

Passe-temps  chronologique  et  histo-  Je  ne  possède  que   la  traduction. 

rûfue,  ou  Coup  d' œil  récréatif  sur  le  M.  Silvestre  de  Sacy  regarde  cet 

règne  des  khalijés,  des  rqis  et  des  ouvrage -comme  inédit. 

E.  M.  XVIII.  2®  Partie.  fio 
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dans  sa  chute  environ  trois  cents  orphelins  occupés  à 
l'étude.  Le  peuple  regarda  cet  événement  comme  un 
présage  sinistre  des  malheurs  qui  menaçaient  son  fon- 
dateur; il  fut  tué  en  effet  trente-trois  jours  aprè3.  » 

C'est  aux  planches  que  j*ai  déjà  citées  que  le  lecteur 
doit  recourir,  pour  avoir  une  idée  plus  précise  des  di- 
mensions de  la  niosquée  colossale  de  Soultân-Hasah  '  et 
de  rélévation^'de  ses  dififérentes  parties  :  je  me  bornerai 
à  dire  que  sa  longueur  totale,  sur  le  grand  axe,  est  d'en- 
viron cent  cmquante  mètres  (462^');  rélévalion  de  son 
grand  minaret  est  de  quatre-vingts  mètres  (2/^^^')'.  Son 
entrée  sur  la  rue  appelée  Soug  el-Selâh  (le  marché  des 
armes)  est  très-imposante,  quoique  irrégulière';  l'ef- 
fet en  serait  bien  plus  graild ,  s'il  y  avait  une  place  de 
ce  côté,  comme  da  côté  de  la  citadelle. 

Quand,  du  haut  de  ce  dernier  endroit,  on  jette  les 
regards  sur  cette  grande  ville,  et  au-delà,  sur  la  vallée 
du  Nil  qui  termine  la  plaine,  sur  les  Pyramides ,  plus 
loin  sur  le  désert  Libyque  à  perte  de  vue,  cette  mosquée 
forme  un  premier  plan  magnifique  au-devant  d'un  ta- 
bleau déjà  si  pittoresque  et  digne  du  pinceau  des  pre- 
miers paysagistes.  Tout  artiste  qui  voit  ce  spectacle  est 
frappé  de  sa  beauté ,  et  aussitôt  il  saisit  ses  crayons  pour 
mieux  en  conserver  la  vive  impression  \ 

*  Les  plans  de  mosquées,  figurés  '   Fbyez  pi.  38,  et  pi.  33,  fig.  i 

en  petit  sur  le  plan  du  Raire  (plan-  et  a,  É.  M.,  toI.  i. 

che  a6,  É.  M.,  toL  i),  n^ont  pas  ^  Cet  aspect  manque  à  la  collec- 

lous  été^  réduits  à  Téchelle  conTe-  lion  des  planches  du  Kaire,  mais  il  a 

nable;  il  faut  consulter,  pour  les  c|éjà  été  gravé  plus  d^une  fois  :  cVst 

dimensions  exactes,  les  planches  27,  celui qu^aùrait  eu  à  représenter  Tar- 

3o,    33   et  suivantes,  et   aussi  la  tiste  qui  a  dessiné  la  vue  de  la  pi.  3a, 

planche  ^3.                                 '  É.  M.yo}.  1,  s'il  se  fût  élevé  sufiî- 
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La  plus  ancienne  de  toutes  les  mosquées  du  Kaire 
est  celle  de  Tejloun  ou  Touloun ,  bâtie  par  Ahmed  ben- 
Touloun,  premier  sultan  d'Egypte,  de  Tan  3164  ^  ^^6 
de  l'hegire  (877-879  de  J.-C.)  :  <c  C'est ,  dit  lauteur 
arabe  que  j'ai  cite'  plus  haut',  l'un  des  plus  magni6r 
ques  temples  qui  aient  }aitiais  e'té  construits  à  la  gloire 
de  rÉternel  ;  il  le  commença  la  dixième  année  de  son  rè- 
gne, et  l'acheva  en  trois  ans.  La  dépensé  fut  de  1 20000 
dynârs  (1800000  francs^).  Où  montait  au  minaret  par 
un  escalier  extérieur,  en  forme  de  spirale  (c'est  ce 
qu'on  observe  encore  aujourd'hui  ^)é  11  fit  faire  la  cor- 
niche qui  régnait  tout  autour ,  avec  de  l'ambre  pétri , 
pour  flatter  l'odorat  de  ceux  qui  viendraient  y  prier»  » 
La  dernière  circonstance  pourrait  donner  une  idée  peu 
avantageuse  de  l'écrivain  auquel  j'emprunte  ces  détails , 
.  judicieux  d'ailleurs  dans  le  reste  de  *son  ouvrage.  Il 
nous  apprend  qu'il  fut  lui-même  professeur  de  jurispru- 
dence au  collège  de  la  mosquée  de  Touloun,  où  il  y 
avait,  à  une' certaine  époque,  un  grand  nombre  de 
chaires.  Plus  tard,  le  sultan  Mamlouk  Hoçeyn  el-Dyn , 
qui  régna  en  697  et  698  (  1 297  et  1298) ,  en  fonda  neuf, 
dont  l'une  était  destinée  à  la  partie  de  l'astronomie 
qui  concerne  la  marche  de  la  luuej  d'autres  à  la  méde- 
cine, à  l'étude  des  lois,  etc.  Ahmed  ben-Touloun  fut 
un  grand  prince^  il  fit  faire  beaucoup  d'autres  ouvrages. 


sammeot.La-vne  p].  61  esl dirigée  du  '  En  supposant  au  dya&r  de  Ton- 

même  coté,  mais  elle  représente  la  loun  (comme  étant  le  plus  pur)  une 

ville  des  Morts  sur  le  premier  plan,  valeur  de  i5  fu  {Mém.  sur  les  mon- 

au  lieu  du  Kaire  même.  noies  arabes,  par  M.  Samuel  Ber- 

'  Traduction  du  manuscrit  arabe  nard). 

de  Meryi,  par  Venture.  '  PI.  29,  3o,  3i,  E.  ilf . ,  vol.  i, 

20. 


3o8  DESCïdPTION 

Celle  Je  Touloun,  avec  son  enceinte,  a  environ  80  mè- 
tres (247  ^')  dans  un  sens  sur  76  (  254^')  dans  l'autre. 
La  plus  ancienne  mosquée,  après  celle  de  Touloun , 
est  Gàma' '  el-Azhâr,  ou  la  Mosquée  des  Fleurs,  que 
}*ai  déjà  nommée;  la  liongueur  totale  de  son  plan  est 
d'environ  i5o  mètres,  la  même  que  celle  de  Soultân- 
Hasan.  Sa  fondation  est  de  la  même  date  que  celle 
même  du  Raire.  Les  Fatëmites  s'ëtant  emparés  de 
rÉgypte  et  du  titre  de  khalifes^  en  358  (968) ,  le  pre- 
mier sultan  de  cette  djnastie,  Abou-Temym  el-À'ad  el- 
Mo'ez  le-dyn-allah  ,  résolut  de  bâtir  une  nouvelle 
ville  qui  pût  rivaliser  avec  Baglidâd ,  que  les  Abbàssi- 
des  avaient  élevée  avec  tant  de  magnificence.  Par  ses 
ordres ,  le  visir  Qâyd-Gouhâr  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  du  Kaire  et  de  l'hôtel  s^i^lé  eUQasrejn ,  ou  les 
deux  Palais,  ceïùi  du  gouvernement  et  celui  du  visir*. 
En  359(969),  il  fit  commencer  la  mosquée  el-Azhâr, 
et  elle  fut  achevée  en  36 1  *;  le  sultan  mourut  en  365, 
après  avoir  régné  vingt-quatre  ans,  tant  en  Barbarie 
qu'en  Egypte.  Comme  les  Paternités  prétendaient  des- 
cendre de  Fatime  el-:Zehrâ  (la  fille  du  Prophète),  c'est 
peut-être  à  cette  prétention  qu'est  dû  le  nom  de  la  mos- 
quée^. Pendant  son  long  règne,  le  sultan  Qâyd-bey 
Abou  el-Nasr  fit  faire  des  eihbellissemens  à  la  mos- 
quée el-Azhâr,-  une  grjande  piscine,  un   magnifique 


"  Voyez  pi.  2t5  (n°.  281 ,  H-6) ,  autres  mosquées  lUi  Raire  :  c'est  le 

Khott  Beyn  el-Qasrejrn,  même  qui  rebâtit  la  mosquée  d''A'tar 

*  Voir  la  traduction  du  maous-  cl>Naby,  Tillage  voisin,  les  ponts  du 

crit  arabe  ciié  plus  haut.  canal  Abou-Meneggeh ,  Damietle, 

'  En  658  (1259),  Bfybars  répara  ainsi  que  les  mars  et  le  phare  d'A- 

la  mosqyée  des  Fleurs  l'i  plusieurs  lexandric 


\ 
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bassin  avec  un  jet  d'eau,  et  il  ajouta  près  de  la  porte ^ 
une  fontaine  publique  avec  une  école.  Deux  salles  fu- 
rent aussi  ajoutées  à  ce  vaste  temple  pour  renseigne- 
ment'de  la  théologie  et  du.  droit.  11  fit  encore  cons»* 
truire  en  divers  lieux  des  mosquées,  des  chapelles ,  des 
ponts,  et  son  exemple  fut  imite'  par  les  grands  de  sa 
cour  *.  Enfin,  Qansouhel-Ghoury,  sultan  en go6(f56o)^ 
fit  ajouter  à  cette  mosquée  un  minaret  qui  est  admire  pour 
la  hardiesse  de  son  architecture  '•  La  mosquée  el-Azhâr 
fntaussire'pare'epar ungouverneurturk,  en  ioo4(i595). 
Ce  vaste  bâtiment  renferme  des  quartiers  d'habilatioh 
pour  des  étrangers  appartenante  une  multitude  de  na- 
tions diftérenles,  et  qui  viennent,  pour  s'instruire  au 
Kaire ,  notamment  des  Persans ,  des  Syriens ,  des  Kour- 
des,  des  Arabes  de  THedjâz  et  de  l'Yemen  ,  des  In- 
diens', des  Africains  occidentaux,  etc.,  sans  parler  des 
habitans  des  diverses  provinces  de  la  haute  et  de  la  basse 
Egypte.  Les  aveugles  y  occupent  un  quartier  se'pare'. 

La  grande  mosquée  el-Hakim  est  l'ouvragé  du  suU 
tan  Fatémite  Abou  el-Mansour ,  surnomme  el-Hakim 
Bi'amr'Allah.  Au  temps  de  l'auteur  du  manuscrit,  elle 
s'appelait  plus  communément  Gâma^  Euiioreh  (la  Mos- 
quée Lumineuse');  cependant ,  "quand  je  demandais  le 
nom  de  cet  e'difice,  en  1800,  on  répondait  e/-Jffa- 
Mm.  Elle  est  très-ruine'e,  et  abandonnée  depuis  trente  à 
quarante  ansj  cependant  les  piliers  et  quelques  arcades 
subsistent  encore,  ainsi  que  les  minarets.  Elle, forme 
à  peu  près  un  carré,  de  45  mètres  de  côté'^,  ayant 

*  MaDuscrit  arabe  cilc  plus  haut.        ^  Mauusoril  arabe  cilé  pins  haut. 

*  IMd.  ^  Voyez  pi.  27,  fig.  ï,  ei  pi  2bi. 
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quinze  piliers  <]aDs  un  sens,  sur  seize  dans  l'autre  : 
l'époque  de  sa  foûdation  est  entre  les  années  586  et 
4ii  (996  et  1020).  Ce  grand  e'difice  fut  renversé  par 
un  tremblement  de  terre;  le  sultan  Bejbar^,  vers  Tân 
707  (i 307),  le  fit  relever.     . 

Je  passerai  rapidement  en  revue  les  autres  édifices  re- 
ligieux^ en  suivant  l'ordre  chronologique  de  leur  cons- 
truction. Le  sultan  Ebn  A'iy  el-Mansour,  qui  mourut 
assassiné  à  l'île  de  Roudah ,  fit  construire  entre  les  an- 
nées 495  et  624  (i  ICI  à  1 129)  la  mosquée  el'Aqmar\ 
dans  le  quartier  el-Sebâtjeh.  La  mosquée  eUFaka'âny, 
située  non  loin  de  Bâbei-Zouejleh%  date  du  règne  d'Is^ 
mâ'yl ,  surnommé  eUDafir  A^âda^Allah,  de  545  à  549 
(ii5o  à  1154)9  ce  prince  mourut  aussi  assassiné.  La 
mosquée  qu'on  trouve  en  sortant  de  Bàb  el*Zoueyleh 
(sans  doute  Gâma^  el-Sâleh)%  est  l'ouvrage  de  Me- 
lik  el-Nalih ,  fils  de  Rezik ,  ministre  ou  plutôt  véritable 
souverain  sous  Ysa^  mort  en ,555  (1160).  Sous  ce  vi- 
sir,  quoique  poète  lui-même,  les  poètes,  les  littéra- 
teurs furent  avilis,  les  sciences  et  la  yertu  méprisées. 
Il  bâtit  le  mausolée  deHoçejn ,  et  il  périt  aussi  de  mort 
violente  en  556.  Le  fameux  Salâh  el-djn  Yousef^ 
premier  des  sultans  'Ayoubites,  et  si  connu  sous  le 
norii  Ae  Saladin,  fit  bâtir  en  569  (i  173)  le  collège 
appelé  Medreçet  el-'Salihjreh,  situé  près  du  mausolée 
de  l'inôiâm  Cbàfey  ^.  Entre  autres  édifices  religieux ,  Sa- 
ladin  fit  construire  aussi  en  566  (1170)  le  couvent 

•  pi;  26  (  n®.  3i6,  G-6) ,  c'esU-       '  »  Voyez  pi.  a6  (n».  ajf 4 ,  L-6  ). 
dire  dans  le  carreau  formé  par  la        '  Ibidem  planche  a6  (  n®.  a4^  > 

bande  G  et  la  colonne  6  da  plan ,  au  M<^6). 
n**.3i6qu*onlroOTe dans cecari eau.         4  PI.  26,  E.  M.,  vol.  i  (Z-6). 
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de  derviches,  Khanqat  Sajd  el-Saâda,  qu'avait  habité 
le  prince  Fate'mite  de  ce  nom;  j'aurai  occasion  de  reve- 
nir sur  ses  autres  ouvrages.  La  date  de  la  mosquée  cl- 
Kamilyeh  ",  nommée  ainsi  du  suhan  el-Melik  el  Ka- 
mil,  qui  réleva  et  y  fonda  un  collège,  est  de  621  (i  224). 
Negm  el-dyn  Ayoub ,  le  même  qni  mourut  à  Mansou- 
rah  de  la  main  des  croisés,  fit  bâtir  en  ôSg  (1241) 
deux  collèges  situés  entre  les  deux  palais  (el^asreyn). 
Le  pont  de  la  digue  sur  le  causal  du  Kaire,  Qantarat  el- 
Sadd ,  fut  construit  par  ses  soins ,  £|insi  que  la  forteresse 
de  l'ilé  de.'Roudah;  son  mausolée  fut  bâti  auprès  des 
collèges  précités.  Le  premier  sultan  de  la  dynastie  des 
Mamlouks,  A'zz  el-Dyn  Ibek,  surnommé  el-Melik  e/- 
AToe'-s  (652  à  658,  1254  à  1259),  éleva  ^^  collège  de 
.  son  nom,  Medreçet  el-Moé'z,  dans  le  quartier  Rahbet 
el-Hinna^  En  662  (i265),  Beybars,  sultan  mamiouk, 
surnommé  el-Melik  el-Zâher,  Rokn  el-Douniaou  el^ 
Dyn^,  construisit  le  collège  qui  est  en  face  ^\x  Mouris- 
tân,  et,  trois  ans  après,  il  éleva  la  grande  mosquée  du 
quartier  el-Hasanyeh  ^  et  d'autres  constructions  (vojez 
page  5o8),  On  doit  au  sultan  Qalaoun,  surnommé 
el^Melik  el-Mansour,  tn  outre  du  collège  appelé  e/- 
Mansouryàh^'((Xil\e  mosquée  date  de  l'an  681 ,  1282), 


«  PI.  26  vol.  1(0°.  280,  H-6).  La  4  Peut-être  la  mosquée  n**.  346, 

liflte  des  noms  du  Kaire  porte,  je  A-5*  L^auteur  arabe  ou  son  traduc- 

crôis ,  à  tort  le  nom  de  Kamlyeh,  teur  a  écrit  el  -  Hous$einyeh .  mais 

'  Peut-étie  Sekket  el-Rakhabeh ,  je  pense  qu'ail  faut  lire  Hasanyeh , 

pi.  26,  yol.i  (n°.  202 ,  M-5).  La  mos-  nom  de  la  grande  rue  du  Nord^  qui 

quée^appelée  el-Mâz^  dont  le  nom  traverse  le  faubourg  et  mène  à  la 

se  rapproche  du  précédent ,  est  éloi-  porte  du  même  nom. 

goée  de  ce  quartier  (n®.  85,  R-7).  5  PL  26,^,  iMf.,  vol.  i  (vu"  sect., 

•*  Selon  le  manuscrii.  n^,  27$ ^  H-6)  :  e'eat  la  mosquée  dje 
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un  des  édifices  du  Kaire  les  plus  remarquables,  le 
grand  hôpital  appelé  Mouristân\  Les  pauvres  habitans 
n'y  étaient  pas  seuls  admis;  le  paragraphe  suivant 
renferme  des  détails  sur  cette  intéressante  institution. 
{Voyez  p.  520  et  suiv.  ) 

Un  autre  sultan  de  la  première  dynastie  des  Mam- 
louks ,  Rokn  el-dy n  Beybars ,  second  du  nom ,  fit  bâtir 
la  mosquée  et  le  collège  de  son  nom ,  situés  dans  Derb 
el-Asfar ,  à  gauche  en  jentrant  par  Bâb  el-Nasr'.  Mo- 
hammed, fils  de  Qalaoun,  surnommé  ehMelïkel-Nasr, 
celui  qui  ordonna  que  les  chrétiens  et  les  Juifs  fussent 
distingués  par  la  couleur  du  turban ,  et  qui  régna  qua- 
rante-quatre ans  en  trois  fois  (c'est-à-dire  plus  qu'aucun 
autre  sultan  d'Egypte),  fit  bâtir  à  la  citadelle,  en  718 
(i5i8),  la  belle  mosquée  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Souitâri'Qalaouji^,  et  le  collège  qui  est  situé  entre  les 
deux  Palais  ^.Beaucoupd'autres  travaux  attestent  sa  ma- 
gnificence*: il  avait  eu  le  dessein  de  détourner  le  cours 
du  iSfil,  et  de  le  faire  passer  sous  les  murs  de  la  cita- 
delle; le  devis  de  la  dépense  fut  évalué  à  trois  khazneh: 
mais  on  ne  répondait  pas  du  succès ,  et  on  renonça  avec 
raison  à  cette  folle  entreprise,  SéUs  le  règne  de  ce  prince , 
le  Kaire  s'agrandit  de  moitié. 

La  double  mosquée,  appelée  Chejkhoun  du  nom  de 

SouMn-QalaouD,  auprès  du  Mou-  de  Vàxi  698  (1298).  (FbiVla  note  3, 

risiân.  p.  3ii.) 

*  PI.  'j6,  État  moderne,  vol.  i  ,     '  PI.  26,  État  moderne^  vol.  i 

(n«.52,H-6).  (n°.  54,T-3). 

«  Pi  26,  E,  ilf.  j  vol.  I  (n®.  294,  4  Llauieur  que  j'extrais  semble 

G-5).  Il  y  a  une  autre  mosquée  de  répéter  ici   une   indication   prccé- 

ce  nom,  n®.  373,  L-7  :  elle  est  peut-  dénie,  (^o^ez  ci-dessus  les  travaux 

être  du  temps  du  second  Beybars,  de  Negm  ci-Dyn). 
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son  fondateur,  situëe  à  droite  et  à  gauche  dé  la  rue 
qui  monte  de  Gâma'  Touloun  à  la  citadelle*,  du 
temps  de  Hasan  Melik  el-Nasr,  date  de  755  (  i354)  • 
c'est  le  même  prince  qui  fonda  la  grande  mosquée  de 
Hasan ,  décrite  prece'demment  :  la  mosquée  qui  est  si-* 
tuée  sur  la  droite  de  la  rue  en  montant,  a  24  mètres 
environ  sur  20';  le  couvent  des  derviches  du  nom  de. 
Chejkhoun  est  de  l'an  757. 

Gâma'  el-Echrof  est  une  mosquée  ruinée  qui  était 
placée  sur  une  éminence^  en  regard  du  château.  Ce 
collège,  un  des  plus  beaux  de  l'Egypte,  bâti  pour  ri- 
valiser avec  celui  de  Soultân^-Hasan ,  fut  fondé  par 
Cha'bân,  surnommé  Melik  eUEcJirof,  mort  en  778 
(1576).  On  détruisit  la  plus  grande  partie  de  l'édifice 
après  sa  mort,  et  après  la  démolition,  on  bâtit  sur  le 
même  emplacement  l'hôpital  de  Mouyed-Chejkh. 

La  célèbre  mosquée  el-Barqouq  fut  fondée  par  un 
sultan  de  ce  nom,  surnommé  Melik  ehZâher^  :  elle 
date  de  Tan  788  (  i586).  Ce  prince,  le  premier  sultan 
Mamlouk  Circassien ,  est  le  même  qui  fit  construire  sur 
le  Jourdain  un  pont  fameux  nommé  Gisr  el-Megiam^. 

'  PJ.  ?6,  É.  M, ,  vol.  I  (n<*.  121 ,        '  Celle  hauleqr  «e   voit  sur  le 

U-7)  ;  voyez  aussi  la  pi.  57,  fig.  4»  pl*n  (n°.  b5,  Y-7)  ;  le  manuscrit 

*  Ma  présence  dans  cette  mos-  traduit  donue  à  cette  hauteur  le  nom 

quée  causa  un  grand  scandale,  et  le  de  Hes elSont;  une  autre  mosquée, 

cheykh  eut  beaucoup  de  peine  à  me  el-Echrofyeh ,  existe  au  Kaire.(voyvz 

protéger  contre  ]a  population  nom-  planche  36,  Etat  moderne  ^  vol.  i, 

breuse  de  ce  quartier,  qui  inarmu-  n^.  194,  K-6]. 
rait  de  plus  en  plus  el  menaçait  de        ^  Son  premier  nom  était  Toun^ 

me  faire  un  mauvais  parti,  f  1  disait,  hayha  :  son  patron  Tappela  du  nçm 

pour  prendre  ma  défense  :  «  Ne  faites  de  Barqouq  (nom  qui  signifie  prune)  y 

point  de  mial  à  ce  Français,  il  est  à  cause  de  ses  grands  yeux  À.  fleur 

bon;  il  n^y  a  que  sa  chaussure....  ;  de  tête, 
il  Pôtcra  une  autre  fois,  n 
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La  mosquée  et  le  collège  du  sultan  Barqouq  sont  situes 
rue  Sgukkar jeh  ' . 

Une  mosquée  non  moins  remarquable  est  celle  de 
Mojed,  ou  Medreçet  el-Mojedyeh,  du  nom  du  sultan 
Abou  el-Nasr  Cheykh  el-Mahmoudy ,  surnomme  Me- 
lik  el'Mojed;  elle  est  de  l'an  817  (  i4i4)  •  ^^  construc- 
tion dura  trois  ans.  C'est  un  carre  d'environ  33  mètres 
(102^*)  de  côté  ',  orné  do  quatre-vingt-seize  colonnes,  ré- 
gulièrement placées  sur  deux  rangs  et  disposées  sur  les 
quatre  cotés  de  l'édiBce.  • 

Il  existe  au  Kaire  une  autre  mosquée  xlu  nom  de 
Medreçet  el-Eçhrofyeh,  fondée  par  Bourzabâjr  Abou  el- 
Nasr,  surnommé  Melik  eUEchrof;  comme  il  a  régné 
seize  ans  et  qu'il  est  mort  en  841  (  14^7  )i  '^  ^^^^  ^^  ^* 
fondation  est  entre  841  et  826  (  i457  et  142 1).  Il  pa- 
rait certain  que  c'est  la  mosquée  de  la  rue  du  même 
nom,  el-Echrofyeli  ^  ;  cependant  l'auteur  arabe  que  j'ex- 
trais ,  la  place  dans  le  quartier  el-A'nbarejn  :  or ,  on 
trouve  une  mosquée  el-A'nbaryeh  non  loin  de  la  |)orte 
Derb  el-Mahrouq  ^  et  une  petite  du  nom  de  cheykh  el- 
A'nbary  *•  Le  même  prince  fonda  un  autre  collège  dé- 
pendant du  couvent  des  derviches  dit  el-Seryaqousyel». 

J'ai  déjà  parlé  de  l'extension  et  des  embeilissemens 
apportés  à  la  mosquée  el-Azhâr  par  le  sultan  'Qâyd- 
bey  Abou  el-Nasr  ou  el-Zaheri  el-Mahmoudy,  mort 
en  901  (1495)  :  on  lui  doit  aussi  plusieurs  mosquées 
du  Kaire,  en; outre  de  beaucoup  d'édifices, 

'  Voyez  j^\.  06,  E.  M,<,  vol.  i  (d<*.  ii)4  »K-6).— iT.ci-dessus,  p.3i3* 

(n°.  279*,  H-6).  4  Voyez  planche  26,  État  mo- 

'  Pi.  27, vol.  i,  f.3etpl.  a6(M-7).  derne^  volume  i  (q**.  iciiB,  M-4)- 

5   Voyez  pi.  26,  JÉ,  M,,  vol.  i  ,     5  Ibidem  (n'*.  So,  Ir4). 


\ 
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Ganbalât ,  sufnouiiné  encore  Melik  eUEchrof^  qui  ne 
régna  que  six  mois ,  en  906  (  1499)  ?  fi^  cependisint  cons- 
truire la  mosquée  de  son  nom ,  Medreçet  el-Ganbalâ- 
tjeh  ,  située  auprès  de  Bâb  el-Nasr  ', 

La  mosquée  dite  el*A'âdljeh,  du  nom  de  son  fon- 
dateur Toumân-bey  Seyf  el-dyn ,  surnomme  Melik  el- 
A'âdil,  date  de  Tan  906  (  1 5oo)  :  elle  est  en  dehors  de  la 
même  porte,  ainsi  que  le  mausolée  de  ce  prince  *• 

Qansouh  el-Ghoury  Abou  el-Nasr,  surnommé  aussi 
Melik  el-Echrofy  le  même  qui  périt  dans  la  bataille  li- 
vrée par  lui  au  sultan  Selym  eh  92Q  (  i5i6),  éleva  au 
Kairé ,  selon  notre  auteur ,  le  collège  de  Som  el- 
Gémelloun  avec  le  mausolée  qui  est  en  face^  «  Cest 
Sous  son  règne,  dit  cet  écrivain ,  vers  l'an  920  (i5i4), 
qu'une  nation  franque,  nommeV/e5  Portugais,  trouva 
le  moyen ,  en  contournant  l'Afrique  et'  la  mer  Téné- 
breuse ,  le  canal  de  Mosambique  {(jui  est  derrière  les 
montagnes  de  la  Lune,  où  sont  les  sources  du  Nil)^ 
d*aborder  sur  les  côtes  des  Indes  :  Qansouh  eUGhoury 
envoya  contre  eux  une  flotte  de  cinquante  galères ,  sous 
le  commandement  de  l'émyr  Hoçeyn  le  Kourde.  »  J*ai 
cru  devoir  rapporter  ce  passage  à  cause  de  Tintérêt  qu'il 
présente  sous  le  rapport  de  la  géographie.  La  mos- 
quée, que  je  viens  de  nommer,  est  le  dernier  monu- 
ment religieux  dû  aux  sultans  d'Egypte;  c'est  en  iSiy 
que  périt  le  vingt-quatrième  et  dernier  sultan  Circas- 
sien  Toumân-bey,  neveu  du  précédent,  et  surnommé 
Melik  eUEchrof,  On  sait  qu'après  une  défense  glorieuse 

'   /^o^2  \ planche  26,  État  mo-        >  Voyez  planche  26,  Etat  mo- 
ileme,  -volnme  i  (n®.  187,  E-4)-  derne,  Tolume  i  (n®.  3^0,  E-5). 


â 
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il  se  rendit  au  sullan  Selym  :  celui-ci  le  fît  pendre  à 
Bâb  el-Zoueyleh. 

Devenue  province  de  l'empire  ottoman ,  l'Egypte 
cessa  d'être  embellie  par  de  grands  ouvrages  de  l'archi- 
tecture arabe;  cependant,  le  gouverneur  lurk  Soulei- 
zlman-pâcbâ^  en  gSS  (i526),  construisit  plusieurs 
beaux  édifices,  entre  autres ,  à  laxitadellc,  la  mosquée 
nommée  Gâma'^  Genet\  L'auteur  cite  encore  le  col- 
lège nomme  el'Medreçet  eUMeçjhyeh,  bâti  par  le  gou- 
verneur appelé'  Meçyh,  qui  gouverna  cinq  ans  sous 
Mourâd  III,. depuis  Tan  982  (1574).  Celte  mosquée 
est  située  près  la  porte  de  Qarâfeh*. 

Eu  terminant  cet  aperçu  historique  des  mosquées  du 
Kaire,  je  ne  puis  pas  omettre  la  grande  mosquée  exté- 
rieure,  située  entre  le  canal  et  l'étang  de  Cheykh-Qa- 
mar ,  appelée  Gâma'eUDâher,  la  plus  grande  après  Tou- 
loun  et  el-Hakim.  Presqueabandonnée  à  l'époque  de  l'ar- 
rivée des  Français,  elle  fut  convertie  en  fort,  et  prit  le 
nom  du  général  Shulkowski ,  glorieuse  victime  de  l'insur- 
rection du  Kaire;  sa  longueur  est  d'environ  69  mètres 
(181'''  7)  sur  56  mètres  ^  Une  autre  mosquée  également 
extérieure  et  célèbre  est  la  mosquée  de  Qâyd-Bey ,  dont 
le  règne  date  de  l'an  87 1  (  1 466)  ;  son  emplacement  est 
au  milieu  des  tombeaux  du  même  nom,  au  nord  de  la 
citadelle^.  Sous  le  même  Qâyd-bey,  l'émyr  Ezbeky 
bâtit  la  mosquée  elrEzbeky eh ,  qui  a  donné  son  nom  à 
la  fameuse  place  du  Kaire,  en  892  (  i486). 


•  Gâma'  GeneyH (n®.  170,  U-12) ,         3  J6/rf.,  vol  i  (n°.  378 ,  A-6). 
planche  a6^  Etat  moderne,  4  Voyez  pi.  26,  E.  iSf.,  vol.  i, 

»  ^oy.pl.26,vol.i(n''.2o,X-4).     (n°.  44,  P-3). 
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On  pense  à  tort  que,  depuis  la  conquête  des  Otto- 
mans ^.rarchitectrire  arabe  n'a  plus  produit  de  monu- 
mens.  Indépendamment  des  tombeaux,  dont  il  sera 
question^  des  raosque'es  ont  été  bâties  par  les  beys  : 
celle  de  Mohammed  Aboù-Dahab ,  pu  ce  prince' a  été 
embaumé  et  déposé,  auprès  de  la  mosquée  des  Fleurs, 
n'a  précède'  l'expédition  française  que  de  vingt-neuf  ans. 

Outre  les  mosquées  décrites  dans  le  commencement, 
on  trouvera  encojre  figurées  dans  les  planches  la  vue  de 
Gâma'  el-Sayd ,  située  derrière  le  palais  d'0'smân-Bey 
el-Tanbourgy';  la  vue  de  Gâma'  el-Mahmoudyeh ,  sur 
la  place  Roumeyieh";  enfin,  celle  de  Gâma'  Emyr 
Rhour ,  ou  moçquée  Nasryeh ,  près  de  la  porte  de  ce 
dernier  nom  ^ 

On  peut  aussi  consulter  les  planches  4^  9  4^  ^^  4^ 
{È.  M.,  vol.  1),  représentant  une  sorte  de  panorama 
de  la  place  Ezbekyeh ,  dans  lequel  plusieurs  mosquées 
sont  représentées.  Usera  facile  de  les  reconnaître  sur  la 
liste,  en  s'aidant  du  plan  topographique,  et  en  se  pla- 
çant au  point  de  vue. 

Toutes  les  autres  mosquées  sont  désignées ,  et  leurs 
noms  soigneusement  inscrits  dans  la  liste  qui  forme  le 
chapitre  précédent  :  il  serait  inutile  de  les  énumérer; 
leS"  plus  importantes  ont  été  distinguées  dans  le  1^*^  cha- 
pitre^; il  ne  me  reste  ainsi  que  quelques  mots  à  ajou- 
ter sur  deux  d'entre  elles,  La  mosquée  Gâma'  Souliân 
cl-Ghoury  ^,  dans  la  rue  de  ce  nom,  est  fort  grande  et 

«  Voyez  pi.  26,  É.  M.,  vol.  i  ^  P).26(n«  263,S.i3) ,  et  pl.45. 

(n®.  19,  P-9),  et  la  pi.  5o  4  Voyez  ci-dessus,  page  121. 

*  Planche  26  (n°.  128,  S-5),  cl  5  Cette  mosquée  passe  pour  da- 

planche  67,  à  la  gauche  «lu  dessin.  ter  de  Tannée  933  de  Thégire;  mais 
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divisée  en  deux  e'difices  situés  sur  les  deux  côtés  de  la 
rue  '.  La  mosquée  el-Hasanejn  est  aussi  grande  et  aussi 
Belle;  les  femmes  ont  le  droit  dy  entrer  le  septième 
jour  de  la  semaine,  nahar  el*Sahbt'. 

Les  mosquées  d'une  petite  étendue ,  ou  chapelles ,  sont 
en  général  désignées  sous  le  nom  de  zâoujeh;  le  nom* 
bre  en  est  considérable,  environ  cent  soixante.  Tous 
ces  édifices,  consacrés  au  culte,  sont  fréquentés /chaque 
jour,  avec  assiiduité  et  avec  ferveur,  par  la  population 
du  Kaire. 

5°.    HÔPITAUX,  TEKTEH,  COTJVENS  (MUSULMANS,  ÉGLÎSES,  ETC. 

On  ne  peut,  sous  aucun  rapport 7 comparer  le  Raire 
aux  villes  de  l'Europe,  en  ce  qui  regarde  les  fondations 
pieuses  ou  charitables;  mais  ce  serait  aussi  une  erreur 
de  penser  qu'il  est  tout-à-fait  dépourvu  de  ce  genre  d'é- 

notre  auteur  arabe  ne  permet  guère  Mohammed-Bey,  el-SâIeh  (près  le 

qu''oD  lui  donnée  une  date  aussi  rc-  Nahâsyn  ,   devant   le  Mouristàn  ) , 

ceote,  puisque  ^histoire  du  prince  de  Sejyd  A^ouàm  el-Oya,   eUZàyed; 

ce  nom  nous  apprend  que  le  sultan  Cfaeykh,  A'ryân,  ornée  de  sculplii- 

el-Ghoury  est  mort  en  922 ,  dans  le  res  ;  Gheykh   el  -  Goubàry ,   petite 

combat  qu'ail  livra  au  sultan  Selym.  mais  bien  bâtie  ;  Soultàn-Qeysoun , 

•  On  n'en  a   indiqué  qu'un  seul  el-SeyydOmmQàsem,Imàmel-Cha- 

sur  le  plan  {voyez  pi.  26,  n*»  3o5,  fe'y,  el-6arade!yeh ,  eî-Sâleh,(quar- 

K-6).  iierdeBâbel.Zoueyleh),A'bdyn,él- 

>  Ibidem  (n».  212,  1-5).  Suit  la  Tabbakh  Bâb  cl-Louq,  el-Roue'yy, 

liste  de  trente -six  autres  grandes  eUTabbakh  Bàb  et-Ôbft'ryeh/el- 

mosquées  du  Kaire  qui  n'ont  pas  été  Bayoumeh ,  el-Kourdy ,  el-Soulo'- 

décrites  ci -dessus':  Gàma^  el-Yes-  byeh,Bàbel-Fotoub,«l-MaIiallaq,el- 

bak,  ornée  de  quarante  colonnes;  Dàfacr (extérieure), Aboael*So'oad: 

el-Kykhyehf  Mesdâdeh,  el-Mardà-  on  trouvera  où  elles  sont  situées  en 

neb,  el-Ghamry,   el-GfaaVàouy;  consultant  la  liste  du  chapitre  11.  J'ai 

A'mrou  derrière  le  vieux  Raire  (ex-  noté  dans  mon  journal  36o  minarets 

térieurc)  ,  Sitty  Zeyneb,  el*Gàou1y,  et  760  mosquées  de  toute  grandeur, 

el-Senànyeh ,  Jskander  ;  el-Meskeb ,  mais  ce  dernier  nombre  est  fautif  et 

el-Imàm  (aux  tombeaux  de  ce  nom) ,  pèche  par  excès. 
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tablissemens.  Ce  n'est  pas  toujours  en  raison  des  progrès 
de  la  civilisation  que  les  peuples  sont  enclins  à  la  com- 
passion^ et  portes  à  soulager  le  malheur;' seulement,  . 
il  est  vrai  de  dire  que  le  despotisme  a  laisse  pe'rîr  les  ëta- 
blissemens  formes  pour  ce  but.  Il  a  existe  au  Kaire,  il 
y  a  cinq  à  six  siècles ,  plusieurs  hôpitaux  destines  à  re- 
cueillir les  infirmes,  les  malades,  les  aKënes;  il  n'en 
reste  plus  qu'un  seul ,  le  Mouristân  ,  où  les  aliènes  des 
deux/Sexes  sont  reunis  :  nous  le  décrirons  dans  un  ins- 
tant. LiCS  tekyeh  sont  dejs  maisons  où  Ton  reçoit  quel- 
ques voyageurs  pauvres  ou  des  personnes  recommandées  : 
ils  y  trouvent  l'hospitalité'  gratuite.  On  peut  enfin  regarr 
der  comme  des  fondations  de  bienfaisatice  les  nombreu- 
ses fontaines  et  abreuvoirs  publics,  et  les  écoles  gratui- 
tes qui  les  accompagnent  souvent.  Des  sultans,   des 
beys ,  des  hommes  riches  ont  fait  e'iever  ces  bâtimens  à 
'  leurs  frais ,  et  ont  lègue'  en  mourant  certarnes  sommes 
dont  les  intérêts  servent  à  entretenir  les  édifices ,  et  cou- 
vrent les  dépenses  annuelles.  Les  noms  de  ces  bienfai- 
teurs sont  attachés  à  leurs  ouvrages ,  et  prononcés  par  le 
peuple  avec  vénération.  Il  n'est  pas  question  ici  des  dona- 
tions ou  fondations  religieuses  destinées  à  l'entretien  des 
mosquées  :  elles  sont  très-nombreuses  en  Egypte;  on  les 
nomme  rizâg,  pluriel  de  rizqah  :  ce  nom  générique  s'ap- 
plique aux  deux  espèces  de  fondations.  Celles  qui  ont  été 
faites  par  les  souverains  sont  SMinomuiés  souUâny  ;  les 
autres  s'appellent  plus  spécialement  ouâqf.  On  peut  re- 
garder les  uns  comme  des  legs  publics,  et  les  autres 
comme  des  legs  particuliers.  Une  partie  Ae^' ouâqf  esl 
destinée  à  l'entretien  des  mosquées ,  des  collèges  et  des 
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• 

couvens  de  derviches,  aux  prières  qui  se  font  sur  les 
tombeaux  et  dans  les  grandes  fêtes ,  aux  dépenses  qu'il 
en  coûte  pour  jeter  sur  les  tombeaux  des  fleurs  et  des 
feuilles  de  palm^iers  à  certains  jours  de  l'année;  une  autre 
partie  des  oii^/est  employe'e  en  aumônes,  pour  les  pan* 
vreset  les  aveugles ,  et  en  secours  donne's  aux  hôpitaux, 
et  enfin  un  grand  nombre  d'ou^^y* est  consacre'  à  Tentre- 
tien  des  citernes  et  des  écoles  publiques  '  :  ce  nom  se 
donne  aussi  aux  legs  faits  en  faveur  des  écoles.  Enfin  on 
doit  comprendre  au  nombre  des  établissemens  de  ce 
genre  les  dervicheries  ou  couverts  de  derviches,  qui  ont 
été  fondés  au  Kaire  à  différentes  époques ,  parce  que  les 
voyageurs  y  recevaient  l'hospitalité.  Nous  avons  men- 
tionné à  l'occasion  des  mosquées  ceux  que  Saladin  et 
d'autres,  princes  ont  fait  construire. 

L'auteur  inédit  dont  nottsavons  souvent  parlé,  citeThô- 
pital  de  Mouyed-Cheykh ,  élevé  par  Je  fils  du  sultan  Bar- 
qouq,  sur  l'emplacement  du  collège  el-Echrofyeh;  nous 
ignorons  ce  qu'est  devenu  à  son,  tour  cet  hôpital ,  et  nous 
rie  connaissons  de  subsistant  que  le  grand  Mouristân\ 

Un  hôpital  du  même  nom  existait  à  Damas  au  temps 
de  Thévenot,  dès  l'année  85 1  de  Thégire  (1427  ).  On  y 
prodiguait  aux  malades  des  alimens  recherchés  :  ils  y 

>  Plusieurs  de  ces  rizâg  oni  une  plein  de  grain  dans  tous  les  temps 

destination  qui  paraîtra  singulière;  de  Tannée,  et  qui  a  plus  de  lo  pieds 

savoir  :  de  nourrir  des  chiens  errans  de  longueur  :  aussi  Ton  voit  sans 

dans  les  rues  delà  ville,  ou  de  pour-  cesse  une  multitude  de  tourterelles 

voir  à  la  nourriture  des  oiseaux ,  ce  voler  autour  de  cette  haute  sommité, 
que  Ton  fait  en  répandant  du  grjiin        *  Cet  établissement,  selon  M. de 

sur  les  minarets ,  icmoih  celui  de  la  Sacy,  doit  tire  désigné  sous  le  nom 

raosquéedeTouloun,  surmonta  d'un  de  bimaristân ,  (^bîJwjU-o  (Relai. 

grand  vaisseau  que  l'on  entretient  d'A'bd-el  latyf,  pages  89  et  44 1). 
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jouissaient  des  plus  grandes  douceurs  et  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie. 

Le  mouristân  du  Kaire  est  encore  plus  célèb^  quié 
celui  de  Damas  :  dans  l'origine  il  ne  servait  qu'à  recevoir 
les  alie'nés^  on  peut  voir  dans  les  écrivains  arabes  l'orî- 
gtne  de  cette  fondation,  qui  remonte,  selon  quelques- 
uns,  mais  à  tort,  au  fils  d'Ëbn-Touloùh ,  mais,  selon 
Maqryzy,  à  la  pelite-fiUe  de  Mo'ez  le-djn-allah.  Dans 
la  suite,  cet  édifice  eut  la  destination  de  recevoir  toute 
espèce  de  .malades ,  et  fut  richement  doté  par  les  sou- 
verains  de  TEgypte.  A  chaque  espèce  de  maladie  était 
affectée  une  salle  particulière,  avec  un  médecin  spé- 
cial. Chaque  sexe  occupait  une  partie  séparée  du  mo- 
nument. On  y  admettait  tous  les  malades^  pauvres  ou 
riches,  indistinctement.  Les  n^édecins,  attirés  de  di- 
verses parties  de  l'Orient ,  étaient  traités  avec  magni- 
ficence :  une  pharmacie  bien  pourvue  était  jointe  à 
l'établissement.  On  prétend  que'chacun  des  malades  coû- 
tait une  pièce  d'or  (dynâryjiav  jour,  et  avait  deux  per- 
sonne^ pour  le  servir  ^  que  Jes  malades  sujets  à  Tinsom- 
nie  étaient  transportés  dans  une  salle  séparée,  où  on  leur 
faisait  entendre  une  musique  pleine  d'harmonie ,  ou  bien 
les  contetirs  les.  plus  exercés  les  récréaient  par  leurs  ré- 
cits. Dès  que  les  malades  commençaient  à  recouvrpr  la 
santé,  on  les  isolait  des  autres;  on  les  faisait  jouir  du 
spectacle  delà  dans&,  et  l'on  représentait  devant  eux  des 
sortes  de  comédies;  enfin  on  leur  donnait  en  sortant  de 
Ihôpital  cinq  pièces  d'or;  pour  qu'ils  ne  fussent 'pas 
obligés  de  se  livrer  sur-le-champ  à  des  travaux  pénibles. 

C'est  le  sultan  el-Mansour  Qalaoun  qui  a  fondé ,  au 

E.  M.  XYIII.  2«  Partie.  21 
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i feu  dû  il  est  actuellement  ^  le  collège  qui  dépend  de 
rhôpiial ,  011  Ton  enseîgnaît  la  médecine  et  ^es  doc- 
trines de  la  religion.  Il  employa  dans  les  male'riaux, 
des  colonnes  de  granit  et  d'autres  fragnflens  des  anciens 
édifices.  Dans  ce  même  lieu,  un  autre  genre  d'inslitu- 
'  tion  avait  e'té  fonde'  par  la  fille  d'EI-A'zyz  b-illah  Na- 
zar,  fils  de  Mo'ez  le-dyn-allah'  î  huit  cents  filles  y  étaient 
logées  et  nourries.  Qalâoun  trànsfe'ra  ailleurs  cet  e'ia- 
blissement,  et  bâtit  dans  cet  ancien  local  le  grand  bô- 
|)ilal,  ou  Mouristân,  en  Fan  68 1  (1282),  avec  quatre 
portiques  ornés  chacun  d'un  jet  d  eau  :  les  travaux  fu- 
rent termine's  en  moins  d'un  an.  La  dotation  des  revenus 
affecte's  a  l'entretien  date  de  l'an  685  (1286). 

A  l'époque  de  l'expédition  française,  ce  célèbre  éta- 
bHi>sement,  jadis  un  asile  ouvert  au  malheur,  avait 
complètement  dégénéré  de  sa  prospérité  primitive,  ou, 
.  pour  mieux  dire,  îl  en  offrait  à  peine  une  onibre,  grâce 
à  l'incurie  des  Tuiks  et  des  Mamlouks,  et  surtout  à  la 
dilapidation  des  deniers  de  la  fondation.  Quand  je  m'y 
rendis»,  les  malades,  autres  que  les  insensés,  étaient  au 
nombre  de  cinquante  ou  soixante  :nls  occupaient  des 
salles  au  rez-de-chaussée ,  ouvertes  à  tout  vent,  sans  lits 
et  sans  meubles.  Les  insensés  occupaient  une  autre  par- 
tie du  bâtiment ,  divisée  en  deux  cours,  une  pour  cha- 
que sexe  :  les  fous  étaient  au  nombre  de  dix  /renfermés 
dans  des  loges  grillées ,  ayant  une  chaîne  au  cou.  Parmi 
eux  étaient  deux  Barâbrah  (uii  jeune  homme  fort  gai 
renfermé  depuis  trois  ans  et  un  esclave  d'Elfy-bey,  ré- 

■  CVsl  ce: dernier  prince,  le  second  des  Falémites,  qui  fonda  leKaire 
en  36o  de  l'Hégïrè  (970). 
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dus  depuis  quatre  mois);  un  chcryf,  maniaque  seule- 
infeni  tous  les  mois^  un  autre  ayant  sa  femme  avec 
lui,  etc.  :  les  femmes  étaient  nues  ou  presque  point 
vêtues.  Ce  vaste  bâtiment  est  contigu  à  la  mosquée 
dite  'Gârna   Sàultân-Qalâùun. 

Le  général  français  donna  ordre  au  médecin  eh  chef 
de  le  visiter,  de  lui  en  rendre  conjpje ,  et  de  proposer  des 
vues  d'amélioration.  M.  Desgenettes  y  fut  conduit  par 
le  cheykh  A'bd^allah  el-Cherqâotty.  Voici  en  quels  ter- 
mes il  s'exprime  dans  son  rapport  :  «  Le  Mourislàn  est 
un  vaste  local  àsse»  mal  situé,  susceptible  de  recevoir 
commodément  cent  malades'^  dans  le  mofnent  actuel, 
il  y  a  vifiigt-sept  malades  et  quatorze  insensés ,  sept 
hommes  et  sept  femmes.  Parmi  les  malades,  il  en  est 
plusieurs  d'aveugles  ;  un  p^lus  grand  nombre  est  attaqué 
de  cancers,  d'autres  languissent  de  maladies  chroniques 
abandonnées  à  leurs  progrès.  Tous  sont  sans  autre  se- 
cours qu'une  distribution  d'alimens,  consistant  en  pain, 
riz,  lentilles,  et  ils  ne  soupçonnent  mêfne  pas  qu'ils 
puissent  être  soulagés;  et  dans  cet  abandon  aux  volon-^ 
tés  du  destin ,  ils  n'ont  jamais  connu  les  médicamens  les 
plus  simples.  Les  insensés  sont  dans  deux  petites  cours 
séparées,  contenant  l'une  dix-huit  loges  pour  lés  hom- 
mes, l'autre  dix-huit  logés  pour  les  femmes  :  les  hom- 
mes m'ont  paru  froids  et  mélancoliques;  la  plupart  sont 
âgés.  Un  jeune  homme  seul  est  entré  en  fureur  :  il  ru- 
gissait comme  un  lion  ;  et ,  par  une  transition  presque 
sani^  nuance,  il  est  rentré  dans  le  calme,  et  un  sourire 
stupide  est  venu  se  placer  sur  ses  lèvres.  Les  loges  des 

■  Ou  p1al6t  deux  cents. 

21, 
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femmes  ne  sont  pas  toutes  grillées;  les  femmes ,  quoique 
toutes  enchaînées ,  ne  sont  pas  fixées  au  hiur  comme  les 
hommes.  » 

Il  existe  au  Kaire  un  autre  lieu  du  nom  de  mouris- 
tan,  mouristân  el-^âdjtn  ou  le  vieux.  C^est  une  maison 
abandonnée  depuis  très-long-tcmps ,  sitjiee  au  midi^  et 
non  loin  de  la  citadelle  '.  (Une  citerne  çl  deux  okels  dans 
le  voisinïige  de  la  mosquée  de  Soullân  el-Ghoury  '  por- 
tent encore  le  mêoie  nom.)  L'histoire  ne  fait  pas  men- 
tion de  deux  mouristân  :  cependant  les  gens  du  lieu  m'ont 
affirmé  l'existence  de  cet  ancien  mojiristân  ;  la  maison 
que  j'ai  vue  était  de'labre'e,  mais  encore  habitée.  La  tra- 
dition locale  m'a  appris  en  outre  rexistence«l'un  autre 
hôpital  fondé  pour  les  femmes,  par  A'bd  el-Rahman 
kykhjeli.  Il  est  situé  près  de  Taht  el-Rob'  ^  :  il  renfer- 
mait alors  vitigt-six  femmes  malades;  il  porte  le  nom, 
je, crois,  générique  de  Je^e/».  Un  autre  tekyeh  pour 
les  derviches  çst  dans  la  rue  de  Habbânyeh,  et  en  porte 
le  iipm^.  Un  tekyeh  plus  considérable,  Ihôpital  des 
Derviches  fondé  par  le  sultan  Dâher  Bey bars,  est  situé 
dans  la  grsiude  rufe  (^e  Saljbeh^  :  on  r9p|)el]e  Tekyèt  çU 
A'gâm;W  touche  à  là  mosquée  du  même  nona  :  quand 
je  rai,yjsité,  il  renfermait  seize  malades.  Enfin,  deux 
autres  tekyeh ^àw,  nom  .de  Qeysoun,  sont  situés^  lun 
dfns  la  rue  dii|eSouqel-Selâh^,  et  l'autre  dans  la  rue  die 
QçysounT.  Jjq  ^rmine  cet  article  sur  les  fondations  cha- 

«   Fdi>*'Ié'pliio'(]ii  Kàirè,  pl.^?        ^  ^oir  le  plan  du  Kaire  (n®.  24, 

^  ïdeni,   pi.  26,  E.  M.,  vol.  i         ^  Idem^n^.  67,  S-7). 
<ft«*Viig4,  ÎI97,  398,  L  6').  ^  Thidem  (n^  i3,  R-6). 

^  Ibidem  (M-7).  '  7  Ibidem  (n».  99,  Q-7).  . 
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rîtables ,  par  rënumëration  des  soifimes  consacrëes  à 
cett€  destination ,  et  qui  faisaient  partie  des  dépenses  pu- 
bliques au  montent  de  l'expédition  française  ;  elles  ëtaient 
prélevées  sur  le  myry  ou  l'inipôl  territorial.  Cet  expose' 
prouvera  que  Ton  a  des  idées  fausses,  ei>  Europe,  sûr  le 
défaut  de  philantropie  chez  les  Orientaux ,  et  sur  la  në«* 
gligence  absolue  de  leurs  gouvertiemefts,  eh  ce  qui  re- 
garde les  secours  publics.  Pour  être  foit  arrîe're's  ^à  cet 
égard  (j'en  conviens),  comparativement  aux  progràs 
recens  des  institutions  enropëennes  en  ce  genre,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  cependant  que  ces  hommes  soient  dë-î 
pourvus  de  toute  sensibilitë  pour  le  malheor.  Des  hos- 
pices pour  les  aveugles  existaient  en  Syrie  et  en^  Kgypté 
long-temps  avant  Tinslituti^^n  dé  celui  des  Quinze^ 
T^ingts,  et  Louis  ix,  qui  a  eu  là  gloire  de  cette  fondation 
en  France,  avait  eu  probablement  (Ibnu^iissance  de  ces 

« 

ëtablissemens.  Ainsi  les  OrieMaiix  nous  en  ont  donne 
le  premier  exemple.  '    ' 

•En  prenant  possession  de  TEgypte,  les  Ottomans  n^- 
bolirent  point  les  fondations  pieuses  et  charitables;  au 
contraire,  Selym  y  ajouta,  et  Solymân  les  augmenta 
encore  :  d*autres  princes  et  deViches  particuliers  multi- 
plièrent ces  Tegsi.5  *mall^ureuseirierit  le  gouverneiiJRnt 
deV  beys  amena  de  ^ands  abus  et  la  dilapidation  clés  * 
déniées  consacres  à  rinfortune.  Yoici  une  liste  suc- 
cincte des  sommes  portées  sur  le  tableau  des  chai^gés 
piibliques  en  1 798  :      . 

I**.  Une  qtiantitë  de  i54359ardebs  d'orge,  â  prë- 
level*  sur  le  lâyry  en  nature,  ëtait  consaci*ëie.  annuelle- 
ment  à  divers  ëtablissemens  ;  savoir  :  pour  Jes  aveugles 
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et  les  mabdes  de  lliôpiul  da  Mooristâii  et  de  la  mos* 
qoM  d'el-Ahzar-,  pour  les  ëlodiaos  de  cette  mosquée  j 
et  pour  cinq  antres  ouéqf.  A  90  medios ,  prix  moyen 
de  cette  denrée  (on  3  francs  i5  centimes,  an  prix  fixé 
ponr  le  médin  à  Tepoque  de  l'âLpedition  '  ) ,  celte  cjnan- 
tite  représente  nne  somme  de  4^6 168  francs. 

2*.  II  est  alloué  sur  le  mjrry  en  aident  anx  dervi- 
ches, mendians  et  infirmes,  iSiogSSS  médîns,  ou 
458828  francs  de  notre  monnoie. 

S"*.  Seljm  et  Soljmân  ont  institué  des  pensions  pour 
les  veuves,  montant  à  5a86548  médins,  ou  116022 
francs,  et  pour  les  orphelins,  à  2824662  fnédios,  ou 
98863  francs. 

4''*  Les  pauvres  de  la  mosquée  el*Azhar  reçoivent, 
en  riz  et  en  miel,  une  valeur  de  20489  modins,  ou 
717  francs;  plus,*  un  supplément  de  secours  de  25o 
médins  pour  les  orphelins  du  Mouristân. 

Le  Mouristân  avait  une  dotation  suffisante  pour  tou- 
tes ses  dépenses,  et,  en  outre,  différentes  sources  de 
revenus;  par  eieinple,  toute  la  thénaque  confectionnée 
au  Kaire  (préparation  qui  est  l'objet  d'un  privilège) 
était  déposée  au  Mouristân,  et  le  produit  de  la  vente 
étast.  affecté  à  Tentretien  de  1  etabli^ecnent. 

Dix  ejjendy  avec  un  chef  spécial ,  nommé  effendy 
eUYoumjeh,.  étaient  chargés  du  compte  des  pensions 
et  des  dépenses  pour  les  pauvres,  les  impotens,  les 
veuves ,  les  orphelins,  et  pour  les  aveugles  de  la  grande 
mosquée,  (el-Azbar);  ces  sommes^  considérées  comme 
dépenses  publiques,  faisaient  partie  à\x%Gamhyet  eh 

■  Un  peu  plus  de  3  cenlimes  [  pour  un  médin. 
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Masr  et  étaient  pre'lievées  sur  le  mjry.  Enfin,  outre 
les  fondations  relatives  à  la  ville  du  Kaire ,  il  y  avait 
aussi  plusieurs  dépensés  de  même  nature  allouées  pour 
les  provinces'. 

Je  passe  aux  couvens  et  églises  des  chrétiens  çt  des 
Juifs,  qui  se  trouvent  dans  le  Kaire j  il  y  a  peu  4e 
mots  à  en  dire  sous  le  rapport  du  plan  suivisdans  cette 
description^       . 

On  ne  compte  qp'un  petit  nombre  ,d  églises  pour  les 
chrétiens,  dans  l'intérieur  de  la  ville;  la  plupart^sont 
à  Masr  eUA'tyqah  (le  vieux  Kaire),  dans  lenceinte 
appelée  Qasrel-Ghdma.  Ge  n-est  pas  qu'il  n'y  ail  beau- 
coup  de  tolérante  au  Kaire  pour  les  sectes  chrétiennes; 
on  serait  même  surpris  qu'une  populace,  aussi  igno- 
rante, et  jugée  aussi  fanatique,  n'insultât  pas  les  Juifs 
ou  les  chrétiens  catholiques,  qobles,  arméniens,  sy- 
riens, grecs,  etc.,  si  elle  n'était  habituée  à  en  voir  tous 
les  jours  un  grand,  nombre  circuler  et  commercer  libre- 
ment dans  les  rues,  les  marchés  et  les  lieux  publics. 
Les  quartiers  occupés  par  les  Qobtes,  les  Francs,  les 
Grecs  et  les  Juifs,  sont  disséminé^  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  ville,  et  ne  sont  protégés  par  aucune  en- 
ceinte particulière.  Chaque  nation  y  a  des  églises,  où 
elle  professe  son  culte  paisiblement  et  sans  aucune  es- 
pèce de  trouble.  C'est  encore  un  point  s»r  lequel  on  a 
en  Europe  des  idées  peu  conformas  à  la  vérité. 

C'est  principalement  dans  la  v«  section,  dans  la  vi® 

*  Les  détails  précédens  sur  les  dé-  française ,  rtà  fea  Michel- An^e  Lan- 

penses  deséiablissemens  charitables  crct  (Voir  Etat  moderne,  tome  xi, 

sont  empruntés  la  plupart  à  M.  Es-  pages  472 ,  et  tome  xii,  page  io5  q\ 

tc-ve,  trésorier  général  dé  Parmée  suivante). 
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'  et  dans  la  viii^,  que  sont  établies  les  églises  chrétiennes  y 
les  cbrétiens  qobtes  ou  j^cobites  en  ont  jdeui  près  de 
la  rue  Beyn  el-Spureyn  '  :  en  ce  même  endroit ,  il  y  en 
a  une  d'Arméniejris.  Un  quartier  qobte,  ffâri  el-JVasâ'- 
rah,  est  au  muli  de  la  place  Ezbekjreh  :  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  qui  portent  ce  nom^  est  celui  qui  est 
au  nord  de  cette  même  place.  Il  y  a  ^core  quelques 
Qobles  dans  le  quartier  grec  situé  à  l'est  du  Soukka*' 
ryeh  de  Moyed;  la  maison  du  patr^rcbe  (el-Batrak)  ' 
est  auprès ,  ainsi  que  la  rue  de  1  emyr  Tadoiros  ou  Tao- 
dpros  (Théodorç). 

'  Les  chrétiens  grecs  ont  leur  église  près  d(B  THam- 
zâoueh,  à  l'Ouest;  ils  ont  encore  un  quartier  dît  Hârt 
el'Roum  à  Test  du  Soukkaryeh.  Renysel  el-Roum, 
relise  des  Grecs,  est  assez  bien  bâtie  :  j'y  ai  vu  seize 
ou  dix-huit  colonnes  de  marbre  ^  Aux  murs  sont  suspeo-  . 
dus  plusieurs  tableaux  qui  représentent  Les  Apôtres^ 
l'office  y  est  célébré  en  grec  et  en  arabe,  le  jour  el- 
AhEed  des  musulmans.  L'évêque  actuel  (i8oi)  se 
nomme  Partkemos.  Il  n'y  a  pas  d'autre  église  grecque 
dans  la  ville,  mais  il  eu  existe  au  vieux  Kaire., 

Le  quartier  juif,  Hân  el-Thoud,  est  très-vaste  et  tr^s-  . 
peuplé;  il  s'étend  presque  du  Mouristân  jusqu'au  pont 
du  Mousky,  de  l'est  à  Touest,  et  il  a  U  même  éten- 
due du  nord  au  sud.  Il  ^^st  aôsez  remarquable  qu'au 
centre  même  de  cette  population  juive  si  agglomérée, 
il  se  trouve  une  mosquée.  Le  quartier  jaif  renferme 
dix  synagogues  ;  elles  sont  toutes  situées  dans  des  rues 

»   Voirie  plan  du  Kairc  (n°.  257,         '.^o/ezle  plan  (n°.  2d4,  M-5). 
G-8).  \  î  Idem  (n°.  45a,  K-7), 
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très-^etroites  et  sombres  :  au  dehors,  les  porter  nont 
rien  qui  les  distingue  des  autres  maisons;  inte'rieùre- 
ment  j  elles  sont  assez  «belles  et  décorées  de  colonnes 
de  marbre'.  On  distingue  les  Juifs  du  Kaîre  en  lal- 
mudistes  et.  en  karaïtes.  En  Egypte ,  les  Juifs  sont 
charges  des  douanes. 

Enfin  le  quartier  Franc ,  Hârt  eUAfrang,  est  à  Touest 
du  canal ,  entre  le  pont  du  Mousky  et  le  pont  el- 
Gedydeh  :  on  y  trouve  deux  églises  catholiques ,  Fnne 
celle  du  couvent  de  la  Propagande,  Deyr  el-Soghayr^; 
Tautre  celle  du  couvent  de  la  Terre-Sainte,  Deyr  et-Ke- 
hyr^.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  prêtres  européens 
qui  les  desservent ,  mais  encore  des  Syriens  et  des  Da«* 
masquins  catholiques.  Ces  églises  sont  ornées  avec  sim- 
plicité ;  on  y  voit  des  tableaux  moins  grossiers  que  ceux 
des  églises  qobtes  et  grecques.  Les  Arméniens  qui  ré- 
sident au  Kaire  ont  sans  doute  une  église,  mais  je  ne 
Tai  point  vue.  Parmi  les  Qobles ,  les  Grecs  et  les  Ai- 
ménienS)  les  uns  sont  schismatiques  et  soumis  à  des 
patriarches  de  leur  nation;  les  autres  sont  catholiques  et 
soumis  au  pape ,  excepté  les  Grecs  seuls.  Les  Maro- 
nites sont  catholiques  :  leur  patriarche  réside  au  mont 
Liban. 

Les  Juifs  se  partagent  aussi  en  deux  sectes,  comme 
je  l'ai  dit;  le  nom  de  Qarrâyn,  que  porte  une  des  rues 
du  quartier  israélite  au  Raire,  est  peut-être  celui  de  la 
secte  principale.  On  compte  au  Kaire  environ  trois  mille 

•   l'^oycz ,  pour  remplacement  de  an  nord  du  n",  1.49,  et  six  aupn-s 

cesdixsjrnagogae8,lapl.a6,^.ilf.,  desn^'.  187,  i4o,  1^4 >  ^^^,  a^G. 

vol.  I,  carreaux  G-H-I-7  el  H-8,  '  Voyez  le  plan  n^  3i,  H-9.   ' 

n<»«.  i35 ,  deux  à  Pcâl  du  ri<>.  167,  une  '  Idem  n**.  3a ,  H-g. 
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Juifs.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'on  comptait  envi- 
ron vingt-deux  nulle  chre'liens  ;  savoir  :  dix  mille  Qob- 
tes,  cinq  mille  Grecs,  cinq  miUe  Syriens  et  deux  mille 
Arméniens^  Il  existe  quelques  rizaq  ou  fondations  en 
faveur  des  églises  et  des  couvens  qui  appartiennent  aux 
Qobtes ,  aux  Grecs  et  aux  différentes  sectes  chrétiennes. 

6<».  PALAIS  ou  MAISONS  DES  BEYS, 
•     DES  KAGHEFS,    ET  AUTRES  GRANDS  PERSONNAGES^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  par  le  mot  de  palais  il  ne 
fallait  pas  entendre  ici  ces  grandes  et  riches  construc- 
tions qui  ornent  les  capitales  de  FEurope;  cependant 
les  palais  du  Kaire  ne  sont  dépourvus  ni  de  grandeur, 
ni  de  somptuosité,  ni  d'agrément.  Le  luxe  et  la  re- 
cherche l'emportent  même,  sous  quelques  rapports, 

.  sur  ce  qu'on  observe  chez  nous.  La  richesse  de  l'ameu-; 
btement  se  borné  presque,  il  est  vrai,  aux  tapis  et  à 
quelques  tentures  et  étoffes  5  ccUes-ci  recouvrent  les 
sophas  où  divans,  cf  une  multitude  de  coussins  dis-* 
tribués  tout  autour  des  salles;  mais  les  tapis  sont 
très-beaux,  et  les  étoffes  brochées  d'or  et  de  soie  ne 

,  manquent  point  de  magnificence.  De  grands  vases,  du 
Japon  décorent  aussi  l'entrée  de3  salles  :  nos  autres 
meubles  d'Europe  sont  étrangers  à  un  saloii  égyp- 
tien. Venons  à  l'énuraération  abrégée  des  palais  du 
Kaire;  nous  renvoyons  aux  planches  pour  donner  une 
idée  de  leur  architecture ,  de  leur  distribution  ,  et  de  la 
manière  dont  ils  sont  ornés.  Les  principaux,  abstrac- 
tion faite  des  plus  anciens  qui  sont  aujourd'hui  ruinés. 
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sont  les  palais  suivans ,  que  je  désignerai  seulement  par 
les  noms  des  personnages  auxquels  ils  appartiennent  : 

i'®  Section.  -^  Dans  les  eiwirons  de  Birket  el-JFjL 
i^.  Maisons  de  beys  :  Ibrâhym  l)ey  el-Ouâly  (maison 
considérable);  Yousef j  Mourâd  (très-grande  et  très- 
belle  maison ,  bar ie  en  1767  par  Isrnâ'j'l-bey  :  la 
porte  exle'rieurc  est  fort  riche');  Ibrâbjm  bey  el-Ke- 
byr;  Marzouq;  À'bci  el-RahmanjSoIjmân  bey  el^Char 
bonry;  Qâsim  (deux  maisons);  Rhalyl  bey  Belefyeh; 
2°,  maisons  de  kâchefs  :  Mohammed  ;  Rachouân  ;  Ga'- 
far^  Khalyl;  3°.  A'bd  el-Kahman  aghâ;  O'sman-^aghâ 
(grande  maison  )  ;  Mohammed-aghâ;  Ismâ yl-kykhyeh. 

H«  Section.  —  Partie  sud  du  Kaire.  i^.  Maisons  de 
heys  :  Mou&tafa  ;  Bekyr  ;  Csmân  bey  el-Tanbourgy  ; 
Yahyâ;  2^  kâchefs  :  Omar  ;  Ga'far;  3^  Moustafà 
aghâ  Qgâqly;  O'sman-effendy;  Moustafà  -  tchorbâgy. 

III®  Section.  = —  Partie  sud-ouest  'du  Kaire,  1°.  Mai-' 
sons  de  bejs  :  Selym  bey  Abou  Dyâb;  O'smân  bey  el- 
Tanbourgy;  Sâleh;  Ayoub;  Mohammed  bey  el-Mab- 
doud*;  Ayoub  bey  el-Soghayr  (deux  maisons);  A'b- 
dyn  (deux  maisons);  Marzouq;  Qâsim  (deux  maisons; 
cettelmaison  était  occupée  parla  Commission  des  scien-- 
ces  et  arts  d'Egypte)  ;  Solymân  ;  Qâsjm  bey  Ibrâhym  ; 
O'smân  bey  el-Achq^r;  Mourâd  bey  el-Soghayr  ;  2°.^a- 
chefs  :  Mohammed  Farag;  CTmar;  Selym;  Haçan  {cette 
maison  était  occupée  par  T Institut  d'Egypte)  ;  Solymân 
kâchef  el-Bachaly  j  Ibrâhym  kykhyeh  el-Sennaiy  ;  Rû-^ 

•  royez  pi.  26  (no.  88,  Q-7). 

*  Apparlenant  aa  cheykh  Solymân  el-Fayoumy. 
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douân  kjkhyeh;  Solymân-aghâ  ;  el-Oukyl,  cheykh  el- 
Hanafy  et  cheykh  Soly mân  el-Fayéuiny  (membres  du 
grand  divan);  Mouslafà-aghâ  (aghâ  de  la  police  après 
l'ouâly);  cheykh  Sâdâl  (le  principal  cheykh  de  la  re- 
ligion), deux  maisons  ;  Mourâd-aghâ,  Mouslafà-oda- 
Mchy. 

iV^^Sèction.  —  \^.  Maisons  de  hèys  :  Gheylâs;  Ra- 
chouAn  (avec  un  jardm  );  Moustàfâ;  a^  kâchefs  :  A'Iy 
kâchef  Ayoub  bey;  5^.  Ahmed  Tchâouych  el-Mag- 
nonû  ;  A'Iy  aghâ  el-Ouâly;  Mohammed  aghâ  el-Ba- 
rdudy  5  Moustàfâ  Tcheleby  Abou  Deffyeh;  A'iy-ky- 
khyeh;  Abou  Chaouâreb ,  Mohammed  aghâ  el-KKàz- 
nadâr. 

V®  Section.  —  i°.  Maisons  de  heys  ;  Ismayl  bey 
d-Soghayr  ;  Ayoub,;  Ahmed  bey  el-Ouâly;  2^.  kâ- 
chefs :  A'iy-kâchef;  Ayoubrbey;  ïbrâhym;  Moham- 
med; 5**.  Cheykh  d-Gouhary  (membre  du  divan); 
Qâyd-aghâ;  Qâdy  el-Bohâr  (le  chef  des  négociais  .en 
càfe'  et  épiceries)  ;  cheykh  el-Cha'raouy  ( membre dii 
divan  )  ;  O'smân  Tchâouych  el-Magnoun  ;  Isma*yl-ky- 
khyeh;  cheykh  el-Hiafnâouy  (membre  du  divan);  A'iy- 
odabâchy  (commissaire  de  la  v®  section);  Mohammed 
àghâ  Choueykâr;  Bach  Tchâouch  el-Ykhtyâr. 

VI®  Section. —  i°.  Maisons  de  heys  :  Mohamnîed 
bey  Elfy;  Mourâd  (deux  maiçons);  O'smân  bey  el- 
Achqàr ;  Marzouq  bey  ebn-Ibrâhym  bey;  Ibrâhj'm ; 
A'iy-bey;  Selym;  Ayoub  bey  el-Kebyr  ;'Ismâyl; 
'X''.  kâchefs  :  Yahyâ;  S*'.  el-Qeysarly  (très-grande 
maison);  Hasan  kykhyeh  el-Gharbân  (fprt  belle  et 
grande  inaisqn);  cheykh  el-Mohdy;  Ma'Uem  Girgès 
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el-GouIiary  (io tendant  général  qobte);  Mohammed- 
effendyj  O^roân  aghâ  el-Khaznadâr;  Mohammed- 
agha^  chej^kh  el^Bekiy  (n^embre  du  divan),  deux  mai- 
sons; el-Chorayby  (commissaire  de  la  vi®  section); 
Bicbyr-agbâ;  Qayd-agbâ  (maison  .du  giand  divan); 
Ismâyl  aghâ  et-Ouakyl. 

Vii^  SECTION.  —  Maisons  de  beys,  chej'khs  et  autres 
personnage  :  Cheykh  Ibrâhym  çl-Segyny ,  cheykh  de 
]a  grande  mosquée  el-Azhâr;  el-Qâdy  ou  Qâdy  el- 
Eslâm  (maison  du  qâdy. où  sq  rend  la  justice;  on- y 
juge  tous  les  jours  de  l'année  les  affaires  civiles  et  cri- 
minelles); petite  maison  du  cbcykh  Sadât;  Moustafà 
eJ'Saouy  (membre  du  divan);  el-Cherqâouy,  idem, 

viii®  SECTION.—  1^.  Maisons  de  heys  :  Mohammed 
bey  el-Manfoukb;  Hasan  bey  Qasabet  el-Radouân, 
Hasan  bey  el-Geddâouy  ;  A'bd  el-Rahipan;  Aypiib; 
Hasau  \^y  el-Tahlâduy  ;  A'Iy  bey  Hasan  ;  Ahnied  ; 
O'smân  bey  el-Cberqâouy  ;  2°.  Moustafà  Ketkhouda  ; 
Môtistafâ-^ffendy  ;  Ahmed-aghâ;  A'iy-aghâ;  Alimed 
aghâ  Chpiieykâr ;  A'Iy  Kelkhoudà,  Seyyd  Ahmed  el- 
Mahrouqy  (1q  premier  des  négocians  du  Kaire  pour 
les  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Arabie);  Cbahynkâ- 
chef;  Moustafà-kâcbef;  A'iy  kykhyeh  elrRhourbatJy; 
A'^  el-Rahman  .kykhyeh. 

.  Il  sera  question  plus  loin  des  palais  compris  dans  la 
citadelle. 

7».  ECOLES,  CITERNES  OU   FONTAINES  ET  ABREUVOIRS  PUBLICS. 

J'ai  dit  piéçédeipmçnt  que  les  citernes  et  les  écoles 
publiques  du  Kaire  provenaient ,  pour  la  plupart ,  de 
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fondations  et  de  legs  j  laisses  par  des  princes  et  par  de  ri- 
elles  particuliers,  pour  l'avantage  et  la  commoditcf^ des 
habilans  de  cette  grande  ville.  Aucune  ville  d'Europe  ne 
renferme,  peut-être,  autant  de  ces  fontaines  publiques. 
On  remarque  dans  ces  édifices  des  colonnes  de  mar- 
bre, de  riches  sculptures,  et  des  ornemens  en  pierre 
et  en  bronze.  Le  peuple  s'y  procure  Teau  dont  il  a  be- 
soin en  toutes  saisons,  et  gratuitement^  On  l*y  apporte 
à  grands  frais  du  bras  du  Nil  le  plus  voisin;  sans  cesse 
on*  rencontre  dans  les  rues,  des  chameaux  destines  à  ce 
service.  En  outre  des  bassins  où  Ion  puise  de  l'eau  en 
abondance ,  il  existe  à  Texte'rieur  de  ces  bâtimens  des 
appendices  en  forme  de  biberon ,  où  les  passanis ,  qui 
veulent  se  désaltérer,  aspirent  l'eau  par  succion.  Les 
colonnes  qui  enrichissent  les  façades  de  ces  citernes  sont 
ordinairement  des  pièces  en  marbre  blanc  travaillées 
en  Italie,  tantôt  lisses  et  tantôt  torses  ou  cannelées, 
souvent  l'un  et  l'autre  à-la-fois,  et  avec  des  orneniens 
en  bronze  dore';  les  fenêtres  elles-mêmes  de  la  citerne 
sont  garnies  de  grillages  en  bronze,  d'un  travail  recher- 
ché. Des  inscriptions  gravées  sur  les  murs  perpétuent 
le  nom  du  fondateur.  Les  citernes  ont  trois  étages;  l'un, 
qui  est  au*dessous  du  sol,  est  un  vaste  bassin  où  l'on 
vide  les  outres  d'eau  apportées  par  les  chameaux  ;  quan- 
tité de  piliers  ou  de  colonnes  supportent  l'étage  supé- 
rieur'. Ainsi  ces  caveaux .  recèlent  une  multitude  de 
colonnes  de  granit  et  de  pierre  dure,  que  Fon^  a  re- 


>  Fbyez,  dans  la  planclie  4^9  -^S^^^  et  sur  le  plan. le  n**,  73, 
fig.  3  et  /^,  Ji.  M»  f  Tol.  I,  le  des-  P-ii,  et  voyez  aussi  dans  la  pi.  ^3, 
sin  de  la  cilerne  appelée  Stbyl  AHf    fig.  i3,  le  plan  de  Sifojl  Kykhyeh. 
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cueillies  dans  les  anciens  monumens;  je  ne  cloute  pas 
qu'en  faisant  des  recbeicbes  l'on  y  trouvât  des  frag- 
mens  antiques  d'un  grand  inte'rêt.  Le  nombre  de  ces 
e'diCces  si  utiles  est  considérable;  ils  prouvent  que  l'es- 
prit dé  bienfaisance  est  plus  re'pandu  en  Orient  qu'on 
ne  le  croit  d  ordinaire*  Il  serait  infiniment  trop  long 
de  les  e'numeVec;  je  vais  me  borner  à  citer  les  princi- 
paux et  lés  plus  ricbes  sous  le  rapport  de  Tarcliîtec- 
ture ,  en  les  désignant  sous  le  nom  des  personnages  qui 
sont  regardés  comme  leurs  fondateurs. 

Première  section  :  on  distingué  celle  qui  est  appelée 
Sibjl  Ibrâbym  kykhyeb.  Deuxièfne  section  :  Sibyl  el- 
Motouâlly  ;  Qâyd-bey  '  (trois  autres  citernes  de  ce  nom 
dans  la  rue  de  Morablyeb,  près  de  Roumeyleb ,  et  eqfin 
deux  dans  la  septième  et  dans  la  huitième);  Yousef- 
kykhyeb;  Hasan-kjkbyeb;  Moustafâ-kykhyeb*;  Ser- 
kàs*;  Sâleh  bey  el-Cborafeh";  A'iy-kykhyeh  ;  Sitty 
Raqyeb;  Qabr  eUTaouyl;  el-Nagâch;  el-Meçyhyeh; 
Hôcb  Qadam;  Hasan  kykhyeb  el-Tablytab.  Troisième 
section  :  Sibyl  Soûl tân  Mahmoud  (belle  citerne );el-Hab- 
bânyeh*;  A'iy-aghâ  (deux  citernes).  Quatrième  section  : 
Sibyl  Yahyâ  kâchef  Ibrâbym  (très- belle  citerne  en  mar- 
»  bre,  d'ime  riche  sculpture,  avec  quatre  colonnes) ;  Es- 
kander;  Hasan -kykhy  eh*  (belle  citerne,  au-dessus  de  la^ 
quelle  se  trouve «uspendue  une  énorme  vertèbre  dont  la 
grosseur  est  de  26  centimètres,  9  pouces).  Cinquième 
section  :  Sibyl  el-Selymânyeb.  Sixième  section  :  Sibjl 

'  Sous-enlenân  Sibyl.  àa  plan  du  Kair«,  ainsi  que  plu*- 

^  Les  cinq  citernes  marquées  d^une    sieurs  autres, 
ont  été  omises  dans  Texplicalion 


a 
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el  -  Ky klijeh  ;  èl  -  Dânochâry  j  el-Bekry  ;  el-Madânyeli  ; 
cheykh  el-Gouhary;  el-Roiîe'yy;  el-Ouâminy;  Abou 
el-Fous}  el-A  nâclyeh  j  Ma  llem  Neyrous;  el-Seyyd  Ha- 
san  *.  Septième  section  :  Sibyl  Hamzeh  j  Bey bars  ;  Zou-1- 
Fiqâr  j  A'bd  el-Rahman  kykhyeh  (deux  aulres  citernes 
du  mêcoe  nom  se  trouvent  dans  la  cinquième  et  dans 
la  huitième);  Bâb  el-Nasr.  Huitième  section  :  Sibyl 
el-Azhâr;  Rouqa't  el-Qamh  (très-belle  citerne)  j  el- 
Moyed  (deux  belles  citernes  de  ce  nom);  A'iy-ky- 
khyehj  Souq  el-Selâh  (deux  citernes);  Sitly  Bedâou- 
yeh;  Rhalyl  bey  Belefyeli;  el-Deheycheh  (Bâb  el- 
Zdueyleh);  el-Mouristân. 

Indépendamment  de  ces  citernes ,  il  en  existe  encore 
dix-sept  autres  notables,  qui  sont  omises  dans  1  expli- 
cation du  plan  du  Kaire;  savoir  :  Sibyl  Souq  el-A'sr; 
Qanâter  el-Sebâa*  ;  Ahmed  Hoçeyn  ou  Margouôh  ;  el- 
Echrofyeh;  el-Nahâsyn;  Sitly  Nefyseh;  el-Ghoury; 
A'iy-aghâ  (deux  citernes);  Souc^el-Ezzeh;  el-Soukkâ- 
ryeb;  el-Z^enâtyeh;  el-Birkâouy;  el-Rouku;  el-Tab- 
bâneh;  Sitly  Zeyneb;  el-Saba'  Souâqy. 

Le  nombre  total  des  citernes ,  ou  du  moins  de  celles 
que  ]'ai  visitées ,  est  de  deux  cent  quarante-cinq^  dont 
plus  de  soixante  sont  d  une  construction  remarquable  \ 

Assez  souvent  les  citernes  sont  surmontées  d  un 
étage,  où  se  trouve  une  école  gratuite.(Aouaaè ),  fon- 
dée par  le  même  bienfaiteur  qui  a  fait  bâtir  la  fon- 
taine, et  portant  arussi  son  nom^;  il  parait  que  ces  do- 

*  D^s^rès  an  aptre  releTO,  le  nombre  des  cilernes  est  ëYalaé'à  trois 
cents* 

'   Voyez  planche  4^,  E.  M.^  volume  i.  -  .. 
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nations  sont  religieusement  respeclëes,  et  cela  n'est  pas 
indigne  de  remarque  à  Tegard  d'une  population  que 
Ton  croit  condamnée  à  rignorance  absolue  par  esprit  de 
système.  Les  notions  qu'on  apprend  dans  ces  écoles  sont 
à  la  ve'rite'  très-élémentaires,  puisqu'elles  se  bornent  à 
la  lecture,  à  l'écriture  et  à  l'arithmétique 5  mais,  d'une 
part,  cet  enseignement  n'est  qu'une  introduction  à  ce- 
lui de  l'université ,  c'est-ànlire  de  la  grande  mosquée  el* 
Azhâr,  et  des  autres  medreceh  ou  collèges.  D'un  autre 
côté,  c'est  déjà  beaucoup  que  le  peuple  trouve  un  cer* 
tain  nombre  de  maisons  ouvertes  où  il  peut  toujours 
acquérir  ces  connaissances  premières  si  indispensables , 
et  que  cependant,  en  Europe,  le  cinquième  ou  le  quart 
au  plus  des  pères  de  famille  donnent  à  leurs  enfans.  Au 
Kaire,  on  prétend  que  le  tiers  des  habitans  mâles  sait 
lire  et  écrire;  maïs  ce  nombre  est,  je  crois,  exagéré  : 
quant  aux  filles,  elles  n'apprennent  que  très-rarement. 
En  troisième  lieu ,  le  mode  d'enseignement  de  l'écri- 
ture et  de  la  lecture  y  est  supérieur,  sous  un  rapport, 
à  celui  de  beaucoup  de  nos  villages^  et  même  de  nos 
villes  d'Europe.  Tandis  que,  dans  ces  dernières,  on 
suit  encore  la  méthode  îndwiduelle,  au  K9ire,.on  ins- 
truit simultanément  tous  les  élèves.  De  plus,  ils  ap-^ 
prennent  à  lire  et  à  écrire  à-la-fois,  c'est-à-dire  qu'en 
écrivant  les  syllabes  des  mots,  ils  les  prononcent  eu 
même  temps  à  haute  voix'.  C'est  pour  cela  que  l'école 
égyptienne ,  dans  son  imperfection ,  n'est  pas  indigne 
d'attention  ni  d'intérêt;  malheureusement  ils  ne  lisent 

*  Il  n^st  pas  rafe,   dit-on,   de    vent  bien  sans  saToîrlire  :  cette  ro- 
trouver  au  Kaire  des  gens  qui  écri-    marqaeappartieotàM.PoussielgiK  < 

E.  M.  XVIII.  2*  Partie.  r>.2 
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guère  dans  d'autre  livre  que  dans  le  Qorân.  Je  donne 
ailleurs  des  remarques  sur  ce  sujet;  en  les  lisant,  on 
se  convaincra  que  l'Egypte  ^  l'Inde  et  d'autres  nations 
très-anciennes  avaient  observé ,  de  temps  immémorial , 
l'avantage  du  mode  d'enseignement  simultané.  Je  me 
bornerai  ici  à*  dire  que  les  enfans  lisent  tous  à-la-fois 
les  mots  qui  leur  sont  dictés;  il  en  résulte  un  assez 
grand  bruit  qui  étonne  et  étourdit  les  passans ,  et  pour*- 
tant  ce  bruit  est  exempt  de  cacopKonie ,  parce  que  les  éco- 
liers récitent,  ou  plutôt  cbantent  la  leçon  sur  le  même 
ion  ou  à  l'unisson  ,  et  parce  qu'ils  le  font  très-bien  en 
mesure.  Un  autre  sujet  de  surprise  pour  celui  qui  voit 
une  école  du  Kaire  pour  la  première  fois,  c'est  que 
chaque  élève  balance  continuellement  sa  tête,  et  la 
baisse  juâqu'à  la  poitrine,  mais  toujours  en  mesure,  et 
par  un  mouvement  simultané;  ce  mouvement  ne  finit 
qu'avec  la  leçon,  et  cependant  il  ne  parait  pas  fatiguer 
les  enfans.  Ceux-ci  ont  à  la  main  un  petit  tableau  peint 
eu  noir  :  ils  écrivent  avec  de  la  craie  qui  s'efface  aisé- 
ment; ce  qui  leur  apprend  vite  à  bien  former  les  ca- 
ractères, sans  consommer  une  grande  quantité  de  pa- 
pier. La  même  leçon  est  dictée  à  tous.  Ils  sont  assis  les 
jambes  croisées.  Ce  n'est  guère  qu'à  l'âge  de  huit  ans 
qu'on  leur  enseigne  à  lire;  avant  cet  âge,  et  quelque- 
fois dès  cinq  ou  six  ans ,  ils  fréquentent  les  écoles ,  et 
ils  s'accoutument  peu  à  peu  avise  les  lettres  de  l'alplia-* 
bet.  Il  n'y  a  point  de  maîtres  particuliers  qui  aillent 
donner  des  leçons  chez  les  parens  ;  cependant  les  gens  a 
leur  aise  n'envoient  pas  toujours  leurs  enfans  dans  les 
écoles  publiques ,  et  il  arrive  quelquefois  que  le  père 
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lui-même  apprend  la  lecture  à  son  fils*  Tous  ne  sont 
pas  enseignes  gratuitement  dans  les  écoles}  les  enl'ans 
des  familles  aisées  paient  depuis  lo  mëdins  par  mois 
jusqu'à  60.  Quand  la  donation  de  l'ëcole  est  suffisante, 
on  procure  gratis  aux  enfans  pauvres  riiablllement  et 
la  nourriture.  Le  donateur  et  les  siens  ont  droit  de 
nommer  l'instituteur;  mais  le  qâdj  a  celui  de  fairei 
remplacer  le  maître  incapable ,  et  aussi  de  forcer  le  dé^ 
tenteur  des  deniers  de  la  dotation  à  la  servir  fidèlement. 
La  liste  suivante  des  écoles  du  Kaire  est  loin  d'être 
complète;  nous  la  donnons  cependant  pour  comparer, 
sous  ce  rapport ,  les  quartiers  entre  eux.  Dans  la  pre- 
mière section ,  j'ai  note  quatre  écoles  ;  dans  la  deuxième, 
neuf  écoles ,  dont  trois  du  nom  de  Qâyd^bey,  celles  de 
Moustafâ-bey ,  deSerkas,  de  Sitty  Reqayeli/deHôch- 
Qadam;  dans  la  troisième,  trois  écoles;  dans  Ja  qua-  ' 
trième,  deux  écoles;  dans  la  cinquième,  une  ëcale  dite 
Oqâch;  dans  la  sixième,  huit  écoles,  dont  celles  d'el- 
Dânochâry,  el^Sakdh,  el-Roueyy;  dans  la  huitième, 
six  écoles ,  dont  celle  d'el-Gouharlâleh  *. 

.  Le  Raire  compte  aussi  plusieurs  ëcolei^  primaires 
pour  les  chrétiens  ^  conduites  dans  un  système  un  peu 
diffe'rent.  Il  existe  des  rizaq  ou  fondations  pour  cet  objet* 
Les  abreuvoirs  (liod)  sont  ordinairement  places  aux 
environs  des  citernes  :  comme  elles,  ce  sont  des  bâti- 
mens  supporte's  par  des  colonnes  de  marbre ,  que  sur- 
montent des  dômes  ornés  de  niches  et  die  sculptures  '• 

*   Voyez  pi.  48»  fig.  4'  J^»  ^'-i     <ies  écoles  de  la  ville,. leur  nombre 
volume  I,  étage  au-dessus  de  la    monterait  à  plus  de  cent, 
citerne.  D'après  un  relevé  général         «  PI.  4S)âg>  i,  a,  É.M.^  vol.  r. 

22. 
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Ce  ne  sont  pas  des  bassins  à  ciel  ouvert ,  comme  le^ 
abreuvoirs  de  nos  villes ,  où  les  bestiaux  et  les  chevaux 
peuvent  se  plonger ^  ici,  les  chameaux  et  les  baudets 
s'y  désaltèrent  seulement  dans  des  auges  en  pierre,  pla- 
cées à  une  hauteur  convenable.  Les  abreuVoirs  publics 
du  Kaire  sont  entretenus  par  des  fondations,  comme 
les  citernes  et  les  écoles.  Il  est  inutile  d'en  donner  la  liste; 
on  les  trouvera  indiques ,  partie  sur  le  plan  du  Kaire, 
et  partie  dans  V Explication  du  plan. 

8°.   BAINS  PUBLICS. 

Passons  aux  maisons  de  bains  {hammam).  Les  |>ains 
chauds  sont  de  première  nécessité  dans  TOrierit,  et 
l'Egypte,  on  le  sait,  est  un  des  pays  les  plus  chauds  de 
la  terre;  même  au  Kaire,  là  température  moyenne A^i 
Tannée' .s'e'lève  à  près  de  vingt- trois  degre's  centigrades  : 
aussi  a-t-on  ,  dans  cette  ville,  multiplié  les  bains  à 
un  nombre  considérable  ;  toutes  les  classes  d'habitans, 
et  les  deux  sexes ,  en  font  un  usage  Continuel.  Ce  sujet 
a  été  traité  tant  de  fois  par  les  écrivains  et  les  voya- 
geurs, qu'on  ne  pourrait  que  répétier  ici  leurs  descrip- 
tions; il  faut  dire,  cependant,  qu'ils  ne  se  sont  point 
ici,  conime  en  d'autres  sujets,  livrés  à  l'exagération  : 
le  nombre  et  la  beauté  des  bains  publics  dépassent  même 
leurs  récits  ;  il  en  est  de  même  du  goût  que  toutes  les 
classes  d'habitans  ont  pour  cette  pratique.  Enfin,  la  ri- 
chesse de  l'architecture ,  les  soins  que  l'on  prodigue  aux 
baigneurs ,  la  recherche  et  le  luxe  des  établissemens , 
le  nombre  et  l'empressement  des  serviteurs;  en  un  mot, 
la  réunion  de  tout  ce  qui  sert  à  la  commodité  et  à 
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lagrëment^  ne  le  cèdent  en  rien  au  tableau  qu^en  ont 
fait  les  auteurs  modernes.  C'est  au  bain  que  les  femmes 
surtout,  passent  des  heures  délicieuses  :  on  sait  qu'elles 
s'y  rendent  couvertes  de  leurs  habits  et  de  leurs  joyaux 
les  plus  précieux ,  qu'elles  y  traitent  des  affaires  se- 
crètes, et  que  c^est  là  que  se  concluent  les  mariages.  Per- 
sonne n'ignore  non  plu^  que  les  hommes,  fatigues  par 
un  travail  quelconque,  y  réparent  promptement  leurs 
forces  par  leffet  d'une  transpiration  abondante,  La  tête , 
le  tronc ,  les  membres ,  tout  est  inondé, et  plongé  dans 
une  vapeur  extrêmement  chaude.  La  sueur  coule  et 
ruisselle  sur  tout. le  corps.  La .  transpiration  est  encore 
facilitée  par  l'opération  connue  sous  le  nom  de  masser, 
et  par  le  frottement  rapide  qu'exerce  sur  toute  la  peau 
un  serviteur  intelligent ,  la  main  garnie  d'un  gant  de 
crin., Quand  par  l'effet  de  ces  moyens  puissans  les  pores 
sont  bien  ouverts ,  c'est  alors  que  le  serviteur  s'applique 
à  donner  de  la  souplesse  aux  articulations,  en  faisant 
craquer  doucement  toutes  les  jointures.  Une  grande 
faiblesse  succède,  le  repos  est  devenu  nécessaire;  on 
le  goûte  sur  des  sophas  préparés  à  dessein.  Les  sor- 
bet3  et  le  café  viennent  rendre  la  force  aux  baigneurs , 
et ,  mollement  étendus  sur  de  riches  tapis,  sur  dés  cous^  ' 
sins  moelleuï",  ils  respirent  des  tabacs  aromatisé!^;  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  heures  qu'ils  quittent  ce 
lieu  de  délices,  après  avoir  passé  successivement  par 
des  salles  dont  la  température  est  jgraduée.  L'homme 
du  peuple  lui-même  goûte  presque  toutes  ces  jouis- 
sances, et  tous  profitent  également  du  bienfait  que  cette 
pratique  apporte  à  la  santé. 


\ 


3^2  ^        DESCRIPTION 

'Parmi  les  bains  du  Kaire,  plusieurs  sont  exclusive- 
ment destines  aux  riches ,  du  moins  à  ceux  qui  n'ont 
point  dans  leurs  maisons  des  salles  de  bains  aussi 
splendides  ou  aussi  commodes.  Les  grands  personna* 
ges  y  célèbrent  quelquefois  des  festins  au  son  de  la 
musique.  La  plupart  des  bains  servent  alternativement 
aux  deux  sexes  (on  verra  les  .exceptions  ci-dessous  et 
dans  VExplication  du  plan).  Une  draperie  exposée  de- 
vant le  baip  annonce  quand  il  est  ouvert  aux  femmes, 
et  alors  tous  les  domestiques  mâles  se  retirent  pour 
faire  place  aux  servantes^  De  vieux  chanteurs  aveugles 
sont  les  seuls  hommes  qui  soient  admis  dans  les  bains 
des  femmes.  Je  doqnerai  ici  la  liste  des  bains  les  plus 
somptueux  ou  plus  notables,  en  suivant  encore  Tordre 
des  sections. 

Première  section.  Hammam  el-Douq,  Bachtaq  (un 
pour  les  hommes,  et  un  pour  les  femmes),  Qeysoun 
(un  bain  pour  chaque  sexe). 

Deuxième  section.  Hammam  el-Salybeh  (un  bain 
pour  chaque  sexe),  Moustafâ-bey,  Qarâmeydân. 

Troisième  section.  Hammaim  Marzouq  (joli  bain 
destiné  aux  femmes  seulement) ,  Hammam  Sounqor , 
eUGedyd, 

Quatrième  section.  Hammam  el-Baroudyeh ,  el-A'b- 
dyn  (grand  bain). 

Cinquième  section.  Autre  bain  du  nom  de  Hammam 
el-Gedyd,  grand  bain  pour  les  deux  sexes;  SabaV 
Qâa't,  Margouch  (deux  grands  bains  pour  les  deux 
sexes),  Derb  el-Sa  adeh  (pour  les  hommes  et  pour  les 
femmes) ,  el-Mousky  (grand  bain  pour  les  deux  sexes) , 
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el-Kharralyn  («n  pour  chaque  sexe),  el-Tanbaleh 
(très-grand  bain  pour  les  hommes  seulement),  el- 
Hasanyeh  (deux  bains  pour  les  deux  sexes),  Ham- 
mam el-Dahaby  (grand  bain  pour  les  deux  sexes). 

Sixième  section.  Hammam  Abou  Heloueh  (nom  d'un 
cheykh  du  divan),  près  du  pont  neuf  ou  Qantarat  eU 
Gedjrd  (pour  les  deux  sexes),  el-Kykhyeh,  el-Yesbak 
(fort  grand).  , 

Septième  section.  Hammam  el-Beysary,  el-Soultân 
(un  grand  pour  les  hommes,  un  petit  pour  les  femmes) , 
el-Rharratyn  (pour  les  hommes). 

•Huitième  section.  Hammam  el-Masbaghah  (pour  les 
deux  sexes),  el-GibeyIeh  (pour  les  deux  sexes),  ei-Ge- 
dyd  (grand  bain  pour  les  deux  sexes),  Souq  el-Selâh 
(pour  les  hommes),  el-Soukkaryeh  (pour  les  femmes), 
el-Ouâly  (grand  bain  pour  les  hommes),  el-Chprâyby 
(grand  bain ,  bâti  par  un  riche  marchand  moghrcbin , 
qui  a  aussi  fait  construire  THamzâouy),  el-Moyed 
(grand  bain,  un  pour  chaque  sexe). 

On  cite  encore  quatre  bains  remarquables ,  el  Sorou- 
gyeh,  el-Gazzaryn,  el-Ouâgahah,  et  el-Khateyry. 

Le  nombre  total  des  bains  dépasse  cent  ;  néan- 
moins les  listes  ci-dessous  n'en  présentent  que  quatre- 
vingt-onze. 

Je  me  bornerai  à  renvoyer  à  une  planche  de  l'ou- 
vrage et  à  son  explication ,  où  sont  tous  les  détails  né- 
cessaires pour  comprendre^  la  distribution  des  bains 
de  vapeur'.  Ici ,  je  me  bornerai  à  peu  de  mots.  Le  bain 

*  ^0/.  planche  49  ^  ^-  ilf.i  vol.  i.  vol.  ii,  représentant  nn  autre  bain 
Consultez  aussi  la  pi.  9),  É.  M.,     d^AIezandrie,  et  son  explication. 
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représenté  dans  cette  planche  est  un  petit  édifice,  en 
comparaison  des  grands  bains  du  Kaire  ;  il  est  situé 
près  de  la  porte  de  Qarâuieydân ,  dans  la  place  de 
ce. nom.  On  entre,  de  la  rue,  par  un  corridor  débou- 
chant dans  la  salle  principale,  la  même  où  l'on  se  repose 
apriès  le  bainj  on  s'y  fait  frotter  les  pieds  avec  de  la 
pierre  ponce,  et  l'on  y  prend  le  café.  Cette  salle  est  un 
carré  d'environ  i3  mètres  de  côté  (plus  de  40  pieds); 
chaque  côté  est  orné  de  huit  colonnes  de  marbre  ;  au 
centre  est  un  grand  bassin  avec  jet  d'eau  ;  au-delà,  sont 
plusieurs  pièces  chauffées  à  des  degrés  différens ,  d'où 
Foirasse  dans  une  autre  grande  salle  pour  prendre  le 
bain  ;  celle-ci  renferme  quatre  enfoncémens  avecJes  cu- 
ves enduites  de  ciment ,  où  l'on  peut  se  plonger  comme 
dans  nos  baignoires -ordinaires.  Au  milieu  est  un  mas-- 
sif  où  les  baigneurs  se  placent  pour  être  frottés  et 
massés.  Des  jets  d'eau  jaillissent  au  centre  delà  salle 
et  dans  les  enfoncémens;  toutes  ces  pièces  sont  éclai- 
rées en  verres  de  couleur  j  dans  plusieurs  1  on  se  sa- 
vonne le  corps  avec  des  étoupes  '. 

Les  bains  des  Égyptiens  passent  pour  les  plus  beaux, 
les  plus  comn^odes  et  les  mieux  disposés  de  TQrient. 
Le  sol,  selon  A'bd-eHatyf,  est  pavé  de  marbres  de 
toute  espèce;  les  murs,  les  plafonds  et  les  dômes  sont, 
dit-il,  d'un  blanc  éclatant,  peints  dornemens  et  de 
fleurs  de  couleurs  diverses.  Des  verres  de  toutes  couleurs 
sont  appliqués  aux  coupoles ,  et  répandent  un  jour  doux 

et  mystérieux.  Au  milieu  de  la  pièce  principale,  ordi- 

• 

nairement  vaste  et  élevée,  où  l'on  se  repose  aprèç  le 

<  Voyez  planche  94,  B,  il/.,  vol.  xi. 
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bain ,  s'élève  un  jet  d'eau  qui  entretient  une  fraîcheur 
douce  et  mode're'e.  Le  chauffage  est  dirige  avec  intel- 
ligence. Si  l'on  en  croit  A'bd-el-latjf ,  on  a  coutume 
de  verser  du  sel  en  grande  quantité  sur  le  foyer,  afin 
de  conserver  la  chaleur  ^j  c'est  un  fait  dont  je  n'ai  pas. 
eu  connaissance  en  visitant  les  maifions  de  bains  du 
Raire  et  d'Alexandrie. 

9».    TOMBEAUX   ET   CIMETIÈRES. 

Il  serait  superflu  d'entrer  dans  de  grands  détails  sur 
les  tombeaux  publics  de  la  ville  du  Raire;  les  voya- 
geurs en  ont  donné  d'amples  descriptions.  Plusieurs  de 
ces  cimetières  sont  aussi  grands  que  des  villes  :  aussi 
leur  en  a-t-on  donné  le  nomj  c'est  ainsi  que,  dans 
l'antiquité,  le  mot  de  Necropolis  leur  était  consacré.  Il 
y  a  au  Kaire  deux  villes  des  to^nbeaux,  celle  du  midi 
et  celle  du  levant.  La  première  commence  aux  tom- 
beaux de  rimâm,  nommés  ainsi  à  cause  du  mausolée 
de  l'imâm  Châfe'y,  et  s'élçnd  fort  loin  sur  le  chemin 
de  Basalyn  :  leur  longueur  est  d'une  lieue;  c'est  plus 
de  la  moitié, de  celle  du  Kaire.  Lé  dôme  du  mausolée 
de  Châfe'y  est  l'ouvrage  de  Melik  el-Kamyl ,  qui  y  fit 
conduire  les  eaux  de  Birket  el-Habech ,  ancien  étang 
situé  entre  le  vieux  Kair€  et  le  château.  Auprès  de 
Tourab  el-lmâm,  sont  les  tombeaux  de  Qarâfeh,  et, 
plus  loin ,  ceux  appelés  Tourab  el-Seydeh  Omm-Qâsem. 
La  plupart  sont  remarquables  par  une  grande  ma- 
gnificence; le  matbre,  l'or  cl  les  couleurs  brillantes 

»  Relation  tPJCbd-el'latjrf,  tradaction  de  M.  de  Sacy,  page  299. 
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y  sont  prodigués  :  six  planches  de  Vorivragc  ont  e'te' 
consacrées  à  les  repre'senter.  En  jetant  un  coup  d'œil 
sur  ces  gravures ,  le  lecteur  se  formera  une  idée  de  leur 
richesse.  Un  des  plus  beaux ,  est  celui  d'A'ly-bey.  De 
.  grandes  enceintes  sont  particulièrement  réservées  pour 
les  familles  opulentes,  la  famille  Cherqâouy  possède 
une  des  enceintes  principales.  Celles-ci  sont  fermées  par 
des 'portes  en  pierre,  roulant  sur  leurs  gonds.  Indépen- 
damnient  des  sculptures  en  marbré  et  recouvertes  d'or, 
les  tombes  sont  encore  enrichies  de  fleurs  et  de  feuil- 
lages sculptés ,  revêtus  d'or  de  couleur  rôuge,  verte  et 
jaune  ^  les  colonnes  et  les  cippes  sont  chargés  d'inscrip- 
tions arabes,  sculptées  de  la  même  manière;  enfin  l'in- 
térieur des' coupoles  est  orné  de  caissons  sculptés  en 
relief'. 

Au  levant  du  Raire,  est  l'autre  ville  des  tombeaux 
connus  sous  le  nom  de  Tourab  Çâyd-Bey,  dont  l'étendue 
est  d'une  lieue;  elle  va  rejoindre  la  Qoubbeh.  Ces  tom- 
beaux ne  sont  ni  moins  magnifiques  ni  moins  impo- 
sans  pour  le  luxe  de  l'architecture  que  ceux  de  Qa- 
râfeh.  On  distingue  encore  au -dehors  du  Raire  les 
tombeaux,  de  Bâb  el-Ouizyr,  près  la  porte  de  ce  nom; 
les  tombeaux  d'el-Ghorayb ,  ceux  de  Bâb  el-Nasr  au 
levant;  et,  du  côté  du  couchant,  les  tombeaux  de  Qâ- 
sed  ,  près  la  porte  du  même  nom.  A  l'intérieur  même 
de  la  ville ,  on  rencontre  encore  plusieurs  cimetières; 
savoir  :  Tourab  Gâma'  el-Ahmar,  Tourab  el-Roueyy 


'  On  a  essayé  de  donper  dans  la  Kaire  çt  du  goûl  qui  règne  dans 
planche  66,  £,  M,,,  \ol.  i,  une'  ces  édifices,  rb/ez  celte  planche  et 
idée  de  la  richesse  des  tombeaux  du    son  explication. 
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et  Tourab  el-Ezbekyeh,  près  de  la  place  de  ce  nom^ 
sans  parler  de  plusieurs  autres  de  peu  d'importance. 

On  compte  treize  grands  tombeaux  ou  cimetières  pu- 
blics, sans  parler  de  plusieurs  madfdn,  Enire  ces  mil- 
liers de  lombes  et  d'enceintes,  il  y  a  des  sortes  de  rues 
où  l'on  marche  commodément,  et  des  banquettes  de 
pîerl-e  où  Ion  peut  s'asseoir.  L'usage  est  de  visiter  les 
tombeaux  chaque  vendredi,  au  lever  de  l'aurore.  On  y 
prie,  on  y  plante  des  fleurs,  on  y  répand  des  plantes 
aromatiques.  Les  femmes  et  les  enfans  s'y  rendent  avec 
les  hommes  j  la  foule  des  visiteurs  est  immense  et  an- 
nonce au  loin  l'emplacement  de  ces  NecropoUs,  C'est 
un  spectacle  à-la-fois  religieux ,  touchant  et  pompeux , 
qu'il  faut  avoir  vu  plusieurs,  fois  pour  s'en  faire  une 
juste  idée'. 

^.  in.   Description  de  la  Citadelle  du  Kaire^, 

La  citadelle,  el-Qala'h,  est  bâtie  sur  une  hauteur 
qui  commande  la  ville,  et  qui  est  elle-même  comman- 
dée par  le  mont  Moqattam,  montagne  calcaire  coquil- 
lière  dont  elle  est  séparée  par  un  vallon  d'une  me'diocre. 
largeur.  De  la  profondeur  du  puits  de  Joseph,  on  de'- 
duit  que  le  point  le  plus  eleve'  est  à  environ  go  mètres 
au-dessus  des  basses  eaux  du  Nil.  Du  sommet  de  la  mon- 
tagne à  la  tour  des  Janissaires,  qui  est  à  peu  près  au 

*  Voyez  JSssai  sur  les  mœurs  des  0,0012  pour  mètre,   c^st-à-dire  à 

Egyptiens^    par   M.   de   Chabrol,  une  échelle  six  fois  plus  grande  que 

tome  xyiii,  page  188.  celui  du  Kaire;  les  détails  ont  dû, 

'   Fo/ez  le  pian  du  Kaire,  pi.  26,  di.spâraitre  dans   la   réduclion,    et 

E,  M.j  Tol.  I.  Le  plan  original  de  la  celle-ci  manque  un  peu  de  clarté , 

citadelle  9  été  loé  à  Téchelle  de  surtout  pour  la  citadelle. 
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centre ,  il  y  a  709  mètres  %  et  à  la  tour  la  plus  avancée , 
bourg  el-Haddâd,  4<^8  mètres  seulement',  La  forme 
esttrèsîrre'gulière,  la  circonfe'rence  est  de  3ooq  mètres  '. 
Elle  fut  construite  par  ordre  du  fameux  Salâh  el-dyn 
Yousef  Ebn  Ayoub  (Saladin)  en  56:i  (1166).  Voici  à 
quelle  occasion ,  suivant  le  récit  qu'eu  fait  Maqryzy  ^  : 
Après  avoir  ruine  l'empire  des  Fate'mites,  Saladin ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  toute  attaque ,  chercha  à  se  former 
un  asile  plus  sûr  que  le  palais  du  visirat  aU  Kaire  % 
que  les  sultans  avaieiit  habite  jusqu'alors ,  et  il  se  décida 
pour  l'emplacement  où  est  bâti  le  château ,  parce  qu'on 
avait  observe  que  la  viande  s'y  conservait  deux  fois 
plus  long-temps  qu'au  Raïre.  Il  ordonna  à  un  de  ses 
émyrs,  Boha  el-dyh  Qarâqouch  Asadi,  d'y  élever  une 
citadelle;  celui-ci  fit  apporter  les  pierres  provenant  de 
la  de'molitiondes  petites  pyramides  de  Gyzeh ,  et  cons- 
truisit avec  ces  matériaux  la  citadelle  et  le  rempart  du 
Kaire  ou  mur  d'enceinte  ®.  Ce  rempart  de  Saladin 
avait  2g3oo  coudées  de  tour,  selon  A'bd-el-Rachyd 
el-Bakouy7.  Cependant  ces  travaux  ne  furent  terminés 
que  quarante-deux  ans  plus  lard  par  Melik  el-Kamil 
Nasr  el-dyn ,  fils  de  Meiik  el-A'bd  el-Seyf  el-dyn. 

Saladin  et  son  fils  ne  résidèrent  à  la  citadelle  que 
momenianémenl  j  maïs ,  depuis  el-Kamil ,  les  pûnces  et 
les  gouverneurs  y  ont  presque  toujours  demeuré.  Ce- 

»  365  toises.  6  Yousef  Ben-Meryi,  l'aiiteur  du 

^  2it  toises.  manuscrit  souTent  cité  plus  haut, 

3  1 539  toises.  n'attribue  à  rémyrQaràqkoncli  que 

4  Relation  cC jt^hd-el-lal-^,  Ira-  ja  construction  du  rempart, 
duction  de  M. deSacy,  page 209.  7  Voyez  la  Décade  égyptienne, 

5  Dâr   el-Ouizyrah,  dans   Detb    tome  m,  page  171. 
el-A^sfar. 
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pendant ,  cet  emplacement  pour  un  château-fort  était 
mal  choisi  ;  du  mont  Moqattam,  qui  est  au  levant,  on 
plonge  dans  l'intérieur  du  château ,  et  Ton  peut  aisément 
le  hattre  en  ruines;  mais  du  côté  du  'Kaire,  ce  lieu  est 
bien  défendu  par  l'escarpement  du  rocher;  ses  flancs  au 
midi,  à  l'ouest  et  au  nord  peuvent  être  mis  à  l'ahri  de 
toute  attaque.  Qu'on  me  permette  de  revenir  sur  le  ma- 
gnifique spectacle  que  le  voj^ageur  a  ici  sous  les  yeux  : 
quand  du  haut  de  la  citadelle,  il  promène  ses  regards 
vers  le  Kaire,  il  a  devant  lui  une  des  plus  imposantes 
perspectives  qui  se  .puissent  imaginer  :  plusieurs  ar- 
tistes ont  cherché  à  en  retracer  l'image,  mais  aucun, 
selon  moi,  n'a  réussi,  et  peut-être  est<-il  impossible  de 
le  faire  complètement.  Le  champ  du  tableau  est  im- 
mense, principalement  du  côté  de  l'ouest.  La  vue  s'é- 
tend bien  loin  dans  le  vaste  désert  de  Libye ,  à  trois  ou 
quatre  lieues ,  au-delà  des  grandes  pyramides  de  Gyzeh 
et  de  Saqqârah ,  et  de  la  plaine  des  Momies ,  jusqu'aux 
derniers  rameaux  de  la  chaîne  libyque.  La  gran'de  plaine 
cultivée  et  les  forêts  de  palmiers  qui  sont  au  pied  de  ces 
gigantesques  monumehs;  le  Nil  qui  serpente  comme  un 
ruban  argenté  ;  la  charmante  île  de  Roudah  ;  la  rive 
droite  du  fleuve,  partie  verdoyante  et  partie  sablon- 
neuse; à  droite  Boulâq,  à  gauche  le  vieux  Kaire  ;  la 
vallée  de  l'Égarement,  et,  plus  près,  la  ville  des  Tom- 
beaux et  l'aquéduc;  plus  près  encore  l'immense  ville  du 
Kaire  et  ses  trois  à  quatre  cents  minarets  ;  enfin ,  sous 
les  pieds,  une  vaste  place  animée  par  une  population 
pressée',  avec  la  masse  majestueuse  de  la  mosquée  de 

'  Voyez  planches  3a  et  67,  E»  M,,  toI.  i. 
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SoultâD-*Hasaii ,  le  plus  bel  édifice  peut-être  de  toute  ia 
ville  et  ses  deux  magnifiques  minarets  qui  s'eièvent  au- 
dessus  de  la  citadelle  même;  ces  contractes  de  l'antique 
et  de  la  moderne  Egypte  et  des  tombeaux  de  lancienne 
capitale  avec  ceux  de  la  nouvelle;  les  ruines  d'He'lio- 
polis  à  la  droite^  .^  ^aucbe  celles  de  Meraphis  :  tout 
ce  grand  ensemble  e'meut  le  spectateur  le  plus  froid, 
plonge  le  philosophe  dans  la  méditation ,  l'artiste  dans 
l'enthousiasme ,  et  l'homme  le  plus  indifférent  dans  la 
rêverie  et  la  contemplation.  On  a  peine  à  se  détacher  de 
ce  magique  spectacle,  unique  sur  le  globe. 

Le  château  du  Kaire  est  divisé  en  deux  parties,  la 
partie  haute,  Tenceinle  ou  la  ville  des  Janissaires,  Sour 
eUEnkcharyeh ,  élevée  d'environ  i  oo  mètres  au-dessus 
du  Nil  (à  Tétiage) ,  et  la  partie  basse  ou  celle  des  A'zabs^ 
Sour  ehA'zab,  divisée  elle-même  en  deux  enceintes. 
La  première  est  tout-à-fait  isolée,  et  même  elle  ren- 
ferme à  l'intérieur  une  petite  enceinte  avec  une  grande 
totir  dite  Khazneh  Qoullehy  et  la  tour  des  Janissai- 
res, la  plus  forte  de  la  citadelle.  Lé  puits  de  Joseph 
est  lui-même  enfermé  dans  une  clôture  particulière  j 
enfin  une  autre  enceinte  porte  le  nom  de  SoUreUAghâ* 

On  s'élève  à  Tenceinte  des  Janissaires  par  deux  che- 
mins esciarpes,  taillés  dans  le  rocher  :  l'un ,  à  l'ouest, 
commence  a  la  porte  Bâb  el-ui'zàb,  sur  la  place  dtt 
château,  el-Roumeyleh  :  cette  porte  est  flanquée  de 
deux  grosses  tours  très-imposantes ,  ^peintes  de  bandes 
blanches  et  rouges;  l'autre  chemin  est  au  nord-ouest, 
formant  une  rue  extérieure,  Sekket  eUChorafeh;  des 
gradins  y  sont  pratîque's.  dans  le  rocher  pour  a<loucir 
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la  montée  :  tous  deux  aboutissent  à  la  porte  Bâb  eU 
Moudâfa\  flanquée  de  deux  tours.,  au  milieu  dune 
courtine  que  terminent  deux  autres  grandes  tours , 
savoir  :  bourg  el-Tabbâlyn  du  côté  du  nord ,  et  bourg 
Softah  du  côtç  de  la  montagne ,  ainsi  que  la  porte  du 

.  Moqattam,  Bâb  eUGebeh 

Un  troisième  chemin,  aussi  taille'  dans  le  roc,  con- 
duit à  la  porte  sud  du  château,  où  était  situé  l'an- 
cien palais  du  pâchâ.  11  débouche  dans  la  grande  place 
ou  hippodrome  de  Qarâmeyydân  (^où  s'exerçaient  les 
Mamlouks),  par  la  porte  dite  Bâb  Saba'  Hadarât;  de 
là  on  arrive  à  la  quatrième  porte  de  la  citadelle,  la 
porte  de  Secours,  Bâb  el^Ouestânyi ,  par  une  rampe 
taillée  dans  la  montagne;  puis  on  entie  dans  i^n  che- 
min souterrain  en  zigzag,  aussi  creusé  dans  le  roc, 
large  de  3  mètres  sur  une  longueur  de  4o ,  où  il  a  fallu 
tailler  le  rocher  dans  une  hauteur  de  20  mètres.  Les 
fossés  du  côté  du  Moqattam  sont  creusés  dans  le  roc. 
Toutes .  les  tours  rondes  ou  carrées  ^  au  nombre  de 
trente-deux,  sont  formées  d assises  régulières  et  très- 
solidement  construites  :  il  en  est  de  même  du  rempart. 
•  Outre  les  quatre  portes  extérieures  désignées  ci-des- 
sus ,  et  la  grande  porte  des  Janissaires ,  el-Moudâfa\  on 

.compte  cinq  portes  intérieures  désignées  dans  rÉxpli- 
cation  div  plan  du  Kaire. 

L'édifice  de  la  citadelle  lè  plus  considérable  est  ap- 
pelé ordinairement  JPa/aw  de  Joseph;  mais  le  véritable 
palais  6u  château  de  Yousef  Salah  el-djn  (ou  Saladin) 
est  un  bâtiment  ruiné ,  placé  plus  à  l'ouest  et  qui  com- 
mande la  ville  du  Kaire.  En  effet ,  outre  le  nom  de  Beyt 
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Yousef  Salah  el'dyn  qu'on  lui  donne  encore,  aujour- 
dliui  il  porte  l'empreinte  d'une  grande  magnificence; 
les  murs  sont  massifs,  parfaitement  construits,  couverts 
de  sculptures ,  de  mosaïques  et  même  de  dorures  et  de 
peintures  encore  subsistantes ,  avec  des  restes  de  voûtes , 
cependant  trop  ruine's  pour  pouvoir  être  décrits  ^  Il  ren- 
fermait une  salle  ornée  de  douze  grandes  colonnes  de 
granit,  surmontée  d'une  coupole,  avec  des  inscriptions 
en  lettres  d'or.  Cet  ouvrage  doit  dater  de  l'an  667  de 
rhégire  (i  171).  Un  autre  palais  beaucoup  plus  récent, 
celui  du  pâchâ,  situé  au  midi,  n'est  pas  moins  ruine'. 

Je  viens  au  fameux  édifice,  appelé  improprement 
palais  de  Joseph,  et  aussi  divan  de  Joseph.  Ce  qui  lui  a 
valu  sa  réputation  chez  tous  les  voyageurs,  ce  sont  sur- 
tout les  trente-deux  belles  colonnes  de  granit ,  avec  les 
grandes  murailles  et  une  partie  du  plafond  qui  subsis- 
tent encore  :  les  colonnes  sont  monolithes,  toutes  de- 
bout et  hautes  (sans  les  chapiteaux)  d'environ  8  mètres 
(25  pieds);  les  bases  sont  en  grès  et  mal  travaillées.  Ces 
colonnes  n'ont  pas  été  faites  pour  le  monument,  cajr  le 
diamètre  n'est  pas  exactement  le  même  dans  toutes;  le 
plus  ordinaire  est  d'un  mètre  :  le$  chapiteaux  diffèrent 
aussi  entre  eux.  Le  galbe  général  des  chapiteaux  ap-» 
proche  plus  du  type  corinthien  que  d'aucun  autre;  mais 
les  sculptures  sont  presque  superficielles  :  ce  ne  sont,  en 
quelque  sorte,  que  de  légers  dessins  qu'on  y  a  tracés, 
représentant  des  palmes  lisses ,  des  filets ,  des  nœuds ,  et 
aussi  des  volutes  dans  les  angles ,  avec  peu  de  saillie  \  Le 

«   Voyez  pi.  26  (no.  84,  T-4J,        '  Foj^ez  planche  71,  figures  a-5, 
et  la  pi.  67,  au  milieu  du  dessin.  E.  M.,  Toi  i. 
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granit  est  rouge  et  très-beau  ;  on  admire  la  masst;  des 
colonnes,  le  poli  de  la  matière,  le  temps  et  le. travail 
qu'il  a  fallu  pour  les  transporter  à  une  telle  élévation. 
Elles  portent  des  arcades  en  pierres,  des  frises  couvertes 
d'inscriptions  arabes  à  lettres  gigantesques;  aux  angles 
des  plafonds ,  et  à  peu  près  comme  dans  nos  pendentifs, 
sont  des  ornemens  en  bois  à  plusieurs  étages,  disposes 
en  forme  d'encorbellement  '.  Le  plan  est  plus  savant 
que  celui  des  plus  belles  mosquées  du  Kaire,  Touloun 
et  Soultân - Hasan  (quoiqu'il  leur  cède  en  étendue)  j 
enfin  le  goût  qui  règne  dans  la  disposition  diffère  de  ce 
qu'on  observe  dans  les  édifices  arabes  aujourd'hui  subsis- 
tans'.  Ce  monument  prouve  qu'au  vi«  siècle  de  The- 
gîre  (ou  XII®  de  l'ère  vulgaire)  l'architecture  arabe  avait 
un  style  grandiose ,  qui  a  disparu  sous  les  Ayoubites 
successeurs  de  Saladih,  et  sous  les  sultans  Mamlouks, 
bien  que  Ces  princes  aient  élevé  des  édifices  très-hardis 
et  souvent  sacrifié  à  la  magnificence.  Si  l'on  pouvait 
comparer  le  divan  de  Joseph  à  quelqu'autre  mionument  * 
du  Kaire  y  ce  serait  (mais  pour  le  goût  seulement  et  la 
sévérité  du  style)  à  la  porte  Bâb  el-Nasr,  dont  j'ai 
fait  remarquer  plus  haut  le  caractère  original  ',  peut- 
être  aussi  à  la  mosquée  el-Hakim  voisine  de  cette  porte. 
Or,  la  mosquée  ouvrage  d'el-Halim  Blamr- Allah ,  le  5« 
des  Fatëmites,  doit  être  du  commencement  du  xi^  siècle, 
tandis  que  Saladin  n'a  commencé  à  régner  qu'en  1171. 
Le  rapport  qui  existe  entre  la  mosquée  d'el-Hakim  et* 


■  Voyez  planche  71,  îl%.  6,  Htat  moderne,  ird.  i. 
*  Voyez  PAppendicb à  ]a  fin  de  ce  mémoire,  §.  11. 
5  Voyez  ci,-déS8U8,  pag.  299. 

E.  M.  XVIII.  a«  Panie.  ^3 
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le  divan  de  Joseph ,  consiste  principalement  dans  les  ar- 
cades en  plein  cintre  qui  se  voient  dans  l'un  et  l'autre 
édifice,  quoique  supportées,  dans  le  premier,  par  des 
piliers,  et  dans  le  deuxième,  par  des  colonnes ^  Il  est 
probable  que  la  grande  mosquée  el-^Azbâr^  encore  an^- 
térièure  (de  969) ,  porte  dans  ses  parties  les  plus  an- 
ciennes le  même  style  d'architecture ,  mais  je  ne  puis 
que  le  conjecturer,  n'ajant  point  pénétré  dans  Hn- 
térienr  de  ce  monument. 

Il  ne  serait  pas  facile  de  découvrir  l'origine  des  co* 
lonnes  du  divan  de  Joseph;  je  me  bornerai  a  dire  que 
leur  forme  permet  de  croii^e  qu'elles  ne  yienhent  pas 
de  Mempbis ,  comme  on  Ta  supposé.  Il  me  paraît  plus 
vraisemblable  qu'elles  ont  été  apportées  d'Alexandrie , 
où  des  centaines  de  colonnes  de  la  même  proportion 
sont  accumulées  dans  les  fondations  du  port.  Au  reste , 
on  a  trouvé  auprès  de  l'aquéduc,  et  gisant  sur  le  sol, 
une  vingtaine  de  colonnes  en  granit ,  à  peu  près  de  la 
même  proportion ,  qui  paraissaient  avoiif  appartenu  à 
une.  inosquée  voisine  "*,  et  qui  proviennent  sans  doute 
de  la  même  source  (ou  Babylone  d'Egypte,  oti  Alexan- 
drie) que  celles  de  la  mosquée  bâtie  dans  le  château  par 
Saladin.  J'ai  dit  mosquée  et  non  pcdais,  malgré  les  cré- 
neaux que  l'on  voit  au  sommet  de  l'édifice,  et  je  me  fonde 
smç  l'emplacetnent  de  la  niche  de  l'adoration  ,  ordinaire 
aux  mosquées,  ainsi  que  sur  la  forme  générale  du  plan. 
*  On  le  conclut  aussi  des  inscription  s  que  portent  les  frises, 

*  ^o/ezplanche  28  et  planche  70,    t.  i^p.  98.  La  plus  grande  avak  8 
JE.  M.,  Tol.  I.  mètres  79  centimètrea  de  long,  et  i 

'  Voyez  la  Décade  égyptienne ,    mètre  8  centimètres  de  diamètre. 
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inscriptions  religieuses  autant  qû  on  peut  le  voir  par 
ce  qui  en  reste*.  Un  rapprochenient  encore  plus  con** 
cluant  se  présente  ici  ^  et  quiconque  a  visité  les  églises 
chrétiennes  de  la  haute  Egypte,  en  conviendra  sans 
peine  :  le  plan  du  divan  de  Joseph  retrace  celui  de  ces 
églises  d'une  manière  assez  frappante;  on  peut  en  dire 
autant  des  arcades  et  du  t^ie  de  l'élévation.  Est-ce 
une  église  convertie  en  mosquée. par  Saladin  ou  ses 
successeurs?  est-ce  un  architectte  chrétien  qui  aura  été 
chargé  de  sa  construction ,  et  qui  -  aura  emprunté  le 
style  des  édifices  de  sa  religion?  Cette  dernière  suppo- 
sition n'est  pas  impossible,  et  nous  savons  que  plusieurs 
architectes  grecs  ont  été  employés  par  les  sultans.  Quoi, 
qu'il  en  soit ,  aucun  édifice  musulman  ne  ressemble 
plus  aux  églises  d'Egypte  que  le  divan  de  Joseph  '  ;  mais 
ce  qui  ferait  pencher  pour  la  première  opinion  ^  c'est 
que  la  niche  n'est  pas  tournée  vers  l'orient.     ^ 

Après  le  divan  de  Joseph^  le  plus  bel  édifice  de  la 
citadelle ,  est  la  mosquée  du  Soultân-Qalaoun.  Son  nom 
£aiit  connaître  que  c'est  un  ouvrage  de  la  fin  du  xiii** 
siècle;  son  plan  est  un  rectangle  de  65  mètres  sur  67 , 
ayant  deux  rangées  de  dix  colonnes  dans  chaque  sens, 
le  long  des  murailles;  au  milieu  est  une  cour  comme  à 
l'ordinaire  :  ep  tout,  il  y  a  soixante- douze  colonnes,  à 
cause  du  vide  laissé  devant  la  niche  de  l'adoration  :  les 
quatre  placées  aux  angles  de  la  cour  sont  plus  grosses 
que  les  autres  et  en  granit.  Les  murs  sont  ornés  de  mo^ 
saîques.  Les  deux  minarets  sont  très-bien  bâtis  et  sculp** 

*  Voyez  planches  70,  71,  7:1,       ,•  Voye»  y/.,  toL  iv,  pL.6;,  f.ii } 
É,2iï,,  yol.JL,  ▼ol.  "V,  pi.  37. 
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tës^  on  les  trouvera,  ainsi  que  le  plan,  représentes 
dans  l'ouvrage  '  ;  précédemment  j  ai  parlé  dès  autres 
monumens  qu'on  doit  au  même  sultan.  On  compte  en- 
core onze  autres  mosquées ,  tant  dans  la  ville  des  Janis- 
saires que  dans  l'enceinte  des  Arabes ,  dont  deux  entiè- 
rement ruinées. 

La  citadelle  renferme  quatorze  citernes;  la  plus  con-> 
sidérable  et  là  plus  magnifique  est  Sibyl  Kykhyeh', 
placée  derrière  Tenceinte  des  Janissaires  ;  elle  suffirait 
à  elle  seule  pour  conserver  la  provision  d'eau  de  dix 
miUe  personnes ,  pendant  plus  d'une  année.  Le  plan 
est  un  rectangle  de  5i  mètres  sur  3o;  les  voûtes  sont 
élevées,  soutenues  par  trente  grands . piliers ,  d'envi- 
ron i™6  (5  pieds  de  large).  Le  sol  et  les  parois  des 
murs  €t  des  piliers  sont  couverts  d'un  enduit  imper- 
méable à  l'eau  et  très-durable,  enduit  dans  la  fabrica- 
tion duquel  excellent  les  Egyptiens;  il  prend,  par  le 
séjour  de  feau ,  un  poli  particulier.  Le  coup  d'oèil  de 
ce  monument  souterrain  est  imposant  ^  et  son  utilité 
surtout  le  faitadmirer  :  on  trouvera  sur  le  plan  et  dans 
son  explication  l'indication  des  autres  citernes. 

On  compte  six  puits  dans  l'intérieur  du  château, 
dont  deux  surtout  sont  des  ouvrages  considérables; 
savoir  :  Byr.  Saba'  Saouâqy,  et  avant  tout  Byr  Yousef, 
le  puits  dit  de  Joseph.  Celui-ci  a  été  célébré  par  tous 
les  voyageurs ,  mais  souvent  décrit  et  figuré  avec  peu 
d'exactitude.  J'ai  cru  devoir  profiter  du  séjour  que  j'ai 
fait  à  la  citadelle ,  pendant  près  de  deux  mois ,  afin 

»  Voyez  pi.  73,  É,  Jlf.,  toi.  i,  ■  Voyez  pi.  ^3^  f.  i3,  el  sur  le 
f.  5-10.  plan,  n®.  ioq,  S-3. 
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cren  lever  le  plan  géométrique)  pour  examiner  le  puits 
en  détail  et  en  prendre  les  plans  et  les  mesures.  J  j  suis 
descendu  trois  fois  et  en  ai  mesuré  tous  lès  contours. 
Deux  bœufs  placés  en  haut  du  puits,  en  faisant  tourner 
un  roue  à  pots  ordinaire,  soulèvent  une  chaîne  de  pots 
qui  se  remplissent  d'eau,  dans  un  premier  réservoir , 
placé  vers  la  moitié  de  la  hauteur  totale;  ici,  une  autre 
roue  à.  pots  est  mise  en.  mouvement  par  un  cheval^  et 
apporte  1-eau  du  fond  du  puits.  Les  deux  parties  du 
puits  ne  sont  pas  dans  la  même  ligne  verticale ';  la 
première  a  5  mètres  en  carré,  et  la  seconde  a  2  mè-r 
tres  S  décimètres.  La  distance  des  pots  est  environ  de 
8  décimètres^  leur  nombre  dans  le  premier  puit$  est 
de  1 58  :  le  diamètre  de  la  roue  est  de  i  mètre. 98  cen- 
timètres j  le  temps  total  pour  faire  arriver  un  pot  di\ 
premier  réservoir  au  niveau  de  la  citadelle  est  de  ^^20'^. 
11  en  résulte,  1^.  que  le  volume  de  chaque  pot  est  de  o 
mètre  cube,  0004  (^^  20  pouces  cubes  ~)  ;  2?.  que  les 
i38  pots  fournissent  en  4'  20^',  o  mètre  cube,  o553; 
5^  que  le  produit  par  minute  (sauf  les  pertes  d'eau) , 
est  de  G  mètre  cube,  0127  (ou  641  pouces  cubes)^Selon 
les  gardiens  du  puits  de  Joseph ,  la  première  partie  du 
puits  ou  la  supérieure  est  profonde  de  yS  pyks  slam- 
bouly,  qui  font  à  peu  près  5o- mètres  5  .décimètres 
(i55  pieds),  et  la  seconde  de  60  pyts,  faisant  4P.niè- 
très  S  décimètres  (  1 24  pieds).  La  première  chaîne 
employée  a,  selon  les  gardiens,  i5o  grandes  brasses 
de  corde,  et  la  seconde  100  brasses'.  Si  on  laisse  lom- 

«   Fnyez  E,  ill.,  vol.  i,  pi.  73,        *  ProportionDellement, il  faudrait 
fig.  I  à  4)  et  sur  le  plan ,  n^,  5i ,  T-3.    ici  eaviron  lao  brasses. 
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ber  une  pierre  du  haut  du  puits  ^  le  temps  compte  de- 
puis rinstant  de  la  chute  jusqu'à  ce  que  le  son  frappe 
l'oreille,  est  d'enviroh  5  secondes'.  La  rampe  le  long 
de  laquelle  on  descend  au  fond  du  premier  puits  est 
taillée  dans  le  roc ,  en  hélice  spirale  rectiligne  à  pente 
douce  ;  la  hauteur  de  ce  chemin  est  de  2  mètres  2  déci- 
mètres, et  la  largeur  de  2  mètres.  Elle  est  &iblement 
éclairée  par  des  jours  percés  sur  les  quatre  faces;  ce 
qu  elle  atle  remarquable ,  c'est  l'épaisseur  extrêmement 
mince  d^  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  paroi  du  puits  :  il 
a  fallu  une  attention  extraordinaire  pour  réserver  une 
si  petite  masse  de  pierres ''.  La  température  du  fond 
du  puits  est  de  17  à  18^  (Réaumur),  le  thermomètre 
placé  dans  l'eau.  C'est  précisément  la  chaleur  moyenne 
ilu  Kaire,  mesurée  par  M.  le  colonel  Coutelle  (17^,7); 
mais  elle  est  inférieure  d'environ  4°  }  à  celle  du  puits 
de  la  grande  pyramide,  laquelle  est  de  22^  :  il  est  vrai 
que  la  température  de  l'air  ambiant,  au  fond  du  puits 
de  Joseph ,  doit  être  aiviron  22®,  si  Von,  en  juge  par 
l'exjpérîence  faite  dans  le  Nil,  à  Philae. 

L'erreur  de  Maillet  et  de  Pockocke,  qui  attribuent  le 
puits  de  Joseph  à  un  vizir  de  ce  uoni ,  sous  Moharn- 
nied,  (ils  de  Qalaoun,  a  déjà  été  relevée^;  l'honneur 
de  la  construction  appartient  à  Sala'h  eKdjn  Yousef , 
et  date  de  ce  prince ,  comme  celle  du  château.  A'bd«^l« 


■  La  hatttenr  résalumt  de  cette  nègres,  cette  épaisseur  est  encore 

observation  (  même  rédoite  à  4  se-  moindre  (4  pouces) ,  et  Ton  craint 

cobdes  j)  serfit  celle  des  deux  puits  pour  ainsi  dire  d^en  approcher, 

ensemble.  3  Par  M.  Sil^estre  de  Sacy,  tra- 

*  Environ  i6  cemimèt.  on  6  pou-  duction  de  la  ReUxtion  d^  AU>d-eI- 

ces  {voyez  pi.  73,  fig.  S).  Aux  fe-  latyf,  page  an. 
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laty f ,  qui  i»et  au  nombre  des  merveilles  de  rÉgyple  les 
deux  puits  de  la  citadelle,  le  témoigne  expressément, 
quoiqu'il  commette  lui-même  une  autre  erreur ,  et  Maq- 
ry%j  avec  lui,  en  disant  que  1  on  descend  dans  ces  deux 
puits  par  un  escalier  de  près  de  trois  cents  degrés,  à 
moins  que  les  marches  n'aient  été  transformée^ ,  avec  le 
temps  9  eJQ  rampe  douce;  mais  cela  est  douteux^  parce  que 
les  animaiix  destinés  à  tourner  la  roue  du  second  ré- 
servoir ,  li  auraient  pu  y  descendre  ni  en  ren^onter  com- 
modément. Je  conjecture  qu*A'bd-el*latyf  entend  par 
les  deux  puits  celui  de  Joseph  et  le  plus  important  des 
autres ,  dit  Byr  Saba'  Saàuàqy ,  placé  au  midi  de  la 
niiôsquée  de  Qalaoun,  lequel  jreçoit  l'eau  tirée  du  Nil 
au  vieux  Kaire;  et  non  pas  les  deux  parties  du  puits  dé 
Joseph  qui  ne  forment  qu'un  seul  et  même  ouvrage.  J'ai 
vu  encore  un  autre  puits  extrêmement  profond,  le  lopg 
d'un  mur  attenant  à  la  tour  dite  Bourg  el-Sahrâ.  La 
qualité  de  l'eau  du  puits  de  Joseph  eat  un  peu  sau« 
màtre,  et  cependant  son  niveau  est  au-dessous  de  celui 
des  hautes  eaux  du  Nil,  et  même  des  basses  eaux, 
selon  M*  Gr^tien  Le  Père  :  x:e  qui  prouve  que  telle  est 
la  source  d'où  l'eau  arrive  au  puits ,  mais  que  dans  le 
trajet  elle  traverse  des  bancs  chargés  de  sel. 

Il  existe  un  seul  bain  public  à  la  citadelle,  une 
grande  place  des  tombeaux  à  la  pointe  orientale  de  la 
ville  des  Janissaires,  plusieurs  autres  places  et  mar- 
chés publics ,  six  moulins  à  blé ,  etc.  Les  magasins  à 
poudre  sont  dans  des  souterrains  voûtés  et  à  piliers 
d'une  construction  remarquable  ;  il  en  est  de  même 
des  écuries  souterraines  du  pâchâ ,  soutenues  par  des 


V 
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colonncs;''Vers  le  nord  du  divan  de  Joseph,  on  trouve 
encore  des  salles  souterraines  voûtées  et  très-élevees. 

La  citadelle  renferme  un  antre  genre  de  monumens 
qui  mérite  d'être  mentionné  :  on  les  appelle  dyouân 
ou  divans  :  ce  sont  des  lieux  d'assemblée.  Celui  qui 
touche  à  la  tour  des  Janissaires,  Dyouân  el-Moustahfa- 
zdn,  est  le  plus  imposant;  c'était  aussi  le  div9n  des 
janissaires.  Un  dôme  couronne  cette  salle  :  il  est  sup- 
porté par  quatre  colonnes  de  marbre  blanc.  Les  murs 
sont  couverts  de  riches  mosaïques  d'un  effet  agréable , 
formées  de  carreaux  en  émail  blanc^  colorées  d  orne- 
mens  en  bleu,  en  vert  et  d'autres  couleurs  :  tout  au- 
tour est  une  estrade  pour  asseoir  les  assistans.  Le  pla- 
fond est  richement  peint  et  tout  couvert  de  dessins  en 
arabesque,  ainsi  que  la  coupole.  La  plupart  des  sujets 
représentés  sur  des  émaux  sont  emblématiques  et  ont 
trait  à  des  passages  du  Qorân  ;  les  inscriptions  ont  une 
grande  netteté.  Ces  pièces  remarquables  ont  12  pouces 
sur  9  :  on  les  exécute  en  Caramanie,  à  Kiutayah'.  Le 
divan  Aesji'zàb  est  situé  près  de  la  porte  de  ce  nom;  les 
mosaïques  sont  aussi  formées  d'émaux  blancs  artiste^ 
tement  ajustés,  ornées  de  fleurs  et  de  dessins  en  bleu 
et  en  vert.  On  y  voit  des  minarets  à  longues  flèches, 
selon  l'ancien  usage  :  l'effet  en  est  charmant,  et,  à  quel- 
que distance,  on  droit  voir  des  fresques.  Les  carreaux 
sont  appliqués  très-solidemént  sur  un  enduit  de  gypse 
de  2  pouces  d'épaisseur. 

C'est  au  château  qu'on  frappe  les  monnoies  d'E- 


'  Xen  ai  rapporté^eox  à  Paris.  Voy.  ^.ilf.,  vol.  ii,  pi.  GrG,  fig.  i5,  i4* 
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gypte.  Rien  n'est  plus  simple  que  le  bâtiment  consa-i 
crë  à  cette  destination;  cest  en  quoi  il  ressemble  aux 
procèdes  de  la  fabrication.  Le  mémoire  de  M.  Samuel 
.Bernard  me  dispense  de  faire  la  description  de  Fun  et 
des  autres,  et  je  me  borne  à  dire  que  Thôtel  des  Mon- 
noies,  Dâr  eUDarh  ^  est  situe  à  l'angle  est  de  la  cour 
du  pàchâ.  L'or  qu'on  y  frappe  yient ,  pour  la  plus 
grande  partie  en  Egypte,  par  la  caravane  dé  Dârfour; 
Or  peut  dire  que  les  connaissances  des  chefs  musul- 
mans en  fabrication  étaient  au  niveau  de  la  probité  des 
beys  et  des  pachas ,  en  ce  qui  regarde  le  titre  des  mon« 
noies. 

On  trouvera  dans  lesplaiiches  '  différens  aspects  de  la 
citadelle  et  de  ses  monumeiis ,  et,  dans  leur  explication, 
des  détails  qui  suppléeront  à  ce  que  je  passe  ici  sous 
silence,  afin  d'abréger  cette  descrîptioti.  Je  ferai  re- 
marquer seulement  deux  choses  ^  savoir  un  sarcophage 
en  mairbre  blanc  sculpté  assez  richement,  que  j'ai  vu 
près  du  divan  des  Janissaires,  et  qui  s'écarte  du  style 
ordinaire  des  Arabes'',  et  ensuite  une  disposition  sin- 
gulière dans  la  coupe  des  votissoirs  de  plusieurs  portes, 
voûtes  et  arcades.  A^  lieu  d'être  taillées  selon  des  fa- 
ces planes ,  les  parois  dir  voussoir  sont  formées  de  por** 
tiods  de  surfaces  cylindriques,  alternativement  saiU 
lautes  et  rentrantres,  de  manière  à  ce  que  le  profil 
présente  une  suite  de  courbures  dirigées  en  sens  op- 
posé; si  les  constructeurs  ont  imaginé  donner  pay-là 
plus  de  solidité  aux  plattes-bandes ,  ils  se  sont  trom- 

'  Voyez  planches  66  à  73,  É.  M,,  volume  i. 

*  Voye*  JE.  Jlf.,  vol.  1 ,  pi.  78,  f.  14.  \ 
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pé3,  puisque  le  plus  couvent  les  pierres  se  sont  dis- 
jointes, au  lieu  dé  se  tenir  plus  fortement  par  ces  cro- 
cbet3  fragiles*.  J'ai  aussi  remarque  à  la  citadeUe  des 
assemblages  en  charpente  dont  le  trait  est  fort  com^. 
'pliq»é\ 

Il  serait  trop  long  de  parler  ici  des  environs  du  châ-' 
teau ,  tels  que  la  montagne  du  Moqattam  sur  laquelle 
il  ^t  assis,  et  dans  le  corps  de  laquelle  on  a  tatUé  les 
chemins  et  les  souterrains,  les  places  de  Qarâmeydân 
et  de  Roumejleh  qui  sont  à  ses  pieds,  et  dont  la  pre- 
mière servait,  comme  je  lai  dit,  pour  lés  courses  des 
cavaliers  mamlouks ,  etc.  On  trouvera  d  ailleurs ,  dans 
l'ouvrage,  des  remarques  sur  la  montagne  Arabique, 
et  cirdeisspus,  §;  VIII ,  ainsi  que  dans  l'Explication  des 
plaudiès,-.des  détails  sur  les  places  publiques^. 

La  nature  .du  rpcher.est  une  pierre  calcaire  coquil- 
Uère,  principalement  nmai^ma/eyc'ést-àtdire  form^éede 
coquilles  plates  agrégées  ensetaible,  parfaitement  ron- 
des comme  une  pièce  de  monnoîe,  ou  plutôt  comme  des 
moules  de  bputon^  Les  plus  grandes  sobt  liées  par  une 
infinité  d'autres  très<-petites ,  semblables  à  des  lentilles, 
mais  moins  grosses.  Le  sol  étant  jobché  de  ces  coquilles 
innombrables,  dès  que  le  vent  souffle ,  il  fait  entendre 
de  ce  côté  un  cliquetis  bruyant.  La  couleur  en  est  blan- 
che, quelquefois  rose  :  souvent  répaisseiir  est  coupée  en 
deux ,  et  montre,  à. découvert ^  un  dessin  spiral.  Parfois 

'  Voyez  JS  itf.,  pi.  71 9  fig*  7>  et  ferme  des  huites  où  logent  entas- 
pi.  7a,  fig.  i5-i8.  sées  de  paavres  familles,  dont  la 

>  Voyez  État  moderne^  pi.  71,  misère  est  telle ,  que  des  cabanes  de 

6gure  8.  chiens  ne  sqnt  ni  plus  étroites  ni 

'  La  place  de  Qaràmeydàn  ren-  plus  dégoûUn tes. 
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la  pierre  du  Mqqattam  renfermé  des  vis  et  des  coquilles 
d'Ammon  pétrifiées.     * 

A  l'égard  des  restes  antiques  existant  dans  la  cita- 
delle, il  en  est  question  .dans  le  chapitre  ts  des  Anti- 
quités'Description$. 

§.  IV.  De  la  population  du  Kaire,  de  la  santé 
des  habitans  et  de  la  mortalité* 

Ayant  consacré  un  mémoire  spécial  à  la  population 
de  rÉgypte ,  et  traité  de  ce  qui  regarde  celle  du  Kaire 
en  particulier^  je  dois  me  borner  ici  à  peu  de  mots.  J^ai 
expliqué  la  cause  qui  a  fait  ejcagérer  la  population  du 
Kaire;  c*est  lapparehi^  que  présentent  certaines  rues 
étroites,  où  Taffluence  est  plus  grande  que  dans  nos 
villes  d'Europe  les  plus  peuplées  :  touteis  les  autres  rues, 
sont  loin  de  présenter  le  même  aspect.  Ce  n'est  pas 
seulement  le  commerce  et  le  soin  des  affaires  qui  ras- 
semhlent  une  si  grande  foule  sur  un  certain  nombre 
de  points,  c'est  encore  le  défaut  de  communication 
entre  les  quartiers,  qui  oblige  de. passer  par  les  rues 
principales.  Je  distinguerai  les  différentes  classes  d'ha- 
bitans  suivant  la  religion ,  la  nation  et  le  sexe  auxquels 
ils  appartiennent^  et  aussi  selpn  l'âge  et  la  condition 
des  individus»  Quant  aux  professions,  elles  seront  de-* 
taillées  dans  le  paragraphe  suivant  sur  l'industrie  des 
habitans  du  Kaire.  D  après  différentes  données,  fai 
évalué  cette  population  a  environ  263ooo ,  et,  ei;i  nom- 
bre rond,  à  260000  pour  Tannée  1 798 j  c'est  un  hui- 
tième, de  moins  que  l'estimation  admise  par  l^s  Francs 
résidant  au  Kaire  antérieurement  à  l'expédition  :  il  fau- 
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drait  faire  la  même  rëduction  sur  le  nombre  des  in- 
dividus appartenant  aux  différentes  professions.  Les 
:26000a  habitans  se  composaient  ainsi,  selon  moi  : 

i^.  Sous  le  rapport  de  la  religion  :  Grecs  schismali- 
ques,  5ooo;  chrétiens  jacobites,  loooo;  Grecs  catho- 
liques de  Syrie  et  maronites,  5ooô;  chre'tiens  d'Ar- 
ménie, 2000; religion  juive,  5ooo  ' j  Francs ,  catholiques 
et  pi*otestans ,  400  :  le  reste  mahometatl. 

2^.  Sous  le  rapport  de  la  nation  :  Égyptiens  qobtes , 
loooo  ;  Juifs ,  Soooj  Syriens ,  5ooo  j  Arméniens ,  2000  ; 
Grecs,  5o0o;  Francs  ou  Européens,  ipôo;  Mamlouks 
et  odjaklis,  10400;  Turks  ou  Osmanlis,  ioooo>  Afri- 
cains, nègres,  Barâbrah,  Nubiens  et  Éthiopiens  des 
deus  sexes,  12000J  Égyptiens  musulmans,  et  Arabes., 
environ  210000.'  •         " 

S**.  Sous  le  rapport  du  sexe  et  de  l'âge  :  114000 
mâles ,  146000  femmeà  ou  filles;  le  nombre  des  adultes 
des  deux  sexeis  e3t  igSooo;  celui  des  cnfans,  65ooo. 

;4*^.  Sous  le  rapport  des  conditions ,  et  sans  parler  des 
femmes  ni  des  enfans  :  militaires,  environ  10400.  L'or^ 
dre^  civil  se  divise  ainsi  (indépendamment  des  femmes 
et  des  enfans)  :  u'iemas,  chèykhs,  hommes  de  loi ,  effen- 
dys ,  etc. ,  nombre  inconnu ,  mais  qu'on  peut  réunir 
aux  propriétaires  et  moultezims ,  en  tout  fîooo  j  com- 
merçant en  gros,  55oo;  marchands  en  détail,  4^00; 
maîtres  de. cafés,  i5oo;  artisans  étams,  21800  (y 
compris  les  âniers  et  les  chameliers)  ;  ouvriers ,  jour- 
naliers et  portefaix ,  4S00;  manbuvriers  qui  ont  peine 
à  vivre  de  leur  travail,  8600 j  serviteurs  mâles,  sa- 

'  Je  crois  ce  npmbre  trop  faible. 
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voir  :  bâtonniers ,  sâjs ,  valets ,  porteurs  d'eau ,  26400; 
en  tout  86000  individus  j  autres  que  les  enfans  et  les 
femmes.  Quant  aux  domestiques  du  sexe  féminin ,  uu 
très-grand  nombre  d'entre  elles  se  composent  de  ne'- 
gresses  et  de  Nubiennes;  peu  d&  gens  aises  en  ont 
moins  de  deux  ;  souvent  le  nbmKf  e  va  à  quatre  oU  cinq. 
Quant  à  la  distinction  de  la  population  en  persônn.çs 
libres  et  en  esclaves ,  elle  est  presque  superflue ,  attendu 
qu'il  n'y  a  que  les  noirs  des  deux  sexes  et  un  petit  nom- 
bre de  Nubiennes  qui  ne  jouissent  pas  de  la  liberté'; 
mais  il  ne  faut  pas  comprendre  dans  ce  nombre  les 
12000  individus' njègres ,  Nubiens  et  Éthiopiens  men- 
tionne's  ci-dessus,  attendu  que  beaucoup  d'entre  eux 
ont  ëte'  e'nàançipe's  par  leurs  maîtres  et  exercent  des; 
professions  libres;  quelques-uns  sont  proprie'taires  ou 
négocians  ,  etc.  D'ailleurs  l'état  d'esclavage  est  bien  dif- 
feVent,  en  Egypte,  de  ce  qu'il  était  chez  les  anciens,  ou 
de  ce  qu'il  est  encore  dans  les  colonies  :  c'est  un  point 
qui  a  ëte'  e'clairci  dans  d'autres  me'moires;  et  je  dois 
y  renvoyer,  surtout  à  celui  de  M.  de  Chabrol  sur  les 
mœurs  des  Egyptiens.  Il  sufSt  de  dire  que  le  serviteur 
noir  est  conside're  plutôt  comme  le  fils  que  comme 
le  domestique  de  la  maison.  La  mansuétude  des  maî- 
tres envers  leurs  esclave^  tient  a  des  causes  qu'il  serait 
trop  long  de  de'velopper.  Qn  sait  aussi  que  beaucoup 
d'Africains  sont  parvenus  en  Egypte  aux  plus  grandes- 
charges  militaires,  sous  le  gouvernement  des  Ham- 
louks ,  chez  lesquels ,  a  la  ve'rité  ,  la  bravoure  menait 
à  tout.  Je  me  permettrai  une  seule  re'flexion  ;  c'esjL  que 
si  les  Ethiopiens  sont  susceptibles  (comme  on  ne  peut 
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raisonnablement  en  douter)  de  se  former  à  notre  civili^ 
satîon ,  le  moyen  pour  eux  d'y  parvenir  est  de  s'établir 
quelque  temps  en  Egypte ,  où  ils  trouvent  des  mœurs 
et  des  idées  non  entièrement  différentes  des  leurs  :  c'est  f 
en  quelque  sorte ,  une  transition  à  Tondre  des  idées  eu- 
ropéennes ,  si  difierent  de  l'état  des  choses  dans  l'Afrique 
intérieure. 

•  II  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  des  Bar 
râbrah,  qui  demeurent  au  Kairé.  Ces  hommes  vien- 
nent de  la  Nubie  inférieure,  où  ils  habitent  de  misé- 
rables huttes;  là  ils  cultivent  une  langue  étroite  de  terre 
que  le  fleuve  laisse  entre  le  granit  et  lui,  et  ils  vivent 
de  quelques  dattes.  On  voit  peu  d'arbres  dans  ces  con- 
trées :  ce  sont  quelques  doums ,  quelques  sount  ou  aca-* 
cias,  et  des  dattiers.  Ces  hommes  ont  danis  leurs  mou- 
vemens  une  grande  lenteur ,  et  leur  humeur  est  pares- 
seuse* Les  Bardbrah,  par  leur  pauvreté,  leur  fidélité, 
la  simplicité  de  leurs  mœurs  et  la  douceur  de  leur  ca- 
ractère, sont  d'ailleurs  comparables  aux  Savoyards  :  de 
même  que  ceux-ci  quittent  leurs  montagnes  pour  venir  à 
Paris  exercer  quelque  métier  où  ils  gagnent  à  peine  du 
pain,  les  hommes  voisins  de  la  cataracte  et  de  la  basse 
Nubie  quittent  leurs  rochers  pour  venir  au  Kaire,  où 
la  plupart  sont  domestiques.  La  plus  grande  partie  des 
portiers  du  Kaire  sont  Barâbrah,  getis  très-fidèles  et 
très -sûrs,  quoique  gagnant  5  à  6  médins  par  jour 
seulement  ;  il  est  vrai  de  dire  que  l'oisiveté  de  cet  état 
convient  assez  à  leur  caractère  indolent.  Un  antre  trait 
de*  ressemblance  entre  eux  et  les  babitans  de  la  Savoie , 
c'est  que,  pour  peu  qu'ils.aient  amassé  quelques  mé- 
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dins  ,  ils  s'empressent  d'aller  regagner  leurs  cabanes 
et  leurs  rochers  \ 

Le  nombre  des  maisons  habitées  dans  le  Kaire  est 
évalué  à  vingt^six  mille ,  renfigi'man  t ,  l'une  dans  l'autre , 
un  peu  plus  de  neuf  individus ,  selon  les  uns ,  et  même 
dix^  selon  les  autres  :  ce  n'est  pas  trop,  attendu  que^ 
dans  bien  des  maisons,  les  serviteurs  reposent,  réunis 
en  grand  nombre  ensemble,  dans  une  seule  et  même 
chambre.  Il  existe  d'ailleurs,  entre  les  laassifs  dés  mai- 
sons ,  de  grandes  cours  ou  enceintes  pleines  de  cahuttes 
de  4  pieds  de  haut ,  où  logent  une  foulede  pauvres  gens 
entassés  pHe-mêleavec  leurs  bestiaux  :  ces  lieux â'appel- 
lent  hôch.  Le  nombre  des  mai£X)ns  eist  un  moyen  de  <:on- 
firiûatioti  de  nos  calculs ,  qui ,  quoique  insufiisant,  est 
préférable  cependant  à  l'évaluation  de  la  population  par 
la  superficie  du  sol;  il  j  a ,  en  effet ,  trop  de  difSerence 
d'une  partie  de  la  ville  à  l'autre.  A'supposer  qu'on  pût 
tenir  coihpte  exactement  des  places ,  des  jardins ,  des 
étangs ,  pourrait-on  faire  h  dîl»tinction  réclamée  par  le 
nombre  des  étages  ^  par  la  quantité  considérable  des 
édifices  religibux-,  et  des  quartiers  commerçons  où  la 
population  se  presse  infiniment  plus  qu'ailleurs?  cir- 
constance qui ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé^  a  été  la 

'  Il  est  remBTqoable  qu^à  mesure  de  leur  sitnation  et  la  pauvreté  du 
qu^on  s^a-^ance  aa-dessosd^Esné,  on  pays.  En  effet ,  dans  cep  contrées, 
rencotitre  des  gens  d^M^  caractère  la  yallée  du  Nil  ne  consiste  le  plas 
plos  doux ,  en  même  temps  qne  leur  souvent  que  dans  le  fleuve  et  ses 
teint  se  noircit;  en  arrivant  à  la  bords;  tandis  que  les  habitans  du 
cataracte,  on  trouve  des  hommes  reste  du  Ssî'yd  et  ceux  de  la  basse 
presque tont-à-fait  noirs ,  et  en  même  Egypte,  maîtres  d^un  territoire  très- 
temps  d^une  humeur  simple  et  près-  riche ,  ont  Thumeur  plus  revêcfae  et 
que  bonace  :  cette  disposition  d'*es-  disposée  à  la  révolte, 
prit  semble  contraster  avec  la  misère 
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cause  de  l'exagération  de^  voyageurs ,  qui ,  jugeant  de 
la  ville  entière  par  le  Souklârjeh  ou  quelque  autre  rue 
semblable,  lui  donnent  J^  k  5  cent  mille  habitans,  et 
plus  encore  '  ;  tandis  qu'il  re'sulle  des  tables  de  décès 
dressées  de  1 798  à  1 802 ,  que  la  population  ne  montait 
pas,  au  commencement  du  siècle^  à  plus  de  260000 
individus. 

On  remarque  que,  sur  le  nombre  total  de&  décès ,  la 
mortalité  des  enfans  s'élève  à  plus  de  moitié  (en viron  /^)  : 
ce  qui  s'explique  par  les  ravages  de  la  petite- ver  oie;  et 
on  sait  quelle  complication  fâcheuse  rend  celle-ci  en- 
core plus  meurtrière  au  Kaire  que  partout  ailleurs.  La 
mortalité  des  femmes  est  assez  exactement  d^un  quart 
ou  -^  i  les  trois  autres  seizièmes  se  composent  des  adul- 
tes mâles''.  La  mortalité  générale  annuelle  est  environ 
d  un.  trentième*  ' 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  la  relation  d'A'bd-eUatyf ,  la 
population  du  Kaire ,  de  son  temps,  aurait  été  bien  plus 
considérable:  on  le  conclut  de  son  récit,  puisque,  lors 
de  la  famine  de  l'an  5g6  et  des  années  suivantes  (i  199 , 
1^00),  les  noAfts  de  près  de  lïiooô  individus  furent 
portés  sur  les  registres  des  décès;  que  ce  nombre  était 
peu  de  chose,  dit-il ,  en  comparaison  de  celui  des  homhles 
mortsdans  leurs  maisonsetau  pied  des  murailles,  et  qu'un 
plus  grand  nombre  encore  avait  été  mangé  par  les  per- 

'  Maillet  veut  bien  accorder  qùHl        ^  Voyez  le  Mémqire  sur  lapopu- 

n'y  a  pas ,  à  beaqcoap  près  ^  trois  lation  de  Vhgypte  ancienne  et  mo- 

ou  quatre  millions  drames  aa  Kaire  ;  derne ,  ci>des8us ,  t.  ix ,  et  les  Tables 

mais  il  existe  telle  maison ,  selon  lai  »  nécrologitpiés  dressées  au  Kaire  par 

qoi  renferme  jusqu'à  trois  cents  per>  M.  DeFgenettes  :  Dec,  é^fft. ,  t.  ii , 

sonnés.  et  ci-dessus ,  t.  xii ,  p.  aag. 
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sonnes  affamées  '.Il  y  a  une  grande  exage'ràtion ,  sânS 
doute,  dans  ce  récit;  mais  il  est  prëcieux,  en  ce  qu'il 
nous  apprend  qu'on  tenait  alors  des  registres  publics 
pour  y  inscrire  les  morts.  C'est  tm  usage  qu'on  fit  re-* 
vivre  au  temps  de  l'e?pe'dition  française  :  des  tables  né- 
crologiques furent  dressées  et  remplies ,  pendatit  trois 
années,  dans  chacune  des  sections  du  Kaire,  par  les 
soins  du  médecin  en  chef  M.  Desgenettes  ;  le  résultat 
en  a* été  publié  dans  la  Décade  égyptienne.  Si  le  temps 
l'eût  permis,  on  y  aurait  ouvert  un  registre  des  nais-* 
sances,  qui  eût  donné  plus  de  lumières  sur  le  mouve-' 
ment  de  la  population. 

La  fécondité  des  femmes  a  été  exagérée  par  les  voya- 
geurs j  néanmoins  elle  est  aussi  grande  qu'en  aucun  pays 
du  monde  :  rien  rt'est  plus  commun  que  l'accouchement 
de  deux  enfans  jumeaux.  Cette  fécondité  répare  la  mor- 
talité si  considérable  des  enfans.  On  remarque  aussi,  en 
Egypte ,  la  longévité  des  babitans,  mais  ce  n'est  pas 
aux  femmes  que  cette  observation  s'applique  le  plu&ge'- 
néralement  :  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  hojtnmes 
de  cent  ans;  on  en  voit  même  de  cçnt  vingt  ans  mar-  ' 
cher  sans  appuîè  L'extrême  sobriété  des  Egyptiens,  la 
régularité  de  leur  genre  de  vie,  la  modération  qui  ca- 
ractérise le  plus  grand  nombre,  contribuent,  autant  que  ' 
la  nature  des  alimens,  dé  l'air  et  des  eaux ,  à  prolonger 
l'existence  en  ce  pays ,  qu'on  peut  regarder  comme  très- 
sain,  maigrelet  maladies. meurtrières  qui  l'affligent  fré- 
quemment ,  la  peste ,  la  dyssenterie ,  la  petite-vérole. 
L'abus  des  aphrodisiaques  abrège  sans  doute  la  vie  d'un 

»  Traduct.  de  la  Relation  d'A'bd-el-Iatyf ,  page  4  la. 

E.  M.  XVIII.  a"  Partie.  24 
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certain  nombre  d'hommes  ;  mais  c'est  une  exception  qni 
n'intéresse  pas  la  santë  publique.  Toutefois,  il  n'est  pas 
permis  den  faire  abstraction  d'une  manière  absolue; 
le  débit  qui  s'en  fait  dans  les  boutiques  du  Kaire  an- 
nonce une  consommation  très-forte  :  peut*être ,  au  K^ii  e 
seul,  quinze  à  vingt  mille  individus,  parmi  les  gens 
aisés,  font  usage  des  aphrodisiaques,  des  stimulans,  de 
l'opium ,  etc. 

Outre  les  trois  maladies  régnantes  désignées  cf-des- 
sus,  il  en  existe  une  autre  qui  règne  aussi  constam- 
ment, et  qui  est  là  plus  commune  de  toutes;  le  tiers  de 
la  population  en  est  affligé  :  sur  trois  ou  quatre  indivi- 
dus ,  il  est  rare  de  n'en  pas  voir  un  avec  des  yeux  ma- 
lades; aucune  ville  ne  renferme  plus  d'aveugles.  A 
l'égard  des  causes  de  l'ophthalmie  et  de  la  cécité ,  je 
renvoie  aux  observations  publiées  par  les  médecins  de 
l'expédition  française*.  Il  y  a,  au  Kàire,  beaucoup 
d'asthmes,  de  varices,  de  hernies  :  il  en  est  de  même  des 
maladies  de  la  peau,  les  dartres  surtout  sont  très-com- 
munes; la  lèpre  proprement  dite  s'observe  rarement; 
l'éléphantiasis  présente  un  spectacle  hideux  qui  frappe 
quelquefois  les  yeux  dans  les  places  publiques;  il  en 
est  de  même  des  sarcocèles  d'hommes  et  de  femmes'. 
,  Les  maux  âe  denlç  sont  très-rares.  On  rencontre  peu  de 
sourds.  A  peu  près  tous  les  quatre  eu  cinq  ans,  la 
peste  éclate  au  Kaire  d'une  manière  violente;  Thistoire 
de  li'Egypte  présente  fréquemment  des  exemples  de 

«  Foyez  le  Mémoire  da  doctear  Savaresy  sur  YOptiÙialmie  (T Egypte, 
et  divers  mémoires  publiés  dans  la  Décade  égyptienne,    . 
*  Voyez  É.  M. y  vol.  II,  pi.  XXXI,  Ans  et  métiers. 
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|»este  effroyables  qui  excèdent  la  croyance  :  mais  tioU^- 
mémes,  en  1801 ,  en  avons  subi  une  qui  les  rend 
vraisemblables  :  il  mourut  au  Kaire  jusqu'à  dis  mille 
individus  dans  un  mois;  la  multitude  des  morts  ne  per- 
mettait plus  d'observer  les  rites  fune'raires.  Ces  desas- 
tres continueront  sans  doute  de  Se  renouveler  périodi- 
quement, jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  du  pays  ait 
adopte  des  mesures  prophylactiques  5  mais  le  fanatisme 
est  un  obstacle  puissant  et  peut-être  in  sur  tnon  table  à 
l'établissement  des  lazarets.  En  ge'ne'ral,  les  bienfaits 
de  la  civilisation  et  tous  les  moyens  que  suggère  la 
science,  éclairée  par  l'observation  des  faits  naturels,  ne 
s'introduirofat  en  Egypte  qu'avec  des  idées  d'ordre  et  de 
justice  et  avec  l'affaiblissement  des  pre'juge's  religieux. 

Il  existe  un  usage  funeste  à  la  santd  des  habitans 
du  Kaire  :  c'est  celui  d'enterrer  une  partie  des  morts  en 
dedans  même  de  la  ville;  on  y  compte  au  moins  trois 
cimetières  inte'rieurs,  sans  parler  de  ceux  qui  touchent 
aux  portes.  Les  eaux  stagnantes  dés  places  inondées  ne 
sont  pas  moins  nuisibles  à  la  salubrité  publique ,  dans 
la  saison  où  le  Nil  deçroîti 

J'ai  parle  de  la  grande  mortalité  des  cnfans;  mais  elle 
est ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ^  beaucoup  plus  con- 
sideVable  pour  ceux  des  étrangers  que  pour  ceux  des  in- 
digènes. Les  Mamlouks  et  les  Osmanlis  laissent  peu  ou 
point  de  postérité  au  Kaire.  Le  fait  a  clé  observé  et 
constaté  en  Egypte  par  M.  Fourîer;  la  cause  en  est  en- 
core à  découvrir  :  le  climat  y  contribue  sans  doute, 
mais  ce  qu'il  faudrait  expliquer,  c'est  comment  il  agît 
dans  ce  cas <  Lé  phénomène  est  moins  constant  quand 

24. 
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Tetranger  s'unit  à  une  Égyptienne,  mais  la  différence 
est  légère  :  au  bout  de  très-peu  d  années ,  les  enfant, 
quelque  nombreux  qu'ils  soient ,  disparaissent ,  et  les 
familles  s'éteignent  tout^à-fait. 

§•  V.  De  Vindustrie  et  des. professions  mécaniques^. 

En  Égjpte,  tous  les  artisans^xerçant  un  même  métier 
sont  subordonnes  à  un  chejkh  :  celui-eia  seul  le  privilège 
de  conférer  le  droit  de  maîtrise  à  un  ouvrier  apprenti  ; 
c'est  ainsi  que  les  professions  de  cordonniers ,  tailleurs , 
tisserands ,  etc..)  ont ,  chacune,  son  chejkh  particulier  : 
ce  dernier  connaît  parfaitement  tous  les  ouvriers  de  sa 
corporation. 

Lorsque  les  agens  de  l'autorité'  veulent  pre'levef  un 
impôt  sur  lune  de  ces  corporations,  c'est  toujours  au 
cheykh  qu'ils  s'adressent.  Ce  dernier  repartit  la  somme 
à  payer  sur  les  principaux  et  les  plus  riches  artisans  qui 
sont  place's  sous  son  autorite';  Dans  les  grandes  villes, 
surtout  pour  les  professions  qui  sont  pkis  ge'neralement 
répandues,  le  chêykh  a  plusieurs  adjoints  :  ils  sont  or- 
dinairement au  nombre  de  trois  ou  quatre;  et  on  leur 
donne  le  nom  de  naqj^b  v^  ,  pluriel  no^a&a  Uaj  ,  qui 
signifie  ^A^.*  ce  sont  en  effet  autant  de  chefs  en  sous- 
ordre*. 

Les  baladins,  les  chanteurs  publics  et  les  escamo- 

■  Consultez ,  sur  rindustrie  et  le  une  professioo  quelconque  dans  les 

oommerce  de  TËgypte.  en  général,,  arts  manuels^  il  entre  d^abord  comme 

le  naémoire  de  M.  Girard,  É^  M,,  garçon  apprenti cbes un oayrieréia< 

t.  xvii,  pag.  X ,  a^o,  etc.  bli  et  accrédité  ;  dès  qu^il  est  assex 

*  Lorsqu^nn  homme  se  destine  à  expert  dans  le  métier,  et  qu^il  se 
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teurs  forment  aussi  une  corporation  subordonnée  à  un 
supérieur.  Il  en  est  encore  de  même  des  femmes  pu-  - 
bliques.  Enfin  les  voleurs  sont  eux-mêmes  soumis  à  la 
surveillance  dun  chef  particulier  qui ,  souvent,  quand 
on  s'adresse  à  lui,  fait  Retrouver  les  objets  volés  :  cest 
le  reste  d'une  ancienne  police  du  pays.  Au  reste,  les 
vols  sont  très-rares  au  Kaire,  bien  que  les  magasins 
soient  à  peine  fermés,  et  malgré  la  foule  qui  se  presse 
dans  les  rues  marchandes. 

Les  métiers  les  plus  communs  au  Kaire  sont  ceux 
de  boulanger 9  meunier,  fabricans  d'huile^  mélasse  et 


propose  de  Texercer  pour  son  pror  proclame  comme  faisant  partie,  dès 

précompte  et  d^ ouvrir  lui-même  un  ce  moment ,  de  la  corporation, 
atelier,  son  patron  le  condnit  chei        Quelques  jours  après,  le  néophyte 

le  cheykh  de  la  corporation,  et  là,  prépare  un  dîner  où  sont  iovbtés  le 

il  est  reçu  maître  ouvrier.  Voici  quel  cheykh  et  les  principaux  artisans  de 

est  à  peu  près ]e cérémonial ordinai-  soia  corps;  tout  se  borne  là  :  il  n^a 

rement  usité  daàs  cette  circonstance:  aucune  rétribution  à  payer  ni   au 

L^apprenti^  sous  les  auspices  de  cheykh  ni  au  gouvernement.  Si  un 

son   maître  ,   se   présente  .chez  le  garçon  ouvrier  sort  de  chez 'son  pa- 

cheykh,  le  salue,. et  dit  :  a  El-Faii-  tron,  soit  par  suite  d^ane.  aUerca^ 

hak  Ï^Ùl  »  c^qM-à^ire,  JRéci-  lion    soit  parce  qu'il  n'est  pas  cou- 

,  ■  ■         '  tentd'esesgages,  il  ne  peut  plus  être 

^tons  le'  Fatihah  {c^eii  Piovocation  admis^dans  aucun  atelier,  s'il  ne  fait 

qui  est  à  Ja  tête  du  Qoràn).  Le  préalablement  une  visite  au  cheykh 

cdeykh  répond  en  effet  à  l'appel  en  de  sa  profession ,  auquel  il  est  obligé 

récitant  cette  prière,  en  même  temps  d'exppser  les.  motifs  qui  lui  ont  fait 

que  l'apprenti  et  tous  les  autres  as-  quitter  son  maître  ;  alors  le  chçykh 

sistans.  Gela  fait,  il  demande  au  néo-  se  transporte  chez  ce  dernier,,  et  il 

phjle  et  an  maître-ouvrier  cpii  l'acr  parvient  quelquefois  à  les  réconci- 

compagne  le  motif  de  leur  visite  ;  lier  :  dans  le  cas  contraire ,  le  gar- 

celtii*ci  déclare  que  l'apprenti  qu'il  çon  ouvrier  ^ntre  au  service  d'un 

luijimèBe  étant su0isamjrpent.  instruit  autre  maître  avec  l'assentiment  et 

dans  son  état,  désire  ouvrir  un  ate-  par  l'entremise  du  cheykh  ou  de  l'un 

lier  pour  y  exercer  comme- maître:  de  ses  adjoints  suppléans  :  iVne  lui 

Anssitô.t  le  cheykh  fait  approcher  en  coûte  ordinairement  que  la  mo* 

le  jeune  homme ,  et ,  lui  attachant  dique  somme  de  3o  à  4©  parais. . 
une  ceinture  autour  des  reins,  le 
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vinaigre,  tisserand  et  fabricant  d'étoffes  et  tissus  divers 
en  laine,  CQton^  crin,  lin  et  chanvre,  fabricans  d'ou^ 
yrages  en  cuir,  tanneur,  feuuier,  teinturier,  tailleur, 
potier,  forgeron,  menuisier  et  tourneur.  Les  brodeurs 
et  les  passementiers  sont  en  graffd  nombre ,  et  pour  cela 
méritent  d'être  aussi  mentionnés.  Tous  ces  états  se  par- 
tagent en  plusieurs  arts  qui  en  dépendent.  Il  y  a  aussi 
force  préparateurs  de  fèves,  et  de  fabricans  de  chaux,  de 
plâtre,  de  briques,  de  charbon.  Bien  d'autres  arts  encore 
sont  mis  en  pratique,  mais  pour  un. usage  plus  limité. 
Pour  ôter  un  peu  de  sécheresse  a  Ténumératiou  qui 
va  suivre,  nous  diviserons  lès  professions  en  trois  classes  : 
I®.  les  arts  qui  nourrissent  l'homme  ;  2°,  ceux  qui  le 
vêtissent;  5®.  ceux  qui  servent  à  l'abriter,  à  orner  un 
meubler  sa  demeure ,  y  compris  ceu^  qui  satisfont  a 
divers  besoins  domestiques.  La  même  classification 
?«ra  suivie  pour  lé  commerce  du  Kaire. 

Ayant  d  entrer  dans  le  détail  des  arts  industriels,  je 
dois  rappeler  la  dextérité  toute  particulière  des  ouvriers 
égyptiens  j  ils  ont  surtout  le  talent  qu'on  admire  daus 
les  Chinois ,  celui  de  copier  avec  précision  les  ouvrages 
des  étrangers ,  de  manière  à  faire  confondre  quelque- 
fois la  copie  et  l'original j  on  sait  aussi  que  les  égyp- 
tiens ont  coutume  de  travailler  assis ,  et  en  même  temps 
avec  prestesse ,  à  des  ouvrages  que  nos  artisans  ne  pour- 
raient exécuter  lians  une  pareille  attitude.  Il  aurait  été 
très-intéressant  de  comparer  l'état  des  arts  dans  l'an- 
cieiine  et  la  moderne  Egypte,  et  de  remonter  à  l'origine 
de  plusieurs  pratiques  ingénieuses  qui  subsistent  en- 
core; mais  ces  rapprochemens  historiques  mèneraient 
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trop  loin,  L'Explication  des  planches  dés  Arts  et  Mé" 
tiers,  n°M  à  XXX,  me  dispensera  au  surplus  d'entrer 
dans  beaucoup  de  deVeloppemens  sous  le  rapport  tech- 
nique. 

I«.   ARTS  ALIMENTAIRES. 
BLÉ,    PAINw 

Le  nombre  des  moulins  à  ble'  est  d'autant  plus 
considérable  au  Kaire,  que  ces  moulins  sont  d'un  plus 
faible  produit.  Ils  ont  ete'  décrits  dans  TExplication 
des  planches  des  Arts  et  métiers,  et  nous  devons  y 
renvoyer  le  lecteur.  Le  moyen  employé'  pour  la  mou-^ 
ture  est  simple',  mais  bien  imaginé  :  on  emploie  à 
cet  usage  des  tronçons  de  colonnes 'en  granit,  pui- 
sées datis  leS  anciens  monumens,  et  que  les  Turks 
scient  impitoyablement  pour  en  faire  des  meules.  C'^st 
ordinairement  un  manège  que  fait  aller  un  cheval  ou 
un  bœuf.  On  fabriqué  au  j^^aire  les  instrumens  néces- 
saires  pour  vanner  le  blé,  l'orge  et  les  fèves,  et  autres 
grains  qui  sont  soumis  à  la  mouture;  ils  se  font  avec 
des  nerfs  de  cheval ,  d'âne  et  de  buffle  :  les  hommes 
livrés  à  ce  métier  de  vanneur  s'appellent  mqgharbeljn  ; 
ils  sont  logés  dans  l'endroit  appelé  Kafr  chejkh  Rjhân  % 
où  habitent  aussi  les  porteurs  d'eau  {saqqâjn) ,  classe 
d'hommes  très-nombreuse  au  Kaire  et  extrêmement 
occupée  pour  tous  les  usages  alimentaires  et  économi- 
ques. 

Le  pain  fabriqué  au  Kaire  est   sans  levain  ou  à 

■  Voyez  les  pi.  ix  et  x,  Arts  et  métiers ^  par  feu  Conté ,  el  les  explica- 
tions par  MM.  Boudet  et  Joliois. 
*  Voyez  planche  a6  (n®.  27a,  0-i3). 
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peine  levé,  et  on  le  cuit  mal;  il  a  peu  de  saveur.  Le 
four  à  cuire  est  à  pçu  près  comme  les  nôtres. 


FEVES. 


La  préparation  des  fèves  occupe  aussi  un  grandi 
nombre  d'individu^;. c'est  un  aliment  très^^commun  et 
très-sain,  qui  est  d'une  immense  consommation  pour 
le  peuple  :  il  serait  curieux  de  comparer  sous  ce  rap- 
port lès  usages  des  anciens  et  des  modernes  Egyptiens. 
On  a  coutume  de  Êiiré  fermenter  les  fèves  deux  jours 
dans  Fcau;  après  qu'elles  ont  germé,  on  les  assaisonne, 
et  c'est  dans  cet  état  qu'on  les  met  en  vente.  Plusieurs 
lieux  consacrés  à  celte  fabrication  sont  connus  sous  le 
i\Oin  defaoïjLâleh  *  (de^aZ,  fève). 


BOUCHERS. 


Les  bouchers  (^^ezzâryn)  ne  sont  pas  en  très-grand 
nombre  au  Kaire,  pour  la  raison  que  nous  avons 
dit  tout-à-rheure  ;  Iç  peuple  mange  fort  peu  de 
viaqde,  moins  de  viande  ou  de  poisson  que  de  pain, 
et  moins  de  pain  que  de  fèves.  La  viande  de  chameau , 
ou  de  buflQe  tout  au  plus,  lui  est  abandonnée  pai: 
les  grands  qui  se  réservent  le  bœuf.  Cependant  il  se 
nourrit  aussi  de  pieds  de  «nouions  qu'on  fait  sécher  à 
la  fumée  (masmat  el-Kouâre').  Les  boucheries  (madr 
bah)  sont  çn  général  reléguées  axk%  extréipités  de  la 
ville. 

"  Fbjrez  planche  26  (ii<*.  287,  L-i 3).  * 
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FOURS   à.  POULETS, 


On  connaît  l'industrie  singulièi:e  des  fours  à  poulets; 
c'est  là  le  genre  de  fabrique  qui  alimente  à  bon  marché 
les  tables  du  Kaire  en  volailles  de  celte  espèce.  A 
peine  le  croîra-t-on,  les*poulets  se  vendent  au  bois- 
seau; quand  un  marché  est  conclu  entre  les  parties, 
le  vendeur  verse  les  poulets  dans  des  mesures,  ou  bien 
sur  le  carreau ,  exactement  comme  on  verserait  de  l'eau 
dans  un  vase,  ou  par  terre  '. 


HUILE. 


Le  peuple  se  nourrît  aussi  de  pâle  de  siryg,  formîée 
des  graines  de  semsem  (ou  sésame)  qu'on  apporte  de  la 
basse  Egypte,  afin  d'en  extraire  Thuile  commune.  Le 
moulin  qui  sert  à  piler  cette  graine  est  analogue  au 
moulin  à  farine  :  elle  est  préalablement  séchéeau  four 
pendant  six  heures;  ensuite  on  en  fait  une  pâte  épaisse 
appelée  sirjg,  qui  est  foulée  dans  une  cuve,  à  pieds 
d*homme.  L'huile  qui  en  sort  est  épaisse  et  verte;  elle 
filtre  à  travers  un  vase  poreux.  Le  nombre  de  ces  mou- 
lins à  huile  (sirgeh)  est  très- considérable. 

Il  y  a  aussi  des  fabriques  d'huile  de  lin  (ma'sarah) 
et  d'huile  d'olive.  Jadis  cetfe  dernière  espèce  d'huile 
était  plus  commune  et  de  meilleure  qualité  en  Egypte  '. 


VINAIGRE. 


On  fabrique  avec  les  dattes  presque  tout  le  vinaigre 

•  Voyez  tome  xi,  page  4oi ,  les  *  ^qy.  les  planches  i  et  xft ,  utf»t# 
mémoires  de  MM.  Rozière  elRonyer)  et  métiers,  et  Pexplication  de  la  pre- 
çi  les  pi.  I  et  n,  Arts  et  métiers.       mièrc  par  M.  Devilliers. 
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qui  se  consomme  au  Kaire.  C'est  pendant  l'été  que 
ces  manufactures  sont  en  activité".  On  se  sert  aussi 
de  vin  de  Chypre  d,  de  Smyrne,  et  aussi  du  raisin 
du  Levant  (el-zebjrb)  qu'on  f^ût  fermenter  pendant 
huit  jours  en  e'te'  et  pendant  quarante  où  cinquante 
jours  en  hiver.  Ces  deux  sortes  de  fabrique  sont  ré- 
pandues partout'. 


fiUGRE. 


Le  sucre  est  apporté  du  Sa'yd,  brut  ou  rougo,  en 
gros  pains ,  et  on  le  raffine  au  Kaire  en  trois  degrés  dif- 
férens.  Celui  de  première  qualité  (mouharrar)  est  d'une 
très-grande  blancheur;  mais  l'opération  du  raffinage  étant 
longue  et  dispendieuse,  renchérit  considérablement  le 
prix  de  cette  denrée  qui  esta  si  bon  marché  dans  la  haute 
Egypte.  Le  résidu  est  la  mélasse,  appelée  et  soi  el-^soued, 
miel  noir,  qui  se  purifie  et  qui  est  un  grand  objet  de 
consommation.  On  trouvera  ailleurs  tous  les  détails'né- 
cessaires  sur  la  production  et  la  fabrication  du  sucre  '. 


PATES    SUCREES. 


Les  gens  riches  du  Kaire  sont  friands  de  sucreries 
et  confitures  (morabbeh),  qui  sont  préparées  assez 
habilement,  et  qui  se  débitent  dans  le  Soukkâryeh, 
avec  force  pâtes  sucrées.  Les  confiseurs  occupetit  un 
très-grand  nombre  de  boutiques  dans  ce  riche  et  beau 
quartier^, 

»  Foyezl»  pi.  xi,  fig.  i,Arls  et  moire  de  M.  Girard,  sur  Pagricul- 

métiers ,  et  rezplicatioo  par  M.  Ro-  ture  ,  PiDduslrie ,  elc. ,  tome  xvii. . 

ïièrc.  '  F'oyez  pïscnche  s.  f  jdrts  et  me " 

>  Voyez  principalement  le  Mé-  tier^,  et  TexpIicatioD  par  M.  BoudeU 
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KAU-DE-VIE. 


L'eau-de-vie  à  l-usage  des  chre'tiens  de  TÉgypte ,  du 
Levant  et  de  l'Europe,  p$t  fabriquée  avec  les  dattes, 
comme  le  vinaigre.  Quant  aux  musulmans ,  il,s  y  sup- 
pléent par  deux  boissons  appelées,  l'une^ou^^  Vautre 
hachych,  faite  avec  le  chanvre ,  et  qui  porte  à  la  tête. 

L'art  de  la  distillation  est  ne  en  Egypte ,  et  cepen- 
dant, aujourd'hui,  il  est  pratique  si  grossièrement, 
qu'on  dirait  .qu'il  vient  d'y  naître.  Tout  en  est  impâr-* 
fait  :  l'alambic ,  la  manière  de  chauffer  et  celle  de  luter'. 
On  distille  les  dattes  pour  faire  de  l'eau-de- vie ,  et  les 
roses  du  Fayoum  pour  faire  l'eau  et  l'essence  de  rose, 
objets  de  grande  consommation  dans  les  harems  et 
d'exportation  à  l'e'tranger  '. 


CAFE. 


On  pourrait  encore  ranger  parmi  les  arts  alimentai- 
res celui  qui  a  pour  objet  de  piler  le  café,  attendu  la 
consommation  prodigieuse  que  tout  le  monde,  et  le 
peuple  même ,  fait  de  cette  substance  j  dont  on  prend 
jusqu'à  huit  et  dix  tasses  par  jour.  La  grainç  est  tor- 
re'fie'e  sur  des  plateaux  en  fer,  maqlâyet.  L'ope'ration 
du  pilage  a  lieu  à  l'aide  d'un  pilon  de  fer  pesant  qua- 
rante rotl  et  avec  des  circonstances  qui  méritent  d'être 
remarquées  :  ces  hommes  sont  dits  daqâqyn  eUboim. 
Voyez  l'Explication  des  planches  des  jirts  et  métiers^. 


'  Voy,  la  pi.  XI,  fîg.  a,  Arts  et  mé-    sur  ragricultnre ,   l'induslrie ,   etc. 
tiers ,  et  rexplication  de  la  planche.        ^  Voy,  la  pi.  xxvi,  Arts  et  métierst 
2  Voy.  le  Mémoire  de  M.  Girard ,    et  TexplicatioD  par  M.  Coutelle. 
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1I«.  ARTS  QUI  iSERVENT  A  VÊTIR,  FILATURES,  BLANCHISSAGE  , 

TISSAGE. 

FILATURES  DE  COTON,  LAINE,  SOIE  ET  LIN.. 

Ayant  d'être  files ,  le  coton  et  la  laine  sont  prëpai^e's 
au  Kaîre  par  les  arçonneurs,  el  -  menaggedjn ,  qui 
logent  en  grand  nombre  dans  la  rue  dite  Sekket  el- 
Qotn  et  Mejdâti  eUQotn\  Ce  travail  se  fait  à  Taide 
d'un  arc  tendu,  qous,  dont  l'ouvrier  frappe  la  corde 
avec  un  petit  maillet,  eUmedaqq.  La  substance  est  par- 
faitement divisée  par  les  vibrations  fréquentes  de  la 
corde;  ce  mojen  est  bien  connu  chez  nous'.  Les  car- 
deurs  de  coton  s'appellent  naddâfyn,  nettoyeurs.  Les 
femmes  filent  le  lin  et  le  coton ,  les  ho>mmes  seuls  filent 
la  laine.  On  s'habitue  bientôt  à  voir  ceux-ci  tourner  le 
fuseau ,  car  c'est  un  spectacle  qu'on  a  dans  les  villes 
comme  dans  la  campagne  :  la  même  chose  avait  lieci 
chez  les  anciens^.  Le  fileur  de  laine  s'appelle gAazzîl/^  le 
fuseau  de  fer  mardeii  et  raddaneh ,  le  fuseau  de  bois 
maghi^al.  La  dévîdeuse ,  haouâfeh ,  se  sert  d'un  appa- 
reil simple  et  bien  conçu ,  mansqb,  et  qu'on  verra  dans 
les  planches  diArts  et  métiers^.  La  bobine  est  en  roseau 
et  se  dit  koufyeh;  le  de'vidoir ,  koudrah.  Il  y  a  au  Raire 
plusieurs  filatures  de  soie  ^. 

• 

«  F'oyez  pi.  26  (n«.  128,  F-io).  4  Planche  xV,  %.  3,  Arts  et  mé- 

»  Voyez  pJanchc  xv,  fig.  i,  et.  a'ers,  etrexplication. 

Texplication  par  M.  Delile.  5  Voyez  pi.  26,  JEtat  moderne, 

3  jPo^cz  Hérodot. ,  1.  11,  c.  35,    volumei  (n".  336,  F-5,  et  n<*.  12$, 

elSoj)hocl.,OiiVi/i.^(3o/.,V€rs352.     K-7,  elc,) 
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TISSAGE. 


Le  métier  des  tisserands,  el-qazzâzjyn,  est  à  peu  près 
le  même  pour  les  toiles  de  lin  et  celles  de  colon  j  rien 
n'est  plus  simple  que  l'appareil'.  Ce  métier  est  très- 
ëtroit,  surtout  pour  les  étoffes  de  lin.  Les  grandes  piè- 
ces de  toile  appelées  milâyeh  sont  moins  bien  fabri- 
quées au  Kaire  que  dans  la  haute  Egypte  et  surtout  à  la 
Mekke.  On  fabrique  aussi  des  e'toffes  en  laine  brune,  de 
couleur  naturelle,  appelées  biche,  ou  teintes  en  noir  et 
parsemées  d*ornemeus  en  sillons  d'un  jaune  dore  ou 
d'aittre  couleur,  qu'on  appelle  a'bhâyeh;  elles  servent 
de  tuniques  pot>r  les  hommes  et  pour  les  enfans  Une 
e'toffe  de  laine  plus  légère  est  appelée  zaibout  ».  On  pre'- 
pare  aussi  des  manteaux  de  laine  blanche  appelés  bar* 
nous,  mais  inférieurs  à  ceux  des  Moghrebins. 


FEITTRE. 


Ou  a  de'crit  ailleurs  l'opération  du  feutrage  en  laine  % 
et  désigne'  les  quartiers  où  elle  se  fait,  appçlés  el-Le-* 
boudyeh^.  Il  est  inutile  d'y  revenir;  mais  nous  devons 
dire  qu*il  sort  de  ces  ateliers  une  très-grande  quantité  de 
produits  :  les  uns  consistent  en  pièces  de  laine  grossière, 
ou  gros  feutres  blancs,  qui  se  placent  sous  les  selles 
des  chevaux  et  des  baudets,  et  sont  très-utiles  pour  ab- 
sorber la  sueur  ;  les  autres  sont  des  bonnets  de  même 

'  Fbrezp]*xui,*J!rts  et  métiers,  ^  Voyez   planche    xvn,   ^^.  q, 

et  rexplicatioD  par  M.  Coutelle.  Arts  et  métiers,  et  rexpIicatioQ. 

^  Voyez  planche  xiv,  fig.  3,  et  4  Fo^es planche a6, ^. itf., toI.  t 

'explication.  (n».  aa3 ,  K-8 ,  cl  33 ,  T-i  x .) 
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étoffe.  C'est  là  que  sont  places  les  fabricans  de  tarbouch 
(ou  bonnets  feutres  qui  se  mettent  sous  Le  turban),  el- 
taouâqgyeh^.  Ces  bontiets  sont  ordinairement  d'une 
couleur  rouge  et  ont  la  forme  d'une  profonde  calotte. 
On  sait  que  cette  industrie  existe  au^i  en  France,  et 
constitue  une  partie  de  la  richesse  de  la  ville  d'Or- 
léans. 

Les  bonnets  de  Mamlouk  se  confectionnent  dans  lé 
même  quartier  j  les  fabricans  s  appellent  qâouqgyeh  '. 


A  SOIE. 


On  îpabrique  au  Raire  plusieurs  étoffes  de  soie  :  Tune, 
appele'e  korejch,  est  une  e'ioffe  claire;  l'autre,  dont  on 
fait  les  turbans,  est  d'une  qualité'  plus  forte;  on  l'ap- 
pelle elrdorayeh:  elle  a  un  demi-pyk  de  large.  On  fait 
aussi  «de  la  gaze.  Les  ouvriers  en  koreycli  habitent  deux 
quartiers^.  On  fabrique  au  Raire  des  schâls  de  soie 
rouge  et  de  diverses  couleuJ'S.  La  soie  vient  de  Syrie. 

Chaque  ouvrier  d'une  filature  meut  une  manivelle 
qui  fait  tourner  les  rouets  et  rouler  vingt  e'cheveaux  à- 
la-fois.  Avant  de  se  rouler  sur  la  bobine,  le  fil  reçoit  un 
mouvement  lale'ral  par  un  va  et  vient  qui  le  fait  pas- 
ser  dans  un  anneau  de  fer,  où  il  s'égalise  parfaitement. 
On  fabrique  dans  ces  mêmes  endroits  des  taffetas  ainsi 
que  des  étoffes  de  soie  et  de  coton.  Il  y  a  trente  ou 
trente-cinq  fabriques  de  celle  espèce.  Les  filatures  de 
soie  s'appellent  doulâb  faltâl-^  presque  tous  les  ouvriers 


«  f^oycz planche 26, JB.ilf., vol. I         '  Ployez  planche  36,   Etat  mo^ 
(n®.  283,  L-^6,  eb366,  K-6).  derne,  volume  i  (nf*.  Sg,  Q-10,  et 

i  Ibid.  (y.  3o3  ,  L-6}.  n*.  336,  F-5). 
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sont  musulmans.  On  y  fait  aussi  des  mousseliues  et  des 
moirchoirs  d étoffes  bleues  et  blanches,  appele'es  nôL 

BLANCHISSAGE  DES  FILS  ET  DES  ETOFFES. 

On  blanchit  le  lin  en  écheveau  en  le  faisant  macé- 
rer dans  le  natroun  pendant  six,  huit  ou  dix  jours; 
puis  on  le  fait  bouillir  dans  des  chaudières  avec  une 
solution*  de  clîaux  et  de- natroun  pendant  quatre  on 
cinq  heures  :  après  quoi  on  le  lave  dans  le  Nil  et  on 
l'expose  au  soleil.  Cet  e'tablissement  s'appelle  goufdr 
qazzâzjyn  *• 

On  blanchit  le  coton  dans  un  autre  endroit ,  doulâb 
bayadel-qatii^. 

TEINTURE. 

Le  Kaire  compte  un  très-grand  nombre  d'ateliers 
de  teinture.  C'est  un  art  qui  ëtait  très-avance'  chez  les 
anciens  ;  les  modernes  ont  encore  de  bonnes  pratiques , 
mais  ils  sont  livre's  à  une  routine  aveugle.  Les  matières 
tinctoriales  dont  ils  font  usage  sont  Tindigo  pour  le 
bleu  ;  la  gaude  pour  le  jaune  ;  le  beqqem ,  la  coche- 
nille et  le  carthame  pour  le  rouge;  le  henneh  pour  Fo- 
range'.  La  première  espèce  de  teinture  est  la  plus  com- 
mune; quoique  belle  et  solide,  elle  pourrait  être  bien 
supérieure  si  l'on  perfectionnait  la  fabrication  de  Tin- 
digo ,  nyleh,  qui  arrive  de  la  campagne  en  pains  terreux 
de  trois  pouces  de  diamètre  sur  un  d'e'paisseu r.   La 

>  Voyez  planche  26,  E.  M.,  vol.  t  (F- 10 ,  à  Tangle  de  la  rue  dite  Sek- 
ket  el'Meydân)', 
•  /Wc^.  (a».  266,  E-ia). 
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gaude,  beleghah,  s'apporte  de  la  province  d'Alfyelij  le 
henneh  vient  du  Charqyeh  et  de  la  basse  Kgypte  en 
ge'neVal,  à  le'tat  d'une  poudre  Cne  d'un  vert  cilrîn  : 
on  sait  qu'elle  provient  des  feuilles  du  Lawsonia  iner- 
mis ,  séchëes  et  pile'es ,  et  qu'elle  a  la  proprie'te'  de  rou- 
gir la  peau ,  les  ongles  et  toute  partie  d'un  animal  vi- 
vant. On  produit  un  rouge-brun  avec  le  bois  appelé 
beqqem,  propre  à  teindre  la  soie  en  e'cheveauj  la  gre- 
nade est  employée  pour  la  teinture  en  noir  *.. 

Il  y  a  peu  de  couleurs  que  les  teinturiers  du  Kaire 
ne  produisent  :  ils  sont  surtout  fort  habiles  pour  ap- 
prêter les  vieux  schâls  de  kachmyr  et  leur  donner  un  air 
de  fraîcheur  et  de  nouveauté'.  Ils  les  teignent  en  rouge  y 
en  jaune,  en  couleur  de  chair,  etc. ,  même  ceux  qui  por- 
tent une' couleur  plus  foncée;  on  çn  est  qui-tte  pour  deux 
pataquès  :  avis  à  ceux  qui  se  procurent  des  schâls  de 
rinde  par  la  voie  de  l'Egypte.  On  teint  aussi  avec  suc-: 
ces  les  schâls  de  soie,  les  milâyeh,  les  étoffes  de  cotqn* 
Le  plus  grand  atelier, de  teinture  au  Kaire  est  appelé 
masbaghatel-Soultény  * .-  on  y  teint  les  draps ,  les  soies  , 
les  étoffes,  etc.,  en  vert,  en  bleu,  en  noir,  en  rouge ^ 
en  jaune  et  de  toute  couleur.  On  y  compte  trente  à 
quarante  ouvriers. 

11  existe  quatre  ateliers  de  teinture  par  impression ,. 
doulâb  eirbasmagyeh.  On  s'y  sert  de  planches  ou  de 
moules  portant  des  dessins  assez  jolis,  du  moins  ceux 
qui  sont  travaillera  Constantinople,  car  ceux  qui  sont 
faits  au  Kaire  sont  d'une  très-mauvaise  exécution ,  et 

«  f^o)^ez planche xYi,  fig.  I,  ^rt5 et  mènera,  et  PexplicatiÔD. 
>  7W.  (n^  259,  G-8). 
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lies  dessins  sont  plus  mauvais  encore.  L'ouvrier  a  la  tnaih 
garnie  d  un  cuir;  il  trempe  la  planche  dans  le  bain  et 
frappe  avec  force  1  étoffe  qui  est  à  imprimer  et*qui 
est  ordinairement  une  mousseline  de  la  Mekkc  'i 


LUSTRAGE. 


Plusieurs  ateliers  pour  le  lustrage  des  étoffes,  exis- 
tent au  Kaire;  ce  travail  consiste  dans  les  opératioils 
suivantes  :  on  lave  d'abord   les   e'toffes  ,  neiiyes  ou 
vieilles;  après  les  avoir  fait  sécher  au  soleil,  op  les 
passe  à  l'empois,  et   on  les  fait  sécher  de  nouveai>; 
après  quoi,  deiix  hommes  les  frappent  avec  de  gros 
marteaux  de  bois  pendant  l'espace  d'une  heure,  afiti 
de  leur  donner  beaucoup  de  poli  et  de  souplesse;  de 
là  elles  passent  au  laminoir  (mangaleh^^  ainsi  com- 
posé :  c'est  un  double  cylindre;  Pinféri.eur  est  en  bois, 
il  a  un  pied  de  diamètre;  l'autre  a  6  pouces^  il  est  en 
cuivre  et. creux  :  de  temps  en  temps  on  y  introduit 
un  rouleau  en  fer  rougi;  avant  que  l'étoffe  ne  passe 
entre  lés  cylindres ,  un  homme  la  frotte  légèrement 
avec  un  peu  de  bougie  et  de  savon ,  tandis  qu'ui>  autre 
la  tient  du  côté  opposé;  le  cylindre  est  mis  en  mouve- 
ment par  deux  ouvriers  a  l'aide  d'une  manivelle.  Au 
bout  de  trois  jours,  l'opération  est  complète ,  et  alors 
l'étoffe  a  acquis  beaucoup  de  lustre  \ 


BRODERIES. 


Les  brodeurs,  el-qoubourgyeh ,  occupent  un  grartd 

»  ybyez  planche  26,  JE.  il/.,  vol.  i  (n°.  18a,  F-7,  en  face  du  n'.  2^9 , 
G-8 ,  n».  4o5,  H-ij ,  n».  189,  K-6 ,  et  n«.  i33 ,  F-io). 
•  /^iW.  (no.399,L-8). 

E.  M.  xyiii.  2®  Partie.  aS 
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nombre  de  boutiques.  On  brode  au  tambour,  en  fil  de 
me'tal ,  sur  soie,  sur  drap,  sur  Casimir,  sur  velours ,  sur 
mousseline,  etç,,  au  crochet  et  de  diverses  manières. 
Les  brodeurs  les  plus  habiles  sont  ceux  qui  travaillent 
sur  le  maroquin  et  sur  toute,  sorte  de  peaux ,  en  or  et 
en  argent.  On  trouvera,  dans  TExplication  des  Arts  et 
métiers,  quelques  détails  sur  cet  art ,  dans  lequel  les 
Égyptiens  sont  fort  adroits  '. 


PASSEMENTIERS. 


Les  passementiers  ne  manquent  point  non  plus  d'a- 
dresse :  ceux  qui  font  des  cordons  de  soie  ronds  ou 
plats,  sont  dits  eha'qâdjn  ';  d autres  tressent  en  coton , 
el-habhâkyn.  Les  métiers  sont  remarquables  par  leur 
simplicité  ^  :  par  exemple  c'est  à  l'aide  d'un  os ,  ordi- 
nairement  un  tibia  de  chameau,  qu'on  aplatit  les  cor- 
dons de  soie.  Les  fabricans  de  glands  en  soie,  or  et 
argent,  s^appellent  eUarmàgyeh^;  les  ouvriers  en  fils 
d'or  et  d'argent,  el-qasahgyeh :  ce  sont  des  Qobtes;  on 
garnit  de  métal  la  soie  jaune  ou  blanche,  après  qu'on 
a  coupé  ce  me'tal  en  très-petites  lames  ^. 


TANNERIES. 


Les  tanneries  ,  el-madâbegh ,  forment  une  industrie 
assez  considérable  :  c'est  dans  l'ouest  de  la  ville ^  que 
souries  grandes  tanneries;  deux  à  trois  cents  ouvriers 

*  ^o/es  planche zvii, 6g.  a,  .^rt^  *  Voyez  planche  xiv,  fig.  a..4  . 

et  métiers^  et  rexplication.  Arts  et  métiers,  et  Texplication. 

»  Voyez  pi.  a6,  E.  M.,  toI.  i  ^  Fo/cs  la  note  *  ci-dessus, 

(n®.  277,  L-6,  n*.  3^7,  N-7,  et  antres  *'•  Voy.  pi.  26,  vol.  i  (n®.  276,  L-Q), 

endroits  de  là  Tiii*  et  de  la  vu*  sec-  6  Jbid,  (a*.  ii4,  0-j4  >  et  n".  i23, 

lion).  G-4-5). 
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tanneurs 9  madâbghyeh ,  y  travaillent  à-la-foîs  dans  une 
Vaste  cour;  on  y  tanne  les  peaux  de  vaehe,  de  buffle, 
de  mouton ,  de  chèvre ,  etc.  On  commence  par  en  enle- 
ver le  poil  au  moyen  de  Feau  de  chaux  ;  ensuite  on  les 
pre'pare  avec  du  sel  et  des  graines  de  qaraâ  (mimosa  Ni^ 
lotica).  L'ope'ration  dure  vingt  à  trente  jours,  suivant 
la  saison. 

On  commence  a^ttssi  dans  ces  ateliers  la  préparation 
du  maroquin,  appelé  sakhtyân,  c'est-à-dire,  qu'on  y 
passe  la  peau  de  chèvre,  après  lavoir  tanne'e,  à  la 
teinture  en  rouge  el  en  autres  couleurs.  On  se  sert  du 
rommân  ou  grenade  pour  teindre  en  jaune;  du  beg- 
qem  bois  colore' ,  ainsi  que  du  doud  ou  de  la  coche- 
nille, pour  teindre  en  rouge,  et  du  gâz  ou  vitriol 
pour  teindre  en  noir.  On  ne  trempe  point  la  peau  datis 
le  bain ,  mais  l'ouvrier  verse  la  teinture  sur  les  peaux ,  et 
les  frotte  aussitôt  ayec  vivacité  :  la  teinture  est  appliquée 
deux  fois,  après  quoi  on  fait  se'cher  les  peaux  au  soleil. 

On  achève  dans  un  grand  okel ,  non  loin  du  Soukkâ- 
ryeh  V,  le  maroquin  du  Kaire ,  commence'  au  mâdâbegh. 
D'abord  on  augmente  la  souplesse  du  maroquin ,  en  près» 
sant  la  peau  dans  tous  les  sens  pour  la  rendre  flexible  : 
à  cet  effet ,  on  se  sert  d'une  traverse  en  bois  et  on  racle 
la  peau  avec  un  instrument  de  fer  plat  et  arque' ,  un 
-peu  aigu,  ayant  un  gros  manche;  if  faut  un  jour  pour 
e'tendre  la  peau  parfaitenient'.  L'usage  le  plus  com- 
mun qu'on  fait  du  maroquin  est  pour  les  babouches 
et  les  bottines* 

'  Voyez  planche  26,  E.  M.^  vol .  i  *  Voyez  Arts  et  métiers^  pi.  xxvi , 
(n**.  339 ,  N-7).  fig.  4i  et  l'explicaiion  par  M.  Boiidet. 

9.5. 
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Beaucoup  d'ouvrages  en  cuir  et  en  peau  sont  fabri- 
ques au  Kaire  avec  succès  :  savoir,  les  chaussures,  telles 
que  babouches  du  pays  appelées  balgha,  pantoufles^ 
bottines  ,  etc. ,  travaillées  par  les  cordonniers  (  sara- 
mâtjn  '  )  ;  les  selles  de  chevaux  à  la  mamlouk ,  celles 
des  baudets  confectionnées  dans  le  quartier  cZ-Bara- 
de'yeh^ ,  les  sangles,  longes  et  entraves,  travaillées 
dans  le  Choukdlyeh^,  etc.  :  ces  ouvrages  sont  brodés 
quelquefois  avec  beaucoup  d'adresse.  Les  bardes  de 
chameau,  châgher,  se  font  tout  auprès,  dans  le  Morâh^ 
Ijeh  ^.  Les'  outres  et  -autres  ouvrages  semblables  ap- 
pelés qerah ,  .les  outres  de  chameau  qui  s'appellent 
rayyehy  les  bidons  ou  petites  outres,  zamzamyeh,  tous 
ces  articles  sont  fabriqués  dans  le  Qerâbjeh  ^.  Les 
pots  en  cuir  fondu,  qest,  servant  à  mettre  l'huile,  le 
beurra  et  le  miel,  et  qui  sont  d'iin  grand  usage  dans 
le  pays,  se  vendent  dans. le  Monâkhlyeh,  près  le  Souk- 
hâryeh. 


TAILLEURS. 


Dans  les  mémoires  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
habilans,  on  s'est,  étendu  sur  les  différentes  parties  du 
costume  égyptien  :  quoique  simple  de  forme,  il  oc- 
cupe un  très-grand  nombre  d'ouvriers  tailleurs,  kliejâ- 
tjn,  attendu  qu'il  se  compose  de  beaucoup  de  pièces 
diverses.  Je  remarquerai  seulement  que  les  tuniques 
à  l'usage  dés  femmes  et  des  hommes  ne  me  semblent 
pas  avoir  changé  de  forme  depuis  la  plus  haute  an- 

'  Toyez planche 26,  jG. il/., Tol.i        3  PI.26, 15.  iKT.,  vol. i(n». 3, T^). 
(n».  221, 1-5,  et  aUleurs).  4  Ihid.  (d°.  5,  T-6). 

*  Ibid.  (qo.  ig-î,  N-5).  y  Ihid.  (n*.  246,  N-7). 
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liquile  :  le  nom  de  ce  vêtement  est  tôb  qamjs;  la  lon-f 
gueur,  égale  à  l'ouverture  des  deux  bras  e'tendus,  est 
double  delà  largeur;  la  tunique  est  ouverte  en  totalité', 
elle  descend  un  peu  aur-desseus  de  la  hauteur  du  genou. 
J'ai  reconnu  cette  même  forme,  tant  sur  les  tuniques 
trouvées  dans  les  hypogées ,  que  parmi  les  peintures  des 
tombeaux  des  rois  :  aujourd'hui  on  possède  beaucoup  de 
tuniques  de  momies  qui  confirment  cette  observation. 


FOURREURS. 


Les  fourrures  sont  le  luxe  particulier  aux  chejkhs 
et  aux  grands  personnages  :  ce  sont  des  Grecs  qui  font 
aii  Kaire  le  me'lier  de  fourreurs, yarr^/n;  ils  sont  e'ta- 
blis  dans  plusieurs  quartiers/. 

IIK  ARTS  QUI  SERVENT  A  LOGER  ET  A  MEUBLER,  ET  DIVERS 

ARTS  ÉCONOMIQUES.  - 

Les  principaux  arts  qui  servent  à  construire  les  ha^ 
bitations  au  Kaire,  sont,  i^.  pour  le  travail  des  pierres 
et  mine'raux,  ceux  du  tailleur  de  pierres,  du  brique- 
tier,  du  chaufournier,  du  plâtrier,  du  maçon ,  du  cou- 
vreur; 2^.  pour  le  travail  des  me'taux,  ceux  du  forge- 
ron, du  taillandier^  du  serrurier j  3^.  pour  le- travail 
du  bois  et  des  substances  végétales,  ceux  du  scieur 
de  long,  du  charpentier,  du  menuisier,  du  serrurier 
en  bois ,  etc. 

Les  principaux  arts  consacres  à  l'ameublement  ou 
rembellissement  des  habitations,  consistent  dans  les 

»   Voyez  planche. 26,  B.  ilf.,  vol.  i  (n**.  34,  P-5,  et  n®.  49»  R-xç)% 
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suivans,  divises  comme  tout-à-rheure,  i*^.  ceux  du  po^ 
tier ,  du  verrier ,  etc.  ;  2^,  ceux  du  ferblantier ,  du  chau-< 
dronnief,  de  rélameur,  de  Torfevre,  de  l'armurier,  elc.j 
5^  ceux  du  tourneur,  du  nattier„du  vannier,  des  fai- 
seurs de  sparterie ,  balais ,  couffes  et  paniers,  etc. 

Les  principaux  arts  destines  à  satisfaire  les  divers 
besoins  e'conomiques  sont  ceux  du  fabricant  de  meules 
à  moudre,  du  salpétrier,  du  fabricant  de  sel  ammo-^ 
niac,  du  lapidaire,  etc.;  ceux  du  maréchal,  des -fai- 
seurs de  clinquant,  de  fil-de-fei*  et  de  laiton,  etc.j 
ceux  du  cordier ,  des  fabricans  de  sacs,  de  pipes',  etc.; 
du  pileur  de  tabac,  du  carlonnier,  du  fabricant  d'encre, 
du  faiseur  de  mottes,  du  fabricant  de  charbon,  etc.; 
ceux  des  ouvriers  en  ambre,  en  corail  et  en  nacre,  des 
ouvriers  en  crin  et  étoffes  de  crin ,  des  fabricans  de  bou«« 
gies  et  de  luminaires ,  etc, ,  etc. 

Bien  des  professions  subalternes  sont  ici  passées  sous 
silence,  comme  e'trangères  à  l'industrie  proprement 
dite,  telles  que  celles  du  barbier,  du  batelier,  du  cha- 
melier, de  l'ânier,  de  ceux  qui  préparent  les  illumina- 
lions  ,  etc.;  le  catalogue  formant  le  chapitre  II  suppléera 
aux  omissions.  Il  serait  trop  long  d'insister  sur  tous  ces 
arts;  ils  sont  d'ailleurs  trop  peu  avance'sen  Egypte  pour 
qu'il  soit  utile  d'entrer  dans  de  grands  de'lails.  Si  même 
j'en  fais  ici  une  description  ou  plutôt  une  mention  ra- 
pide, c'est  afin  de  constater  Te'tat  de  l'industrie  dans  la 
capitale  de  l'Egypte ,  au  moment  de  l'expe'dilion,  afin 
qu'on  puisse  apprécier,  un  jour  à  venir,  les  progrès 
qu'elle  aura  faits  depuis  cet  te  e'poque  mémorable.  Ou  doit 
en  grande  partie  à  feu  Conte  la  connaissance  de  Tëtat  des 


^ 
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arts  au  Kaire,  à  la  fin  duxvme  siècle,  puisque  la  collec- 
tion desdessins  où  ils  sont  représentes  est  presque  toute 
entière  son  ouvrage;  c'est  à  lui  que  les  Égyptiens  eux- 
mêmes  auront  éié  redevables  des  premières  leçons  d'in- 
dustrie européenne  :  c'est  un  hommage  que  je  me  plais 
ici  à  rendre  à  sa  mémoire.  {Voyez  la  Notice  biogra- 
phique sur  G)nte'.) 

-  • . 

Logement. 


MAÇONS,  TAILLEURS  DE  PIERRE,  ETC^ 

« 

Le  maçon  du  Kaire  se  sert  de  deux  espèces,  de  ma- 
tériaux :  la  pierre  de  taille  et  la  brique.  Les  carrières 
de  Tofrâh  et  celles  du  Moqattam  lui  fournissent  abon- 
damment la  première  3  mais  plus  souvent  il  puise  dans 
les  anciennes  constructions,  et  débite  en  fragmens  d'un 
ou  deux  décimètres  des  pierres  d'assises  d'un  mètre  ou 
plus  d^  hauteur.  Les  outils  du  maçon  et  du  tailleur  de 
pierre  sont  presque  grossiers,  mais  les  ouvriers  sup- 
pléent à  leur  imperfection  par  l'adresse  et  la  dextérité. 

Pour  éteindre  la  chaux ,  ils  jettent  de  l'eau  par  dessus 
comme  à  l'ordinaire  en  petite  quantité,  et  la  remuent 
vivement  pour  la  rendre  pulvérulente.  La  chaux  se  cal- 
cine, du  côté  de  Bâb  el-Nasr,  dans  des  fours  assez  bien 
disposés  (gajjàrah).  Le  fourneau  est  en  briques,  en 
forme  de  cône  renversé;  on  le  chauffe  simplement  avec 
des  roseaux;  l'évasement  supérieur  est  large  d'environ 
5  pieds.  11  y  a  aussi  des  fours  à  chaux  du  côté  de  Bâb  el- 
Cha'ryeh.  On  tire  la  pierre  de  Gebel  el-Gyotichy  ;  c'eçt 


..^ 


/ 
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un  calcaire  ordinaire,  non  coquillier  :  chaque  fournée 
produit  cent  cinquante  qantâr  Ae,  chaux  et  exige  cinq 
cents  bottes  de  bouz,  qui  se  paient  dix  parâts  Tune;  le 
feu  est  entretenu  pendant  deux  jours  et  une  nuit'. 

Il  y  a  des  fours  à  plâtre  (gabbâseh)  établis  dans 
quatre  quartiers  du  Kaire;  le  gypse  est  apporte  de  He- 
louân  par  Torrâh ,  et  de  Bayâd  près  de  Beny ^Soueyf  % 
C'est  la  première  espèce  qui  produit  le  plus  beau  plâ- 
tre ,  le  plus  fin  et  le  plus  blanc  ^  On  fait  de  l'un  et 
de  l'autre ,  au  Kaire ,  un  très-grand  usage  pour  enduits 
sur  les  murailles;  ils  suppléent  èi  nos  teQlures;  on  les 
rehausse  quelquefois  par  des  peintures  assez  grossières 
qui  représentent  des  fleurs  et  des  ôrnemens ,  d'autres 
fois,  par  des  sentences  du  Qorân,  écrites  en  lettres 
colossales  de  diverses  couleurs,  qui  ne  manquent  pas 
d'une  sorte  d'élégance.  Le  maçon  égyptien  excelle  dans 
Part  d'appliquer  et  d'e'tendre  ces  enduits^;  et  quand  le 
plâtre  n'est  pas  assez  blanc ,  il  étend  par  dessus  une 
couche  de  chaux.  Il  sait  aussi  fabriquer  une  sorte  de 
stuc. 

C'est  encore  le  plâtre  qui  sert  pour  les  toitures.  L'art 
du  couvreur  se  borne  à  latler  les  plafonds  et  à  les  re- 
couvrir de  cette  matière  ^.  Ces  couvertures  légères  re'- 

■  ^oy-  pi-  26,  j&.  M.,yq\, I  (D-16 1  pins  avancé  qu^eo  Fcance  même  ;  ii 

n^.  3^9,  D-E-5)  ;  voyez  aussi  plan-  est  représenté  et  décrit  dans  la  plan- 

chç  ir ,  Arts  et  métiers  y  ûg,  4>  5 ,  cbc  xxvl,  Arts  et  métiers,  fig.  a,  et 

G,  et  l'explication.  «  rexplication. 

»  Ihid.  (q<>.  33o,  D-i4;  n**.  293,        4  f^oyez  pi.  xviii,  Arts  et  mér 

E-8;  n<*.  18,  M.9,  et  n*»  172,0-10).  ti>rj,fig.i,ecréxplicationpdrM.Le 

Voyez  aussi  pi.  11,  Arts  et  métiers,  Père,  a^rcbiiectci 
fig»  7»  8,  et-PexpIicaiion.  ^  Voyez  Ibid.  fig.  2 ,  et  Pexpli- 

3   L'art  de  moudre  le  plaire  est  cation. 
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sistent  d'une  manière  étonnante  aux  vicissitudes  atmos- 
pheViques;  ce  qui  s'explique  moins  par  la  constance 
du  climat  (car  SI  ne  faut  pas  confondre  l'uniformité 
des  saisons  avec  les  variations  diurnes  de  Tatmosphèré , 
qui  sont,  comme  on  la  vu  plus  haut,  très- considéra- 
bles), que  par  une  sorte  d'élasticité  propre  à  ces  cou- 
vertures :  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  Ton  voit  des 
dômes  de  la  plus  grande  dimension  ,  exécutés  de  cette 
manière  depuis  nombre  d'années ,  et  qui  ne  sont  ni  al- 
térés ni  fendillés  dans  aucune  de  Uurs  parties. 

Les  briques  en  usage  sont  de  deux  espèces  :  celles 
qu'on  appelle  crues  et  qui  sont  simplement  cuites  au. 
soleil^  les  autres  que  l'on  cuit  dans  les  fours  à  briques. 
Ces  fours  n'ont  dans  leur  forme  rîen  de  particulier.  La 
matière  est  le  limon  du  Nil ,  plus  our  moins  mélangé 
d'argile,  quelquefois  sablonneuse  :  on  y  ajoute  des  brins 
de  paille  pour  leur  donner  de  la  ténacité^  ce  procédé  est 
suivi  de  temps  immémorial.  Le  briquetier  opère  dans 
son  moule  avec  une  extrême  vitesse.  - 


FOB.GEIIONS,  ETC. 


Les  outils  du. forgeron  ',  du  taillandier  ',  du  serrurier, 
sont  très-imparfaits.  La  forge  est  entretenue  par  un  dou- 
ble soufflet ,  qui  ne  laisse  pas  que  de  fournir  un^  cou- 
rant très-rapide  pour  entretenir  la  flaiuiiie.  On  serait 
étonné  de  voir  les  noyaux  de  datte  servir  de  combusti- 
ble ,  si  l'on  ne  savait  quelle  immense  consommation  les 

»  Voyez  pi.  XXI,  fig;  2,  Jrts  et  (n®.  355,  M-6,  et  n».  387,  M-8). 
métiers ,  iVxplication  par  M.  Cou-  ^  PI.  xxvi,  fig.  3,  Arts  et  métiers^ 
telle,  et  pi.  XXX  ;  voyez  aussi  pi.  a6    et  IVxplicatioD  ;  voy,  aussi  pi.  xxx. 
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habitans  font  de  ce  fruit.  Beaucoup  de  forgerons  sont 
réunis  dans  le  quartier  dit  el-Nahâsyn  ou  des  Chaudron" 
niers  '  :  on  y  fait  des  clous  avec  assez  d'adresse. 

''    ' 

CHARPENTIERS,    MENUISIERS  ,  ETC. 

.Les  scieurs  de  long  et  les  charpentiers''  (nachâ- 
tyn)  occupent,  plusieurs  okels  :  les  charpentiers  tra- 
vaillent principalement  en  bois  de  sount  ei.  àe  nabq 
(mimosa  Nilotica  et  rhamnus  iiapeca);  le  bois  de  lehbek 
(mimx)sa  lèbbek^  vaut  mieux  encore,  mais  il  est  devenu 
trop  rare  et  trop  cher  par  l'incurie  des  maîtres  du  pays. 
Le  bois  de  sycomore ,  à  l'exception  de  la  racine ,  est 
trop  tendre,  et  cependant  on  l'emploie  souvent,  faute 
de  mieux.  Il  en  est  de  même  du  dattier,  dont  le  tronc 
fournil  des  supports ,  et  dont  l'on  fait  même  d'assez  mau- 
vaises planches  :  les  meilleures  sont  les  planches  d'aca- 
cia. Je  dois  faire  remarquer  que  ce  dernier  bois  servait 
aux  anciens  habitans  pour  le  même  usage. 

Le  menuisier  égyptien  ti-availle  avec  une  dextérité' 
et  une  prestesse  singulières  ^  et  cependant  il  se  tient  or- 
dinairement assis  à  terre^Ses  outils ,« ainsi  que  ceux  des 
ouvriers  dont  on  vient  de  parler,  ont  e'të  décrits  ail- 
leurs %  il  suffit  de  citer  le  qaddoum  qui  lui  sert  à  toute 
sorte  d'usages;  savoir  :  en  tailler,  fendre,  frapper,  arra- 
cher, etc.  Un  grand  noinbre  de  menuisiers  et  de  layer 
tiers  sont  e'tàblis  dans  une  grande  rue  très-large  et  cou- 
verte, appelée  Taht  el-Rob'^;  ils  fabriquent  des  caisses 

•   Voyez  pi.  XXI,  fig.,  i,  ^Hs  et  '  PI.  xix,  fig-2,  A>'ts  et  métiers, 

métiers,  et  rcxplication.  el  Pexplicaiion;  voy.  aussi  pi.  xxx. 

"  'Voyez  pi.  XIX,  fig.  i ,  Arts  et  4  Voyez  pi. -36  ,  E.  M.  volume  1, 

métiers,  et  Vexplicalion.  (n**.  35o,  M-7). 
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d'une  grande  capacité  et  très-solides  y  en  bois  de  cèdre 
et  autres  bois  odorans.  Le  serrurier  en  bois ,  dobahj,  fa- 
brique des  serrures  en  hois^dohbeh,  qui  sont  les  plus 
*  répandues  dans  le  Kaire  et  dans  tout  le  pays  :  elles  sont 
trop  connues  pour  qu'on  en  fasse  la  descpption  ;  un 
artiste  français  a  cherche  à  les  introduire  dans  notre  in-- 
dustHe.  Ces  ouvriers'  occupent  des  quartiers  distincts, 
tels  que  Khorounfech  et  Taht  eURoV. 

ameublements 


POTISRS. 


On  sait  qu'en  Egypte  Tàrt  de  la  poterie,  ainsi  que 
la  chimie  elle-même,  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité'; il  avait  fait  dès  -  lors  de  grands  progrès,  mais 
depuis  bien  des  siècles  il  n'a  fait  que  de'ge'ne'rer.  Aujour- 
dliui,  le  potier  du  Kaire  se  borne  presque  à  fabriquer 
.  des  jarres  (jsjr  et  zela'h),  des  vases  plats,  des  lampes 
en  terre  cuite,  des  vases  communs  pour  l'usage  domes- 
tique, etc."  :  j'en  ferai  l'onutne'ration  plus  loin.  La  ma- 
tièresur  laquelle  il  travaille  est  une  argile,  eUtjn,  qui 
se  tire  d'une  plaine  voisine  contiguë  à  la  vallée  de  VÉga-- 
rement,  auprès  des  villages  d'el-Basâtyn  et  de  Deyr  el- 
Tyn ,  dont  le  second  tire  son  nom  de  cette  circonstance 
locale.  11  faut  que  l'inondation  ait  se'journe'  deux  fois  sur 
le  sol,  afin  qiie  la  terre  soit  bonne  à  exploiter  pour  les  po- 

*  Voyez  y\,  xv,  jirts  et  métiers ,  *  Voyez  pi.  ii  et  xxii,  ^rts  et 
fig.  5,  el  rexplicaiion  par  M.  De-  metierSjei  r&xplicalioo  par  M.  Bou- 
lilé  'j  voyez  anssi  pi.  xxx.  del. 
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teries.  Nous  avons  parle  ailleurs  du  tour  à  potier  :  il  rap- 
pelle pour  la  forme,  celui  des  anciens ,  tel  qu'ils  uqus  od 
ont  conserve'  l'image  dans  leurs  hypogées.  Tout  le  luxe 
des  ouvrages  en  terre  cuite  semble  s'être  re'fugié  dans 
les  fourneaux  de  pipe,  faLrique's  et  sculptes  avec  un  égal 
soin  ;  ils  sont  d*une  terre  Gne  qui  ressemble  à  la  pâte  des 
vases  étrusques.  Cependant ,  nous  n'oublierons  pas  les 
bardaques  ou  vases  réfrigeVans ,  dont  il  se  fabrique 
une  imfnense  quantité ,  à  l'usage  de  toutes  les  condi- 
tions. On  sait  que  tout  le  secret  de  cette  fabrication 
consiste  à  mettre  dans  la  pâte  un  quart ,  plus  ou  moins, 
de  sel  commun}  la  première  eau  qu'on  verse  le  dissout 
et  laisse  une  niultitude  de  pores  par  où  transsude  le 
Irquide  :  en  s'évaporaiît,  il  fait  baisser  la  tempéra- 
ture de  Teau  qui  reste  dans  le  vase.  Lès  formes  que  les 
Egyptiens  donnent  aux  bardaques  sont  commodes ,  va- 
rices et  élégantes  en  gernéral.  On  ne  tire  pas  en  Europe 
le  même  parti  des  vases  réfrîgérans  qu'en  Egypte  :1e  mo- 
tif en  est  facile  à  apercevoir.  On  fabrique  aussi  au  Kaire 
quelques  fayences ,  des  tasses  appelées  fingân  helady 
(ou  du  pays) ,  par  opposition  à  celles  qu'on  apporte  d'Eu- 
rope; des  carreaux' de  fayence,  appelés  yecA^wj,  etc. 

La  liste  des  produits  de  la  poterie  du  Kaire  figurera 
plus  bas  à  l'article  du  Commerce. 


VERRERIE. 


La  verrerie  du  Kaire,  ma'mal  el-qezdz,  est  aussi 
imparfaite  que  la  poterie  :  on  compte  quatre  établisse- 
mens  de  ce  genre  dans  el-Hasaneyn,  el-Faouâleh,  et 
auprès  du  quartier  Franc;  il  y  en  a  d'autres  à  Gyzeh  : 
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on  y  fait  des  ballons,  cornues,  et  matr^s  pour  la  fa- 
.  brication  du  sel  ammoniac  et  la  distillation,  des  bou- 
teilles communes,  dçs  godets  pour  lampes  ordinaires  et 
d^autres  pour  les  illuminations,  des  verre?»  de  couleur 
plats  pour  Tusage  des  bains ,  des  mortiers  en  verre  et  des 
molettes  à  polir.  Les  vases  de. terre  pour  les  alambics 
s'appellent  qezâz  el-anhyq,  ;3^^'jî)*?  origine  très- 
probable  du  mot  alambic  (ce  mot  a  le  même  senç  arabe 

ÇHAUD|10NNI£RS  ,  ETC.  ' 

Les  chaudronniers,  nahâsjn,  occupent  la  rue  de  ce 
nom  et  les  environs  du  Mouristân;  ils  travaillent  le 
cuivre  avec  quelque  adresse  et  Te'tament  parfaitement. 
On  appelle  semkary  les  etameurs  en  fer  :  ces  hommes 
travaillent  aussi  le  fer-blanc  pour  toute  sorte  d'usages^ 
on  le  trouvé  dans  le  quartier  appelé  Talit  eURoh\  Us 
travaillent  encore  le  laiton  en  fil  et  en  plaque ,  le  fil  de 
fer,  etc. 

ORFÈVRES,  ARMURIERS,  ETC. 

Le  travail  de  Por  et  de  1,'argent  est  abnildonnë  aux 
Juifs  et  aux  Qobtes  :  ils  en  font  de^  bijoux ,  des  colliers 
de  femme ,  des  garnitures  de  sabre  et  de  poignard  y  des 
ceinturons;  lesorfëvres  s  appellent  elrsejrâgh,  et  donnent 
leur  nom  à  un  quartier^.  Les  plus  habiles  sont  réunis 
dans  un  lîcu  appelé  Khan  abou  Tâqyeh;  leurs  outils  se 
re'duiseut  à  peu  près  à  quelques  poinçons  :  ces  hommes 
gagnent  40  parâts  par  jour.  Un  assez  grand  nombre 

>   Voyez  pi.  II,  Arts  et  métiers ,  n^,  109,  H-io,  et  n**.  a,L-9,  etc.). 

figares  13...19  et  Texplicaiion  par  *  Voyet  pi.  a6,  B,  M  ,  vol.   i 

M.  Boadet,  aitisi  que  la  pi.  xxiii  ;  (  u**.  46,  1-6;  n**.  5,  M-8  ;  entre  les 

voyez  aossi  pi.  26  (n*».  28a,  L-i3j  n»».  5;  et  61,  H-'3,*et  n*».  4i,  1-6). 
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d'ouvriers,  el^gouhargyeh ,  fabriquent  des  colliers,  des 
anneaux  et  des  chaînes  d'argent  que  les  femmes  des 
fellah  se  mettent  au  cou  et  aux  jambes.  L'appareil  du 
fondeur  d'argent  ^st  grossier ,  le  fourneau  est  un  âtre 
mal  entoure',  au  fond  cfuquel  le  creuset  est  placé  en  plein 
air.  Le  soufflet  n'est  autre  cbose  qu'une  outre  avec  un 
tuyau  en  terre  cuite ,  qu'un  bomme  assis  à  terre  ouvre 
et  resserre  tour-à-tour  avec  ses  mains.  Le  bois  et  le  cbarr 
bon  s'emploient  indistinctement  pour  combustibles^ 
Quant  à  la  fabrication  de  la  monnoie  d'or  et  d'argent , 
elle  a  e'te'  décrite  avec  trop  de  soin  et  de  développement 
par  M.  Samuel  Bernard  dans  le][cours  de  cet  ouvrage, 
pour  qu'il  ne  suffise  pas, de  renvoyer  le  lecteur  à  son 
mémoire. 

1  Les  armuriers  occupent  le  quartier  de  Souq  cZ-Se- 
lâh;  leur  industrie  ne  présente  rien  qui  mérite  d'être 
mentionné. 


NATTIERS. 


Les  meubles  les  plus  communs  au  Kaire  sont  peut- 
être  les  nattes,  el-ho^r,  qui  sont  indispensables  dans  des 
appartemens  dallés  ou  carrelés  ;  il  en  est  de  même  chez 
les  peuples  où  le  sol  est  en  terre  :  aussi  fabrique-t-on  au 
Kaire  une  quantité  considérable  de  nattes  de  toute 
sorte  de  prix  ;  l'on  y  consomme  en  outre  des  nattes  du 
Fayoum ,  de  Syrie  et  de  l'Asie  mineure  *.  Les  belles 
nattes  se  fabriquent  avec  des  joncs  appelés  samar{jun' 
eus  spinosus)  qui  se  iivent  de  Terrâneh  et  se  recueillent 
aux  lacs  de  Natroun  et  aussi  à  trois  grandes  journées 

«  Voyez  pi.  26  (n°.  406,  R-4)»  vojrez  aussi  pi.  xx,  uirts  et  métiers, 
fig.  I,  et  rexplicalioQ. 
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du  fleuve  sans  eau.  Ce  sont  les  Geouaby  qui  transpor- 
tent cette  plante  :  il  en  vient  aussi  dç  Helouân  près  de 
Torrâh ,  mais  d'une  qualité'  inférieure. 

Avant  d'employer  les  joncs,  il  faut  les  faire  sécher  au 
soleil,  environ  pendant  un  ou  deux  mois ,  puis  les  faire 
digérer  dans  le  safranoh  pendant  vingt  jours;  après  quoi 
ils  sont  lisses^  ronds  et  flexibles.  On  teint  les  joncs  en 
noir,  en  jaune,  en  rouge  et  autres  couleurs,  et  on  les 
emploie  encore  mous  pourfabriquer  les  nattes.  Le  mé- 
tier à  nattes  consiste  en  un  long  et  large  filet  forme'  de 
ficelles  tendues  à  quatre  grandes  pièces  de  bois,  et  for- 
mant la  chaîne,  entre  les  fils  de  laqiîelle  l'ouvrier  passe 
les  joncs  alternativement,  par  dessus  et  par  dessous,  en 
miême  temps  qu'une  pelote  de  fil  qui  aide  à  soutenir 
la  trame.  Plusieurs  ouvriers  travaillent  à-la-fois  et  ils 
agissent  très-regulièrement  et  en  mesiure,  afin  que  cha- 
que rang  soit  fait  au  même  instant,  après  quoi  tous  en- 
semble  serrent  l'ouvrage,  avec  une  longue  pièce  de  bois 
transversale.  Les  dessins  sont  cotnpose's  de  losanges 
noirs,  jaunes,  etc. ,  et  ordinairement  très-agre'ables  à 
l'œil  ;  cette  espèce  de  nattes  se  nomme  hosr  sa,mar.  Il 
s'en  fabrique  de  be^iucoup  plus  communes  en  feuilles 
de  dattiers,  de  roseaux,  etc.  On  fait  d'autres  ouvrages 
de  sparterie,  des  paniers  en  branches  de  henneh,  des 
couffes  en  feuilles  de  dattier,  des  balais,  moqachât, 
qu'on  forme  de  la  base  des  pétioles  du  même  arbre  (en 
battant  et  divisant- les  fibres),  des  caffas,  caisses  et  lits, 
fabrique's  avec  des  gcrjd  ou  branches  de  palmier  ',  etc» 


Voyez  pi.  XX,  Arts  et  métiers,  et  Texplicaiion  par  M.  Delile. 
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^USEU^ 


i,oo  DESCRIPTION 

Les  faiseurs  de  tuyaux  de  pipes  sont  naturellement 
fort  occupe's  au  Kalrej  ces  ouvriers  s'appellent  chdu^ 
houqgy  (de  Choubouq).  Ces.  tuyaux  sont  en  roseau  où 
en  bois  de. noisetier,  de  cerisier,  de  lilas  ou  de  jasmin. 
Ils  occupent  le  Nahâsyn,  non  loin  du  Mouristân,  et  en- 
core plusieurs  autres  quartiers;  ils  traTaillent  à  Taide 
d'un  archet  qui  sert  à  percer  les  tuyaux  sous  un  dia- 
mètre convenable  '. 

Le  charbon  se  fabrique  au  IVaire.  Les  charbonniers 
el-fahâmyn,  se  tiennent  non  loin  de  Faouâleh;  ils  se 
servent  de  bois  de  sount  ou  acacia ,  et  de  bois  d'atl  où 
tamarix  :  on  en  fait  aussi  avec  du  nabq  et  du  lebbek; 
mais  ces  dernières  espèces  sont  plus  chères. 

Outre  les  sacs  qui  viennent  du  Fayoura,  et  dont  il 
se  fait  une  forte  consommation ,  les  ouvriers  du  Kaire 
en  fabriquent  une  grande  quantité  en  toile  et  en  crin. 
On  confectionne  beaucoup  de  tamis  en  crin,  en  gaze 
et  en  soie  dans  le  quartier  appelé  Monâkhljeh.  La  nacre 
de  perle ,  sadaf^  est  employée  assez  habilement  pour  la 
construction  des  meubles,  boutons,  chapelets,  etc.; 
cette  matière  vient  en  Egypte  par  Soueys.  On  la  tra- 
vaille principalement  dans  Tokel  womaaé  eU A' gatyeh^ . 

Le  corail  et  l'ambre  sont  travaillés  dans  le  Mar- 
gouch  ;  on  en  fait  des  colliers ,  des  chapelets ,  des  bouts 
de  pipes  et  différens  ouvrages.  On  fabrique  aussi  des 
colliers  et  des  bracelets  en  ambre  faux ,  qui  se  débitent 
dans  Soiuf  '€h»Kkorouzat)reh. 

"  Fb/ez^pl.  XXVII,  fig.  I,  jirts  et        »  ^o/-ez  pi  anche  a6,  ^.  M. ,  toÏ.  i 
iwcVieri,  et  Texplication.  (n*.  a54*  G-8). 
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Divçrs  arts  écSonomiques. 

EHOULE17RS. 

L'ëmouleur  du  Kaire  se  sert  des  meules  de  grès  qu  ori 
Va  chercher  à  Tentrée  de  la  vallée  de  l'I^arement.  Au 
milieu  dé  l'ouverlure  de  la  vallée  (qui  est  large  de 
plus  d'une  lieue  et  demie),  et  aU-delà  del-Basâtyn^ 
sont  des  monticules  d'environ  vingt  pieds;  c'est  là  qu'on 
ex][>loite  le  grès.  Les  eaux  des  toïrens  minent  ces  ro- 
chers: les  uns  sont  d'une  couleur  rougeâtre ,  d  un  grain 
mou,  et  ce  grès  ne  pént  être  d'aucun  u«ige;  celui 
Y]ui  s'exploite  aujourd'hui  est  blano,  d'un  graiii  fin  et 
assez  dur,  parsemé  de  points  ferrugineux  et  d'impres^ 
siops  dt  coquilles,  cependant  généralement  homogène*. 
Ce  qu'il  y  a  d'extrêmement  remarquable,  c'est  que  les 
lits  du  grès  sont  absolument  vërtiéatix.  Les  gens  qui 
^exploitent  ont  la  paresse  de  tailler  leurs  nieules  hori- 
zontalement, de  Manière  qu'il  s'y  rencontre  souvent  deui 
ou  trois  veines  où  bandes  différentes  de  couleur  et  de  té- . 
nacité;  quand  la  meule  tourne,  elle  s'use inégaleihent  à 
Cause  de  ces  veines,  et  il  faut  continuellement  l'arron- 
dir: en  outre,  le  mouvement  dé  la  mcuje  la  fait  souvent 
séparer  et  casser  à  l'endroit  des  changemens  de  veines , 
par  l'effet  de  la  force  centriftige;  ce  qui  est  très-dange- 
reux pour  les  ouvriers.  Ce  n'est  pas  que  les  travailleurs 
qui  exploitent  ce  grès  n'aient  remarqué  que  les  lits  sont 
verticaux ,  tnaîs  ilsignonent  absolument  le  mal  qui  peut 
en  résulter.  Voici  coinment  ils  tirent  une  meule  de  la 
carrière  :  ils  choisissent  un  point  élevé,  le  débarrassent 
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du  sable  et  creusent  un  cercle  d  environ  huit  pouces  àe 

profondeur  et  plus  large  que  la  meule  qu'ils  veulent 

avoir.  Après  avoir  déchausse'  le  pied ,  ils  introduisent 

un  grand  nombre  de  coins  de  fer,  vin^t  à  trente,  entre  le 

bloc  et  la  pièce  de  la  meules  ces  cokks  son  t  maînteDUS  par 

des  plaques  de  fer  nombreuses.  Lorsque  les  coins  sont 

tous  placés,  un  hoinme  frappe  un  coup  sur  eliacun 

d'eux  ;  quand  il  a  fait  le  tour,  il  arrive  presque  tcmJQurs 

que  le  deriiier  coup  enlève  la  meule ,  ce  dont  ou  â'aper-^ 

çoit  A  un  petit  bruit  qu  elle  fail:  en  se  détachant  du  bloc. 

J'ai  eu  bien  d0  la  peioe  à  faire  entendra  ^u%  ouvriers 

qu'ils  devaient  exploiter  le  grès  en  hajuteur  pour  avoir 

une  meule  ou  deux,  dans  chaque  lit,^  et  qu'ils  auraient 

ainsi  de^  meules  pl4iLS  solides  et  beaucoup  meilleares  '. 


SALPEtRIERS. 


Les  salpêtriers  exploitent  une  butte  située  au  ilorclde 
Birket  el-Saqqâjn,  Tell  eJ^Sebâkh  ,  oà  hs  hdbilans 
apportent  les  cendres  et  la  poussière  de  leurs  maisons. 
Ils  Ijessiyent  dans  des  caisises  de  bois  ces  cendres  i^eUse- 
hâjih),  et  ils  font  cristalliser  la  dissolution.  Je  ne  par- 
lerai point  ici  de  la  fabricatiou  du  sel  ammoniac ,  elle 
a  été  décrite  ailleurs  par  feu  M.  Descpstils\ 


Les  tourneurs  en  bois,  ehkharrâtyn ,  sont  très-nom- 
breux au  Kaire,  attendu  qu'il  n'est  pas  une  seule  fe- 
nêtre qui  ne  soit  formée  de  pièces  de  bois,  tournées 

*  J^oyez  p).  xxv,  iSg.  i ,  Arts  et    et  Texplicaiion  par  M.  Descostils; 
métiers  y  et  rèxplicatiooi  voyez  aussi  le  mémoire  du  mém^ 

^  Voyez  i^\.  XXIV,  4ns  H  métiers,    auteur,  B,  M,,  tom.  xiii,  pag.  i. 
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^lus  ou  moins  aitistement.  Ua  grand  nombre  Boni  lo^ 
^ës  pries  4e  Chà'râouyr  ces  ouvrierâ  fêUTent  passer 
pour  les  plus  adroits  de  la  TÎUe,  et  leur  indiutrie^poiir 
Une  lies  plus  avance '^ 


ARTS    PIVlËftS; 


L'art  du  cordier  ajant  été  décrit',  je  crois  inutile 
d'y  revenir j  il  en  est  de  même  du  pileur  de  tabac'. 

Les  fabricàns  de  chapelets  en  bois  étranger  {sehah) 
occupent  Tokel  el-Sebahyeh  ;  on  les  fait  en  bpîs  de  Bez- 
rebat  (de  THegâz) ,  en  bois  de  sandal ,  etc. 

Au  Kaire ,  la  température  est  si  élevée  (Ju'on  né 
peut  travailler  le  suif  que  pendant  la  nuit  :  la  chandelle 
est  bealicoup  plus  coqimune  que  là  bougie,  malgré  lé 
bon  marché  de  la  cîré  ;  la  bougie  est  fabriquée  par  dés 
chrétiens  qobtes;  au  resté,  on  consomme  infiniment 
moins  de  Tune  et  de  l'autre  qu'on  ne  brûle  d*huile. 

Lé  clinquant  d'ôr  occupe  un  certain  nombre  d^ou- 
vriers,  élharagânjeh;  ils  éVL  préparent  des  feuilles  et 
des  filets  d'or  pour  les  fellah  et  pour  là  parure  dés 
femmes  :  celles-ci  les  portent  sur  la  tête. 

Les  cartonnîers  et  fabricàns  de  couvertures'  en  car- 
ton occupent  le  ^an^fj'e/z. 

Les  fabricàns  d'encre,  et-hàbbâryn,  occupent  les 
environs  d'el^Hasanejni 

Sr  cet  article  n'était  pas  uniquement  consacré  aux 
arts  industriels,  j'aurais  dit  quelques  mots  du  peintre^ 

•    "*      . . 

*  Voyez  pi.  XY,  fig  4*  ^^  rexplication  par  M.  Delile. 

*  Tbid.  pi.  XVI,  fig.  2,  Arts  et  métiers  ^  et  Pexplitation. 
^  Ibid,  pi  xxvii,  fig.  a,  et  Pexplicatioa  par  Mt  Del»le. 
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du  sculpteur,  de  l'architecte  et  du  graveur  sur  pierres 
fines  ou  sur  métaux;  mais,  outre  que  ce  serait  sortir 
de  mon  sujet,  le  lécteqr  est  sufiQsamment  prévenu  qu'il 
chercherait  en  vain ,  chez  les  artistes  indigènes^  quelque 
étincelle  de  goût  ou  de  véritable  talent.  L'architecte 
n  est  qu'un  maçon  qui  travaille  sans  plam  et  au  hasard , 
sans  tracer  de  projet,  et  sans  autre  précaution  préala- 
ble que  des  mesures  prises'grossièremént.  Le  peintre  ne 
peut  s'occuper  que  de  rornement ,  puisque  1  imitation  de 
la  nature  animée  lui  est  interdite  par  sa  religion.  Il  en 
est  de  même  du  sculpteur  en  pierre,  en  bois  et  en 
marbre,  naqqar.  Le  grayeuren  pierres  fines-,  naqqâch, 
est  le  seul  dont  les  procédés  méritent  quelque  atten- 
tix)n  :  c'est  de  temps  imrnémorial  que  cet  art  est  prati- 
qué et  cultivé  avec  succès  sur  les  bords  du  Nil;  les 
HébreUx  l'empruntèrent  à  leurs  maîtres,  et  nous  trou- 
vons encore,  parmi  les  débris  de  l'antique  civilisation 
égyptienne,  deà  ouvragés  de  celte  nature  qui  ont  servi 
de  modèle  aux  Grecs  eux-mêmes,  non  âans^Iojute  sous 
le^rapport  du  style,  mais  sous  celui  du  travail  et  de 
k  perfection  de  l'exécution.  Aujourd'hui  lé  lapidaire 
égyptien  ne  grave  guère  que  sur  l'agalhe,  la  corna- 
line ou  le  lapis  lazuli,  et  il  ne  grave  que  des  fleurs, 
des  ornemens  ou  des  inscriptions ,  mais  il  le  fait  avec 
adresse  et  avec  pureté. 
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§.  VI.  Du  commerce. 

Les  produits  de  rindustrie'dont  on  vient  de,  faire 
renume'ration  ne.font  qu'une  petite  partie  des  articles, 
dont  se  compose  le  commerce  du  Raire.  G)mme,  rÉ-r 
gypte  est  de  tous  les  pays  de  TOrient  celui  qui  est  le 
plus  à  la»  portée  de  l'Europe  ^  sou  commeice  est  s^ussi  un 
des  plus  étendus  de  cette  contrée j  il  est  même  le  seul, 
à  raison  dé  sa  position  entre  deux  coûtinens,  qui  les 
approvisionne  en  mçme  temps  en  marchandises  d'Eu- 
rope 5  encore,  pour  ce  qui  regarde  l'Afrique,  n'est-il 
que  l'ombre  de  ce  qu*^il  pourrait  être  dans  d'autres  cir- 
constances  et  avec  un  ?utre  gouvernement.  Le  com- 
merce in  teHeur  et  le  commercé  èxte'rîeui'  compreniient 
également  les  produits  indigènes  et  les  produits  exoti- 
ques. Le  Kaire  distribue  ses  produits  en  Egypte  avec 
ceux  de  l'Asie  et  -de  l'Afrique,  et  il  exporte  qn  Europe 
l'excédant  de  sa  consommation  ^  de  même  il  expédie  les 
marchandises  d!Europe  aux  marches  d'Afrique  et  d'A- 
sie. On  peut  donc  classer  les  denrées  qui  sont  Tobjet  du 
commerce  du  Kaire  ea  deux  espèces  :  articles  d'Orient 
en  masse,  et  articles  d'Europe.  On  a  publié  des  tableaux 
du  commerce  de  FÉgypte,  pour  l'époque  antérieure  à 
l'expédition ,  où  il  est  divisé  d'une  ^utre  manière j  ici» 
il  serait  iputile  d'entrer  dans  des  détails  aussi  étendus  : 
je  me  botnerai  à  énumérer  les  okcls ,  c'est-à-dire  les  ma- 
gasins et  dépôts  de  marchandises  ^  les  souq  ou  marchés , 
les  jours  où  ils  se  tiennent ,  et  les  khân  ou  bazars  (foires 
perpétuelles);  je  mentionnerai  les  souhkân  et  les  men- 
zal,  espèces  d'auberges  pour  les  commerçans,  et  je 
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ç(onnerai  une  liste  abr^ee  des  articles  de  commerce 
du  Kaire ,  divisés ,  compie  les  produits  de  l'industrie , 
çn  trois  branches  ;  i*".  suostances  alimentaires  et  médi- 
cales; 2®,  objets  qui  servent  à  vêtir;  5^.  objets  servant 
à  divers  usages  économiques,  et  j'indiquerai  quelque- 
fois le  prix  des  marchandises.  Beaucoup  de  produits  du 
pays  ont  été  omis  à  dessein  dans  cette  liste  :  c'est  pour 
éviterr  un  double  emploi  avec  le  paragraphe  précédent 
qui  sert  nécessairement  de  complément  à  celui-cit 

I».   SUBSTANCES   ALIMENTAIRES. 

Marchandises  de  VEgypte  et  de  VOrienU 

On  compte  dans  le  Raire  plusieurs  grands  marchés; 
de  bled  ainsi  que  de  nombreux  okels  où  ce  grain  est  mis 
en  vente;  le  principal  marché  est  près  de  QâTameydân. 
Le  bled  dit  du  pays,  qamhbeladjy  ou  bled  rouge,  qamh 
eUahmaty  se  vend  1 2  à  1 5  parâts  ou  médins  le  rob' , 
équivalant  à  7.  litres  ^j  lô  bled  blanc  se  vend  14.  Les 
sacs  contiennent  ordinairement  un  ardeb  ou  bien  un 
àrdeb  et  demi  :  l'aïdeb  est  de  24  roi',  et  au  Kaire  il  vaut 
i8o  litres.  L'orge  se  vend  6  parâts  le  rob',  el  les  fèves  7. 

Les  bouchers'  vendent  le  rotl  de  mouton,  mesure 
de  ï4  oïices  4  gros  27  grains,  5  à  &gedyd}  le  buffle  et 
te  bœuf,  5  parâts  :  le  cent  de  poules  se  vend  i5oo 
médins,  et  à  la  campagne  laoo;  le  cent  de  pigeons 
600  médins,  et  à  la  campagne  5oo.  Ce  dernier  com- 
merce a  lieu  dans   l'bkel  dit  el-Ferâkk^.  Le  jour  de 

*   Voyez  pi.  a6,  E,  M. ,  volume  i  (n®.  a4i,  M-7). 
»  Jhid.  (qo.  aSi,  F-8). 
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Gouma' il  y  a  un  marche,  souq  el - Meskeh ,  pour  la 
veiite  des  moutons ,  chèvres ,  poules ,  oies  et  pigeons  '  : 
plusieurs  niarcliës  sont  approvisionnés  <le  poissons  du 
Nil  et  des  deux  mers  '* 

L'huile  de  sésame  se  faihrique  dans  la  basse  Egypte 
en  plus  grande  quantité  que  daus  la  haute  ;  elle  vient 
de  Mansoutah,  d'Abousyr,  etc.  Le  prix  est  d  environ 
9  parais.  L'huile  d'olîve  se  vend  aS  parâts  le  rotl;  c*est 
du  Gliarb  ou  de  TEurope  qu'on  l'apporte  :  le  vinaigre , 
fait  avec  le  vin  dç  Ch j|)re  et  de  Smyrne ,  10  et  12  pa- 
rais* Le  vinaigre  de  dattes  se  vend  7  médius  lat  mesure 
équivalant  à  une  pinte. 

Le  sucre,  les  confitures  et  toutes  sortes  de  sucreries, 
morahheh,  se  vendent  dans  le  Soulkâryeh%"fort  belle 
rue  conorposée  de  riches  boutiques ,  petites ,  mais  ornées 
et  d'un  aspect,  agréable.  Le  plus  beau  sucré  i;affiné,  qui 
approche  de  celui-ci  de  Hambourg,  se  vend  60  parais 
le  rotlj  il  y  en  a  de  deux  autres  qualités,  de  4o  et  de 
25  parâts;  mais^  dans  le  Sa'yd,  on  en  trouve  de  bon 
pour  6  médins  seulement..  Le  meilleur  miel  blanc  de 
la  basse  Egypte  et  du  Sa'yd  se  vend  i5  parâts  le  rotl; 
le  miel  commun,  8,  9  et  10  parais^;  le  miel  noir  ou 
mélasse ,  a'^aZ  cl-esouedy  se  vend  dans  les  fabriques  de 
raffinage  de  sucre  ^. 

Le  café  d'Arabie  est  Tobjet  d'un  très-grand  com- 
merce. Dans  une  seule  des  sections  de  la  ville,  j^ai 

«  PI.  26,  E.  M.,  vol.i  (ii«.  127  ,  4  Planche  26,  E.  M,,  volume  i, 

Q-R-u,  et  ûO.  128,  Q-ii).  (no.  9,  L^,  et  n^  32,  KG). 

»  i&tt/.(n^  120, T-7,ejL ailleurs).  S  Jhid,  (n".  38,  1-6,  o.t  d'autres 

'  Ibid,  (n«.  a57,  M'di,  et  n».  249,  endroits  de  la  v»  et  de  la  vni«  sec- 

1^6).  tion). 
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compté  22  okels  consacrés  à  la  vente  du  café;  il  est  ap^ 
porté  de  Pjeddah  à  Qoçejr ,  et  de  là  chargé  sur  des 
cbameaut  jusqu'au  Nil.  Une  farde  de  trois  ^^Rtar  coûte^ 
rendue  au.Kaire,  environ  80  piastres.  Le  même  pays 
envoie  de  l'encens^  du  benjoin,  de  la,  gomme,  de  la 
myrrhe,  etc.  Le  poivre,  le  girofle,  laloèà,  Tanis,  le* 
tamarin ,  le  séné,  lopium,  laçasse,  le  mu^c,  le  safran, 
la  canelle,  le  l;ermès,  le  cachou  et  les  épiceries  rem- 
plissent quantité  de  boutiques  et  d  okels  particulière-; 
nftent  destinés  au  commerce  des  drogueries.  Ce  com-r 
mercé  occupe  une  multitude  de  marchands  appelés 
a'nârpi^.  On  vend  en  outre  dans  les  boutiques  une 
substance  appelée  nc^i^a'^  graine  trèsrodorante  employée 
conime  remède,  et  venant'd'une  espèce  de  menthe. 

Les  fruits  e](posés  en  abondance  dans  les  marchés , 
sont  les  dattes  du  Charqyeh,  du  Fayouni ,  de  la  haute 
et  de  la  bassq  Egypte"!;  les  dattes  de  Syouah,  celles  de 
THegâz  et  de  la  Mekke;  les  dattes  en  pâte  appelées 
a'goueh;  le, raisin ,  les  amandes,  les  citrons  et  limons, 
les  oranges,  les  bana,nes,  enfin  les  pistaches,  les  noir 
settes  et  autres  fruits  secs ,  eUnoqâlyeh^.    . 

Les  léguni^es  qui  spnt  mis  eu  vente  ne  sotitpas  très- 
variés  :  ce  sont  les  fèves,  les  haricots,  les  lentilles ,  le 
bârayeh,  l'oignon,  le  pourpier  et  le  kharroub,  1er 
gume  lin  peu  sucré  venant  de  Chypre. 

«  Fo;^.  le  Mémoire  de  M.  Ronyer  *  Voyei  pi.  26  (n*.  aao,  1-5,  et 

sur  les  drogues  d^Égypte.,  S,  M, ,  aillears). 

tome  XI,   page  4^9*  ti»  principal  3  ibiJ,  (n^.  66,  Q-io,  danseU 

quartier  des  aùtdrjrnJeBl  di^ns  la  Habbânyeh,  et  n^,  387,  F-g,  daos 

yu*  section  (  voyez  pi.  a6,  n».  3qa ,  Derb Bàb  el-Cha^ryeb,  aii^sique  dans 

L-6).  la  iv«  section). 


DE  L\  VILLE  DU  KAIRE.  CH.  111,  §.  VI.       409 

Le  fourrage  le  plus  commun  sirr  le  marché  est  le 
jbarsjm  Çtnfoliutn  Ahxandrinum), 

Marchandises  ^Europe* 

Les  principaux  articles  alimentaires  venant  d'Europe 
sont  rhuile  d'olive,  et  le  vin ,  qui  est  à  Tusage  des  chré- 
tiens du  Levant  et  des  Francs  établis  en  Egypte. 

U9,  OBJETS  DE  VÊTEMENT. 


Marchandises  de  l'Egypte  et  de  t Orient,  .' 

Le  coton  se  vend  principalement  dans  le  quartier  de 
Meydân  el-Qotn*  :  il  vient  de  la  basse  Egypte,  et  se 
vend,  brut,  de  42  à  55  gerch  le  qantâr  (le  qerch  est 
de  3o  parâts);  le  plus  beau,  52  à  55 5  le  coton  de  Sy- 
rie, 90  qerch  ou  3o  pataquès  dé  90  parâts.  Il  ne  vient 
point  de  coton  du  Sa'yd  j  au  contraire,  on  en  achète  ici 
pour  la' haute  Egypte  :  ce  qui  s'y  récolte  s^emploie  à 
Esné,  et  ne  s'exporte  pas.  Les  sacs,  portant  ordinaire- 
ment de  quatre  à  cinq  cents  rotl,  ^e  vendent  200  à 
25o  qerch.  Le  coton  bien  cardé  et  parfaitement  nettoyé 
coûte  20  à  22  parâts  le  rotl.  La  toile  de  coton  est 
fabriquée  dans  toute  l'Egypte}  elle  occupe  au  Kaire 
beaucoup  d'artisans  et  de  marchands  :  le  py k  se  vend 
10  parâts.  Les  toiles  de  Syout  et  de  Girgeh  sont  es- 
timées. Les  milâjeh  sont  des  pièces  de  toile  de  cotou 
bleu  rayée,  objet  d'une  grande  consommation,  tant 

*.  Voyez  planche  a6  (n^*  laS,  F- 10). 
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ceux  du  Kaiire,  de  la  haute  el  basse  Egypte^  (|aeceH&. 
qui  sefabriquefit  à  la  Mekke  et  qui  se  véndeni  dans 
el-Ghoury  et  à  Bâb  el-Charm  :  on  les  vend  principale- 
ment dans  le  quartier  cI-Margouch, 

Le  lin  se  vend  brut,  tel  qu'on  l'apporte  du  Sa'yd  , 
3  pataquès  la  charge  de  chameau;  battu  et  peigné,  il 
coûte  8  pataquès  le  qantâr.  Les  jours  du  marché  pour 
la  vente  du  lin  sont ,  les  jours  dits  el-tâny  el  eUkhamys, 
et  le  matin ,  dans  le  marché  connu  sous  le  nom  de 
Souq  el-A'sr  (  ou  marché  de  trois  heures  après  midi  : 
il  y  en  a  deux  de  ce  nom).  Ce  marché  présente  une 
grande  affluence  '.  Le  bazar  du  Margouch  est  consacré 
à  la  vente  du  lin  filé  et  des  étoffes  de  fil. 

Les  marchandises  en  laine  (autres  que  les  drapsd'Eu- 
rope)  consistent  en  étoffes  assez  communes  dont  il  a 
été  question  dans  le  précédent  paragraphe.  Les  étoffes 
noires  de  cette  espèce,  qui  servent  de  robes  à  la  plu- 
part des  habitans ,  se  vendent  5oo  parâts ,  et  s'appellent 
a'hbâjeli;  il  en  faut  dix  pjks  pour  habiller  un  homme. 
Cette  étoffe  a,  3/4  de  large ,  et  le  pyk  revient  à  3o  p^ 
rats.  Les  robes  en  étoffe  de  laine  brune  (.hicht)  coûtent 
5  pataquès.  C'est  toujours  le  pyk  belady,  ou  coudée  du 
pays,  dont  on  parle  quand  on  ne  spécifie  pas  la  cou- 
dée de  Çonstantinople  {pjJ^  sVamboulj);  sa  longueur, 
mesurée  avec  soin  par  M.  Costaz,  est  o^SqqS.  Les 
étoffe^  en  laine  des  Moghrebins  se  vendent  dans  le 
Fahâraeh  et  dans  le  quartier  des  Moghrebins,  dont 
il  a. déjà  été  parlé;  ces  étoffes  sont  apportées  par  les  ca^ 
ravanes  de  Moghrebins  qui  passent  par  lé  K  a  ire  pour 

■  Voyez  planche  26  (n<».  169,  Wg,  et  vfi,  345,  F-5). 
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se  rendre  à  la  MeLke.  Leurs  barnous  sont  princîpaffe- 
ment  estimes  :  c'est  un  manteau  de  laine  blanche  très- 
^ntple  et  très-fine,  qui  est  leur  seul  vêtement,,  quel- 
quefois couvert  d*un  capuchon  et  orne  degknds,  de 
cordons  et  d'agrafes*  D'autres  sont  de  simples  pièces 
dont  on  s'enveloppe.  Les  barndus  les  plus  beaux  se 
vendent  lopiastpes.  Cet  habit  est  excellent  pour  traver-* 
ser  le  désert 5  c'est  surtout  pour  l'hiver  un  vêtement  très- 
commode^  parce  qu'il  enveloppe  complètement  et  parce 
qu'il  est  léger  quoique  très-chaud  (t>oj'ev2  l'Appendice). 

Les  schâls  de  Kachmyr  remplissent  un  grand  non^ 
bre  de  l)outiques  dans  le  quartier  de  Margouch ,  d'el- 
Ghourj^,  etc.  Le  prix  varie  depuis  26  piastres  d'Espa- 
gtie  jusqu'à  ] 00  et  plus.  Mais  il  est  nécessaire  que  la- 
çbeteur  sasSure  qu'ils  n'ont  pas  ëtë 'reteints  et  mis  à 
neuf.  Les  étoffes  en  feutre  varient  de  prjx  selon  lés 
usages  auxquels  elles  sont  destinées.  Les  tarbouch^  ou 
bonnets  en  laine,  se  vendent  dans  le  Margouch;  les* 
feutres  blaucs ,  dont -on  fait  de  gros  bonnets,  dans  le 
Leboudyeh 3  les  barnous,  dans  la  quartier  des  Moghre^ 
binsy  près  de  Touloun. 

Les  ëtoiîes  en  soie  et  colon  que  l'on  fabrique  au 
Raire  pour  mouchoirs  de  couleurs  bleue  et  blanche,  se 
nomment  nôl;  le  mouchoir  revient  à  go  parâts.  L'é- 
toffe de  soie  n^^lé&  dorâyeh,  dont  les  fellah  se  font 
des  turbans,  se  vend  120  parâts  le  pyk,  ou  le  doubla 
de  Fancien  prix  ;  elle  a  un  dcmi-pyk  de  large.  Le  ko-? 
rejch  est  une  étoffe  de  soie  plus  claire.  Les  schâls  du 
Fayoum  et  autres  se  vendent  principalement  dans  le 
Rhân  él-Khalyly,  près  de  l'Hamzâoueh ,  et  dans  el- 
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Ghoury  (il  en  est  de  même  des  étoffes  de-soie^  satins , 
taffetas  ),  ainsi  cjne  dans  el-Emcbâtjeh. 

Les  cordons  de  soie  tresses  et  les  rubans  se  vendent  & 
à  lO  parâts  le  darhem  de  la  meilleure  qualité,  dans 
le  marché  app^elé  Souq  eUA^qddyn  el'Belady  '.  Le  fil 
d'or  monté  sur  la  soie ,  travaillé  par  les  Qobteâ^,  se 
vend  5b  parâts  le  darbem  et  demi  ou  mitqâl;  le  fil  dar^ 
getit  y  40  parâts. 

Parmi  les  matières  tinctoriales  indigènes,  l'indigo 
est  le  plus  udiversellement  employé  :  la  plus  belle  qua- 
lité se  vend  iS  real  belady  le  qantâr;  l'indigo  ordi- 
naire, 10.  Le  meilleur  henneh  se  vend  20  parâts  le 
Tob\  et  ordinairement  de  10  à  i5  parâts  ton  l'apporte 
du  Charqyeh,  dans  des  ^acs  qui  contiennent  14  rob\ 
C'est  dans  le  Kbân  el-Henneb  que  se  fait  la  vente  de 
cette  marchandise  ^  Le  safranon  ou  carthame,  le  cur- 
cuma ,  la  ndi:^  de  galle  et  les  substances  tinctoriales 
exotiques  se  vendent  dans  divers  okels  qu'ail  serait  trop 
long  de  désigner.  Celte  observation  s'applique  A  d'au- 
tres marchandises. 

Les  .peaux  de  chèvre  maroquinées,  teintes  eh  jaune, 
noire  ou  rouge  de  Je^^em  ou  bois  colorant,  se  ven- 
dent 40,  60  ou  80  médins  Tune;  les  peaux  teintes  en 
rouge  de  doud  pu  cochenille,  4)  ^  ^t  6  pataquès;  les 
peaux  de  buffle  et  de  vache  ^  5ob  à  38.o  parâts,  prépa* 
rées  au  Kaire;  celles  qui  sont  travaillées,  à  Sjout,  7 
à  8  pataquès*  Les  peaux  de  maroquin  du  Kaire  se 
vendent  tous  les  matins  au  marché  dit  Souq  eh  A' sr;  les^ 

•  Voyez  planche  a6,  E,  M.,  vol,  i  (n"».  i^S,  K-6). 

*  Fo;^e2  planche  36,  £lilf.,  Tol.  x(d^  ai8,I*5)« 
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peaux  de  maroquin  dç  BiEirbarie,  8  à  lo  piastres  de 

go  parais. 

.   Les  pots  en  cair  fondu  (qest)  qui  servent  à  mettre 

l'huile,  le  beurre  et  le  miel,  se  vendent  au  Monâ- 

khiyeh  %  près  le  Soukkârjeh ,  ainsi  que  les  sacs  en  cuir  ; 

les  autres  à  Souq  eUQerah^,  jour  de  goumah,  jusqu'à 

midi. 

Les  babouches  de  Constantinople,  beaucoup  plusesti- 
me'es  que  celles  du  pajs,  se  vendent  an  Khan  el-Khdfyljr. 

La  quantité  de  peaux  de  bœuf  et  de  buffle,  que 
TEgjpte  exporte  est  conside'rablé 5  autrefois  elle  était 
de  plus  de  soixante  mille  peaux,  sans  parler  des  niou- 
tons  dont  il  se  fait  une  immense  consommation  pen- 
dànt  les  fêtes  du  Beyrâm'.  En  e'riume'rant  les  classes 
qui  formaient  le  preuple  d'Egypte ,  Hérodote  fait  une 
classe  pariicùlièré  des'  seuls  bouviers;  c'e'taitsirïtdùt 
dans  la  basse  Egypte  qu'ils  faisaient  paître  leurs  innom- 
brables troupeaux  :  aujour'd'biri  cette  dislinctioÉf  n'est 
pas  encore  tout-à- fait  abolie.  ?  ,,   .      : 

Le  marché  des  tolliers  et  des  ciràines  d'argent  est  à 
Souq  èl-Gouhargyeh  \ 

:     Marchandises  d'Europe/  « 

C'est  dans  le  Khân  cl^Rhalyly  et  le  ïlhâh  cl-Hain- 
zâoueh  que  se  vendent  les  draps  d'Europe.  Ce  sont 
principalement  des  draps  de  nos  fabriques  du  Midi 
(les  draps  |)lus  légers),  et  les  sayës  de  Venise,  étoffe 
très-épaisse  et  servant  pour  lés  pantalons  des  Mam- 

»  J^ianche  a6  (q".  258 ,'  M-6).  '^''  Koye%  pUncfae  a6,  E.  Jlf.y  vol  i 

*  Ihid,  (n».  aao,Q-i3).  (n^  a46,  1-6). 
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louks  :  l€^r  ampleur  et  leur  épaisseur  amortissent  lé 
coup  des  armes  tranchantes;  mais  leur  poids  est  tel, 
que  le  cavalier  démoule  a  beaucoup  de  peine  à  s0 
mouvoir.  ... 

III**,  OBJETS  ÉCONOMIQUES. 

k  I  •  • 

Marchandises  dwerses. 

% 

'  La  chau^  fabriquée  au  Kaire  se  vepd  35  à  40  parais 
chaque  q^ntâr,  produit,  comme  on  l'a  dit,  avec  trois 
bottes  de  bouz  ~ ,  qui  se  paient  10  parais  l'uoe.  Le  prix 
du  plâtnç  est  phis  considérable» 

Le  bois  indigène  pour  la  charpente  et  k  menuise* 
rie,  non  de'bité,  sç  vend  i5o  parais  le  hamleh,  ou 
charge  de  chanieau  pesant  cent  soi^nto  rot//  c'est  pres- 
que toujours  , du  n<?bqr  Lç  bois  de'bité  Ise  vend  aoo  à 
^pô  parais.  On. sait  qnp  l'Egypte  ^t  privée  de  bois,  et 
est  oijiîge'e  de.tir^r  de  ;ré(;rang(?y  la  plus  grande  partie 
de  ce  produit.  Plusieurs  okels  ,sont  cousacrçsA  la  vente 
desboisdecon&truajon*.  Le  bois  â  brûler  vient  de  la 
Syrie  et  de  la  Caramanie  en  grande  partie.  Il  se  \^nà 
au  poids. 

C'est  dans  Bâb  el-Cha'ryeh  que  se  débitent  les  pole^ 
ries  et  faïénpjép  communes  du  pàys«  Les  fourneaux  de 
pipcseï  les  produits  en  terre  cuite,  lespoteriei?  d'Europe 
ç^f  les  pprcdaines  se  vendent  dans  le  Mousky.  Il  serait 
inutile  de  parler  du  prix  de  ces  marchandises.  Qiiant 
aux  bardaques  ou  vases  réfrigéranç ,  faits  avec  l'argile 

>  PlfQDche  36,  jS,  f91,  ?9l<  I  (n^  i34i  £*io,^t  les^mvjcliés  n<>.  5o  et 
ti*.  aaS,  V®  section). 
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dé  Deyr  eUTjn  y  suiiumt  un:  procédé  eoiuiu ,  jéuc  uçage 
est  si  commufi  et  si  nécfissairâ ,  quVn  €^  fàJbrique  uii« 
quantité  immense,  et  qu'on  peut  aV  fivoir  xlecut  l^cmir 
un  parât.  C'est  4e  luxe  'du  panvre.  On  paît  cpusoUçr^ 
dans  l'ouvrage ,  la  collection  des  vase&  de  cette  espèce  ^ 
et  <Ie  toutes  les  poteries  ëgyptienines  ion  génksiial  recuoiK 
lies  par  M.  RedoHtë  \.  ? 

Cette  collection  curieuse  mériterait  une  d.escrjpti(0q 
paniculière  à  cause  dç  rinte'rêt  qu  elle  pre'senle  sous  Iç 
rapport  des  forrpes ,  et  surtout  à  cause  des  rapports  qui 
existent  entre  les  formes  antiques  et  celles  dés  vases 
modernes;  Mais  l'a  spectres  figures  suffira  pour  cet 
objet  :  nous  rapporterons  seulement  ici  les' notn.^  Te- 
coeilHs  avec  soin  j  pn  '  français  et  en  àralie  ^  tant,  -ai» 
Rali^  qû'w  d'aOtres  vine^  <Je  i'Égypte,  mfid  qlie  ies 
usages  auxquels  iOês  vÈ^es  spirtdeatiûies.  . 

yoi<;i  rindicatiou  des  fig^^jr.es'  (^;  J^  r^présenteiat 
dans  les  planches^  cfessees  par  espèce  : :x^..  MarAdj^h 
(^.^!/f)>  P''  EE,  J?\.  itf.,  fig.  3,  5,  .6, 7^  i3.  Ces  vases 
servent  prîndpaleDaeBt  à  conserver,  l'eaù^de-^eV  leVinaii 
gre  et  autr^  liquides  ;  les  Arâbes^e  serinent  de  la; figure 
n°.  2  conjnpe  de  baril  à  pojidre..—  2*î.  Zefa'Ï^^Z^r 
CjJ.i^'^j)?:  P^^  EEî.%4.,  10,  12,  17,  Ce  soûji'les 
jarres  ou  grands  vases  à  çonsetver  r,çau  f  aû-desspus  des 
^/r,  qui  sont  d'uuQ  forme  oyoïde,  8e  place  un  piatit 
vase  appelé  bourmeh  (w).  On  donne  le  nom  particu- 
lier  de  Demi  (  "«o)  à  la  jarre  qui  sert  à  la  fabrication  de 
l'indigo,  fig.  17.  Z7rra64c&j.r(jjfi.U^,j),  fig.  ii, 

«   /^oy€z  planches  f^,  FF,  Jétàt  mo</«r«*,  voloniie  il.  / 
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est  une  jarre  irès-vôlamineuse ,  sur  le  corps  de  laquelle 
on  place  des  ^ouUeh  à  plusieurs  étages.  -*^  5^.  Qddous 
ou  Qâdoûz  (^J*j>^)^  pi.  EE^  fig»  5,  9,  20,  Ces  vases 
servent  pour  les  roues  à  chapelets.  '^  é^.  Goutdtyeh 
(aj  Aï^),  pi.  EE,  fîg.  i8.  On  se  sert  d,e  ces  vases 
dans  la  haute  Egypte  pour  fah-e  nicher  les  pigeons.— 

5^.  Ghattah  (h ,  hr:) ,  pi.  EE,  fig.  22.  Alambic  pour  dis- 
tiller reàu^de-vîe.—6^  i^oûm'  {çj)\  pl.EE,  fig.  24. 
Cette  espèce  de  vase^ert  de  moule  à  sucré,  —  7°.  Ma-^ 
iamtn  Ça^)^  pi.  EE,  fig.  8.  Vase  de  fornle  sphe'riqtie 

avec  deux  très-petîles  anses.  —.8-,  Gahb  (sj^) ,  pi.  EE , 
fig.  i5.  Ce  vaçe  sert  a  puiser  de  Teau.  '^  g'.  Ballâs 

(  jtfUj),  pL  EE,  fig.  21.  Sorte  de  jarre  qui  se  fabrique 

dans  le  i$a'yd ,  où  Ton  met  l'huile  et  d'autres  liquides  ; 
on  en  fait  de  grands  radeaux  sei!nb!ables  à  nos  trains  de 
bois.  —  lO^è  Qedfieh  (î|i*x5)  ,  pi*  EE ,  fig.  19.  Pot'  au 
lait.—  11^'.  Maslmn  (  ^ss^),  pï.  EE,  fig.  16.  Espèce 
de  mortier  à  piler. r^  12°.  Mâgour  (._^U),  pi.  EE, 
fig*  i'3é  Y^se  qui  remplit  en  Egypte  Toffice  de  baquet  ^ 
il  sert  à  laver  le  linge.  —  1 5^*  Zebdyeh  (  a^  jlj  j  ) ,  pi.  EE, 

fig.  8.  Espace  de  terrine.  —  14®.  Qoulleh  (aJ-^)  ,  pi.  FF, 
fig.  I,  4i  ^î  8,  9,  10,  12 ,  r6,  17.  Vases  dont  l'usage 
est' lé  plus  re'pându  eti  Egypte,  et  qui  servent  à  faire 
rafraîchir  Teau;'  bn  les  appelle  du  nom  générique  de 

hardaq,-^  i5^  Ûoraq  (jjjj^),  pi.  FF,  fig.  2,  3,  5,  7, 

II,  i3,  i4,  i5,  25,  24,  25,  26.  Vases  pour  le  même 

usage.  ^  iGP^Ehrynf  (  Jfj.^l),  pi-  FF,  fig.  21,  22,  27. 

IVom  qui  s'applique  ordinairement  aux  aiguières;  ces 
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aéux  (ïcmîers  vases  sbnl  surnommes  ehfyq  el-faqfr 
(jji-i)l  tjf. jjt)  5  €!hryq  du  paus^re.  —  17®.  Kouz  (j_^.), 
pi.  FF,  fig.  18,  19.  Autres  espèces  de  vaSes.-^i8^  Boa^ 
kUh  (UKj) ,  pi.  FF,  fig*  20.  Autre  vaise  commun. 

La  verrerie  égyptienne  est ,  comme  on  Ta  dit  ^  en- 
core dans  Tenfance.  C'est  d'Europe  que  le  pays  tîrfe 
tous  les  cristaux  et  verres  communs,  les  verrolerîèS 
qui  servent  aux  colliers  des  femmes  de  la  canipaghe, 
tet  presque  tous  les  produits  en  verre ,  à  l'exception  des 
bouteilles  communes ,  des  godets  pour  lampes,  des  bal- 
lons pour  la  fumigation  du  sel  ammoniac,  et  dé  quel^ 
ques  autres  articles  de  peu  d'importance  qui  se  font  en 
Egypte.      . 

C'est  dans  lé  quartier  du  Nahhâsyn,  devant  le  Moit- 
ristâri,  que  se  tiennent  les  marchands  d'objets  eh  cui- 
vre, de  cafetières ,  aiguières ,  marmites  et  bassines;  les 
cafetières  et  autres  chaudronneries  de  Constantînoplé , 
se  vendent  dans  Khân  el-Nahâs ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits  ';  Les  colliers  et  chaînes  d'argent  se  vendent 
dans  Souqel-Gouhargyeh,  riiarche'  destiné  à  ce  commercé.  * 

Toutes  les  matières  métalliques  qui  se  vendent  au 
Kaire,  l'or,  l'argent,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  l'étàin, 
le  mercure,  etc.,  viennent  de  l'étranger,  priudi paiement 
de  Venise  et  de  Trieste.  Lé  premier  de  ces  métaux 
se  vend  principalement  dans  l'okel  el-Gellâbeh,  où  les 
caravanes  d'Afrique  apportent  la  poudre  d'or  et  les  au- 
tres productions  du  Soiidan.  On  n'a  pu  découvrir  en- 
core dans  le  pays  aucune  mine  productive;  le  cuivfe 

«  Vcyyez  planché  26»  E,  M.,  yol,  i  (no»,  229  el  ao5 , 1-5  j  u?.  45 ,  1-6 ,  pi 

n«.  28,M-8).  ^ 

É.  M.  XVIII.  a*  Partie.  27 
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seul  était  exploite  9  il  y  a  peu  d'années ,  au  mont  Ba- 
ram,  à  la  hauteur  de  Sjène;  aussi  TÉgypte  est-elle  à 
la  merci  des  marchés  étrangers  pour  les  métaux  les 
plus  nécessaires  à  l'usage  domestique  et  à  l'agriculture. 
Le  manque  de  hois  et  de  fer  sera  toujours  pour  ce  pays 
une  cause  d'infériorité ,  et  personne  n'a  eircore  expliqué 
cpmTpent  l'ancienne  I^gypte  a  pu  se  suffire  à  elle-même 
sous  ce  rapport ,  pendant  tant  de  siècles. 

Les  Qobtes  et  les  Jui&  travaillent  assez  bien  For  et 
l'argent;  pour  en  faire  des  garnitures  <l'armes,  des  col- 
liers et  des  bijoux  :  on  a  une  fort  belle  garniture  de  sa- 
bre, en  argent  doré,  pour  35  piastres,  dans  laquelle 
sommeil  entre  i5  piastres  de  fond,  4  sequins  de  Ve- 
nise, et  8  piastres  de  façon. 

Le  marché  appelé  Souq  eUSelâh ,  ou  .Marché  ceux 
Aimes ,  se  tient  tous  les  matins  près  de  la  mosquée  de 
Soullân-Hasan ,  hors  le  khamys  et  le  tâny,  jours  aux- 
quels il  se  tient  au  Khân  el-Khalyly;  c^est  un  des  plus 
fréquentés  :  on  y  vend ,  "outre  les  armes  du  pays,  sa- 
'  bres ,  masses ,  poignards ,  etc. ,  les  armes  d'Europe , 
fusils ,  pistolets ,  etc.  Cest  là  que  les  Arabes  s'approvi- 
sionnent de  carabines ,  et  les  achètent  avec  l'argent  des 
voyageurs  qu'ils  ont  souvent  assassinés  la  veille. 

Lçs  nattes  de  jonc,  de  9  pyk  de  longueur  §ur  3  1/2 , 
se  vendent  i5  paiâts  le  pyk.  La  natte  double,  revient 
à  6  piastres  de  i5o  parâts.  Les  joncs  avec  lesquels  on 
les  confectionne  se  vendent  10,  la  et  14  piastres  la 
charge  de  chameau,  ou  hamleh,  apportée  d'Hélouàn, 
près  de  Torrâh.  Les  nattes  de  prix ,  pour  l'usage  des 
Mamlouks ,  se  payaient  5  piastres  la  demi-^natte. 
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Les  meules  en  grès  rouge  tirées  de  Gebel  Ahmar 
|)rès  du  Mtoqatam,  et  taillées  dans  le  Qabrouneh^  près 
de  Bâb  el-Hàd^d ,  se  vendent  dans  Okâtt  eULymoun  % 

Le  sel  ammoniaque  se  vend  60  parais  le  rotldiie^ 
les  droguistes;  il  en  est  de  mçme  du  natroun,  dfi:ra*9 
lun ,  du  soufre,  du  borax  et  dû  vitrioK 

Le  fil-de-fei?,  le  laiton  en  fil  et  en  placfue^  se  vendent 
dans  leBendouqanyeh'';  lecHâquant  djsmselfTerbjaV; 
les  cordes,  ceinturies,  gibernes,  sangles,  sacs,  etc,^ 
dans  el-Emchât jeh  ^  ^  lès  paniers  dains  l'okel  el*Mè-« 
channat;  les  tentes  et  les  fileis  dans  el-Rbêyâmyeh^; 
Une  tente  suffisante  pour  quatre  perlsonhea  coûté  7 
à  8  pilastres  :  il  y  en  a  du  prix  de  40  à  5o  jûastres^ 
On  vend  aussi  dans  el-Terbja'h  l'eau  de  rose  qui  cout6 
de  5o  à  5o  parais  la  bouteille^  et  jusqu'à. 80  cdle  du 
Faj^oum.  L'essence  de  rose  se  vend  au  poids  :  on  sait 
qu'elle  reste  gelëe  en  hiver.  Une  mesure  qui  fait  un 
darbem  1/2  se  vend.  6  piastres  de  j5o  parais  ou  4  piasJ' 
très  le  darbem ,  et  ne  ibrme  qu'un  très-^petit  flacon  plat; 
Les  quincailleries  et  articles  analogues  se  vendent 
dans  le  Rbourdagyeh  ®  et  dans  el-Echrof jeli ,  tels  qùo 
miroirs  y  objets  pour  Tusage  domestique ,  sacs ^  soufflets, 
le  papier  et  aussi  les  différentes  sortes  de  tabac,  lessa^ 
vous  6t  marchandises  de  Syrie  ^  les  cafas  ou  paniers  ed 
gcryd ,  les  châssis  pour  les  lampes ,  les  confies ,  etc. 

«  Voyez  planche  26 ,  JB.  M.,yo\.  i        6  Jlîd,  (n°*.  287, 235  et  22g,  1-6  j 

(n^339,  D-i3).  n<>.  254,H-5;  no.  i85,  K-S^no».  ajS 

»  Jbid.  (n«.  3o,  K.6).  ^t  349,  F-5;  n».  323 ,  G-5;  »<»,  34  , 

3  Ibid.  (n«.  26,  K-6).  M-9;  n«.  3o3,  L-6).  Un  des  lieux 

4  Ibid.  {n^.  3ia,  G-6).  où  se  Tendent  les  qumcailJerieâ  è«î 

5  Ibid.  (n'*.  112,  P-7).  nomme  el-Chaonàdeh. 

^7.  ■ 
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Le  tabac  ordinaire  se  vend  5o  parais  le  rotl  :  pour 
2  pataquès  on  a  du  taliac  de  trës-bonne  qualité.  Le 
plus  reclierchë  est  celui  de  Latakyeb,  qui  se  vend,  le 
meilleur,  70  parais  le  roll.  Cet  article  est  l'objet  d'un 
commerce  conside'rable  ' . 

Les  tujaux  de  pipes  de  8  à  g/e^rde  long,  eh  noîse^ 
lier,  cerisier,  lilas  ou  jasmin ,  coûtent  60  à  80  pata- 
quès :  le  fefr  est  le  tiers  du  pyk  belady  (  19  ceritiniètres 
et  î/4);  les  tuyaux  de  10  fetr  coûtent  100  pataquès. 
C'est  un  commerce  assez  considérable  qui  se  fait  dans 
le  Cbouboiiqgyeh ,  près  le  Wahhâsyn. 

Le  Koulbyeh'  est  le  quartier  des  relieurs,  des  fa- 
bricaqs  de  couvertures  de  livres  et  des  colleurs  de  car- 
ton, ces  hommes  vendent  aussi  les  manuscrits,  et  il 
ny  a  pas  d^autres  libraires  qu'eux  dans  le  Kaire  :  on  y 
trouve  parfois ,  presque  pour  rien,  des  ouvrages  rares 
et  précieux  que,  dans  les. bibliothèques  d'Europe,  on 
serait  Jieureux  de  pouvoir  se  procurer. 
.  Le  charbon  d'acacia  et  de  tamarix  se  vend  3  à 
S  1/2  pataquès  le  qanlârf  on  en  fait  aussi  avec  le  nabq 
et  le  lebbek ,  qui  se  vend  Sao  medins  ^ 

Le  mille  d  écailles  Ae  nacre  de  perle  se  vend .  80  pa- 
taquès ou  7200  medins  dans  l'okel  el -A'gâtyeh  ^. 
Une  belle  écaille  de  7  pouces  coûte  de  10  à  i5  me'- 
dins.  Les  colliers  de  corail  et  autres  ouvrages  en  même 
matière,  les  colliers  en  ambre  vrai  ou  faux ,  les  meu- 

«  /^o)r«» plaY)chea6,  B.  M,  vol:  i  '  jToyez  pi.  26  (n^  288,  LaS,  et 

(no.  3ao,  G-5  j  n<^. 35o, F'5  ;  no.SaS,  qo.  12 ,  K-10). 

G-5;=n".3ii  et  3i2,  G-6{  n«».  208,  4  /W.  (n».  254,  G-8,  etn".  i65, 

aSgetsiS,  1-6).  G-7). 

»  IbicJ.  (u°,  i85,  K-5). 
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blés  en  nacre,  etc.,  se  vendent  dans  l!pkelel-Mourgân 
et  dans  d'autres  okels  du  même  quartier  '. 

Les  tamis  de  soie: et  de  crin  se  vendent  dans  el- 
Monâkhlyeh.  Les  tamis  de  soie  rouge,  fabriqjues  avec 
une  soie  légère  confectionnée  au  Kaire,  se  vendent  i5^ 
i5  et  16  parais. 

Les  tapis  étrangers  se  deTîitent  dans  Khân'd-n 
Boust"";    Ids  couvertures,  coussins,  tapis,  ainsi  que 

■  * 

meubles,  glaces , fauteuils ,  etc.,  se  vendent  dansOkâlt 
eUGaboueh.  Les  vieux  cotons,  coussins,  laines,  etc.', 
dans  Matli'jn\^ 

:  La  cire  est  travaillée  en  bougie  par  les  Qobtes  et  se 
vend  5o  à  60  parais  le  rotl  dans  Ma'mal  el-Chama'^; 
la  chandelle  coûte  i5  parais  j  on  tire  la  cire  de  la  Syrie 
et  de  la  Barbarie.  L'Egypte  pourrait  cependant  suffire , 
sous  ce  rapport,  à  tous  se^  besoins.  ' 

Enfin  les  différentes  marchandises  franques  ou  d'Eu- 
rope se  vendent  dans  le  Mousky  et  les  rues  environ- 
nantes; c'est  le  point  le  plus  populeux  de  la  ville  du 
Kaire^ 

Il  existe  deu?[  marches  pour  les  marchands  de  vieilles 
e'toffes  et  friperies,  el-dallâlyn;  l'un  ,  près  de  Souq  el^ 
Moyed,  se  tient  tous  les  matins;  l'autre  à  Rhân  el^ 
Khaly ly ,  le  deuxième  et  le  cinquième  jour  de  la  se- 
maine.. » 

Le  grand  marche  aux  chevaux,  ânes,  mulets  et  cha- 
meaux ,  se  tient  dans  la  place  de  Roumeyieh  :  plusieurs 

"  Voyez  pi.  26,  vol.  i  (n*».  35o,  porte  aussi  le  nom  de  el-Mauryn 
F-5;no.  i7i,K.6}  n*».  i72,K-6).  4  Toy-ez  planche  26   (n".    388, 

•>  Ibid,  (n».  219,  1-5).  D-5). 
3  Ihid,  (no.  3oi,  L6).  Cet  okel        5  ibid,  (n».  23o,  I^,  8). 
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marchés  sont  spécialement  consacrés  à  la  vente  des  ânes^ 
souq  ehhemyr,  principalement  celui  qui  se  tient  tous  les 
jours  à  trois  heures  après  midi  :  un  autre  se  tient  le 
}our  ei-gouma*h  seulement  '.  Ges  animaux  se  vendent 
dépuis  6  piastres  jusqu'à  55  ^  4^  \  ||  a  été  question, 
ailleurs,  de  la  beauté,  de  la  force  et  des  excellentes 
qualités  des  ânes  d'Egypte  ;  c'est  une  race  qu'il  serait 
très -désirable  et.  non  moins  facile  d'introduire  eu 
France. 

Les  esclaves  noirs  se  vendent  dans  la  cour  d'Okâlt  el-i 
Gellâbeh,  où  ils  sont  exposés  tout  nus,  filles  et  garçons 
pêle*mêle;  les  femmes  blanches  se  vendent  dans  Okâlt 
Kouchouk  et  dans  Khân  Ga'far  :  leur  prix  est  de  400 
à  600  piastres  de  90  médius  et  jusqu'à  1000  piastres. 

C'est  dans  le  même  okel  des  Gellâbeh  que  se  ven- 
dent les  autres  produits  apportés  par  les  cai^vanes 
d'Afrique  :  les  civettes,  les  perruches,  les  kourhâg,  fai- 
tes avec  la  peau  de  l'hippopotame  roulée,  le  tamarin, 
les  plumes  d'autruche  (blanches  et  noires)  à  36o  parât  s 
le  rotl  des  communes  j  les  dents  d'éléphant  à  90  pa- 
rais lé  même  poids ,  les  cornes  de  rhinocéros  qui  ser- 
vent aux  poignées  de  sabre;  du  musc,  de  l'ébène,  du 
chechmeh  ,  de  la  gomme  arabique  et  de  grandes  outres 
çn  cuir  de  chameau. 

mÊ^mmmmmmÊmmimmmmmm 

Le  premier  négociant  du  Raire,  Seyd-Ahmed  el- 
Mahrouqy,  a  sa  maison  près  d'el-Ghoury;  il  préside 

»   Voyez  pi.  26,  Oi3,  à  côté  du  n*.  29a, 

'  Voyez  pi.  26  ,  J?.  ilf . ,  vol.  x    quelle  se  tient  un  marché  clit  Souq 
(n*^.  228,  M-12).  Maison  près  de  la-    el-Hemyr* 
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un  tribunal  de  commerce  :  ses  relations  commerciales 
sont  immenses. 

Les  changeurs,  serrâf,  sont  tous  juifs  j  ils  sont  reunis 
dans  un  même  quartier.  Lçs  monnoies  d'or  et  d'argent 
s  échangent  dans  plusieurs  okels.  L'endroit  le  plus  fré- 
quente' pour  cet  objet  est  Okâlt  el-Moulleh  ou  el-Mo- 
qâsjs  \ 

La  bourse  se  tient  à  Khân  el-Hamzâoueh. 

G3  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  monnoies  usitées 
au  Kairc,  mais  il  suffit  de  renvoyer  au  mémoire  de 
M.  Samuel  Bernard.  Quant  aux  mesures  de  poids ,  de 
longueur  ou  de  capacité  employées  par  le  commerce 
ou  par  les  arts ,  je  me  bornerai  à  peu  de  mots.  Le  qantâr 

r 

est  le  quintal  d'Egypte  3  il  équivaut  ordinairement  à  100 
rotly  chacun  du  poids  de  14  onces  4  gros  27  grains: 
c'est  plus  que  la  livre  dé  Marseille  '.  Le  rotl  n'est  pas 
un  poids  constant  :  le  rotl  de  savon  est  plus  fort  qu'un 
rotl  de  sel  ammoniac,  etc.  Le  rotl  commun  est  de 
1^1^ Hïdigmt^ ^  et  le  grand  rotl,  de  1/6  en  sus;  mais  la 
dragme  est  fixe  et  correspond  à  58  grains  5/6,  poids  de 
marc.  Pour  l'or  et  les  pierres  fines,  on  se  sert  du  mit- 
qâl,  qui  fait  une  dragme-  i/i  ou  24  karats,  chacun  de 
4  grains.  L'okke  est  de  400  dragmes. 

La  coudée  la  plus  en  usage,  pour  l'aunage  des  étoffes 
est  le  pyk  ou  dera'h  beladj,  c'est-à-dire  coudée  du  pays, 
longue  de577  millimètres  1/2 ,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué 
ci-dessus.  La  coudée  de  Constantinople  ou  le  pyk  stam- 


»  Fb/.  pi.  a6,  ^.iK',Tol.i(n'>.  44»    Kaive^  ans  vu,  viii  et  ix,  les  dé- 
I-7  ;  n**.  43 ,  1-6 ,  el  aux  environs) .       terminaiions  faites  par  M.  Costaz , 
*    Voyez  ,    dans  Vj4nnuaire    du    membre  de  rinstitot  d^Égypte. 
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boulj  sert  à  mesurer  les  ëioffes  qui  viennent  de  Tup«» 
quîe  et  d'autres  e'toffes  étrangères  :  elle  a  environ  un. 
décimètre  de  plus.  Le  pjk  hendazeh  est  mterme'diaîrç 
entre  ces  deux  mesures,  et  sert  spécialement  aux  étoffes 
de  rinde;  sa  mesure  est  de  627  millimètres.  Les  liabi- 
tans  ont  coutume  de  se  servir  de  leurs  mains  comme 
d'une  mesure.  En  écartant  le  pouce  de  l'index,  et  U 
main  étendue ,  fis  produisent  un  fetr,  qui  est  le  tiers 
du  pjk  belady,  comme  on  Ta  vu  plus  haut.  La  distance 
du  pouce  à  l'auriculaire  forme  le  chehr,  qui  est  le  tiers 
du  pyk  stambouly,  plus  exactement  dans  le  rapport  de 
1  à  2  ^.  Ces  mesures  se  retrouvent  dans  Fancien  sjs- 
tème  métrique  égyptien  :  lefetr  répond  kVorihodoron 
de  1  o^  doigts ,  le  chebr  à  la  spithame  ou  demi-coudéa 
antique  de  douze  doigts.  Les  maçons  se  servent  d'une 
mesure  particulière  du  nom  de  qirât  et  qui  est  égale 
à  un  pyk  belady  et  un  tiers'.  Le  qasab,  long  de  6 
pyk  et  y,  ne  sert  que  pour  les  mesures  agraires,  l/ardeb 
est  la  principale  mesure  de  capacité  en  usage  pour  1^ 
grains  et  les  autres  substances  et  denrées  sèches.  L'ar- 
deb  du  Kaire  est  plus  petit  que  ceux  de  Rosette  et  de 
Damictte;  son  volume  équivaut  à  184  litres,  selon 
M.  Girard,  et  se  partage  en  24  roV  :  ly  rob'  font  un 
ouehbah ,  mesure  qui  a ,  selon  la  mesure  de  Niebuhr  en 
pieds  danois,  pour  le  diamètre  du  haut,  1 1  pouces  7/165 
pour  celui  du  fond,  17  pouces  1/8,  et  pour  la  hau- 
teur, 8  pouces  :  ^mouddionl  un  rob'. 

La  police  des  marchands  est  confiée  à  un  aghâ,  qui 

'  Voyez  pour  ces  mesures  et  les  suiyan^tes  VExposition  du  système  métr, 
4es  Égypt, ,  lom.  vu. 
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«xerce  avec  rigueur  les  devoirs  de  son  minîstèi^.  On 
sait  que  les  dëtaillans  surpris  à  vendre  à  faux  poids 
sont  juges  sommairement  par  cet  officier,  et  que  le  ju- 
gement est  exécuté  à  la  minute.  A  peine  la  marchan- 
dise est-elle  pesée,  que  le  coupable  est  renverse'  à  terre 
et  bâtonné  sur  la  place;  pendant  l'opération,  Tagbâ 
passe  à  un  autre ,  qui  est  expédié  avec  la  même  célé- 
rité. Mais  vendre  à  fausses  mesures  ou  à. faux  poids., 
n  est  pas  le  seul  motif  de  punition  ^  j'ai  vu  un  pauvre 
marchand  de  pastèques  frappé  de  i5o  coups  de  bâton 
soiis  la  plante  des  pieds,  pour  avoir  vendu  5  parâts 
une  pastèque,  qu'il  ne  fallait  vendre  que  5.  L'aghâ 
abuse  beaucoup  de  son  autorité,  et  l'on  entend  souvent 
murmurer  Jes  habitans,  révoltés  de  ces  exécutions  ar- 
bitraires. 

Les  marchands  étrangers  logent  dans  des  maisons 
qu'on  appelle  souhkân  et  menzal  :  ce  sont  les  auberges 
du  pays;  mais  ils  habitent  principalement  dans  les 
okels,  sorte  de  bâtimens  très-rcommodes  pour  cette 
destination.  On  n*en  a  pas  donné  le  plan  dans  la  col- 
lection des  édifices  du  Kaire ,  parce  qu'ils  sont  repré- 
sentés en  plan ,  coupe  et  élévation ,  dans  une  planche 
comparative  de  louvràge,  où  les  okels  d'Alexandrie, 
de  Damiette  et  de  Rosette  sont  rassemblés.  Rien  n  est 
mieux  conçu  que  la  distribution  des  okels;  chaque 
marchand  a  ses  magasins  et  son  appartement  séparés , 
tout  est  sous  une  seule  clef,  et  confié  à  la  garde  des 
Baouâb,  ou  portiers,  ordinairement  à  des  J^arâbrah, 
hommes  connus* pour  leur  fidélité.  Sur  les  quatre  côtés 
cle  la  cour  règne  une  galerie-péristjle  donnant  entrée 


426  DESCRIPTION 

aux  divers  magasins;  au-dessus  de  chacun,  sont  deux 
étages  d'appartemens ,  et  un  grand  balcon  tout  autour. 
Enfiu  un  couloir  ou  galerie  sert  à  isoler  par  derrière 
les  magasins  de  la  voie  publique ,  et  ajoute  à  la  sûreté 
de  ces  ëtablissemeqs  :  je  les  regarde,  sbus  ces  divers 
rapports,  comme  des  modèles.  Je  me  bornerai  à  indi« 
quer  quelques  grands  okels  servant  de  logement  :  dans 
la  vii«'  section ,  celui  de  Rokhbân ,  pour  les  marchands 
grecs;  Okâlt  el-Toufâh,  pour  les  marchands  de  Syrie; 
Okâlt  el-Bçkyr  Chorbagy,  pour  les  marchands  turks; 
Okâlt  el-Gellâbeh,  pour  les  nègres;  dansla  viii®  sec- 
tion ,  Okâlt  Rhalyl-Effendy,  Okâlt  el-Moghârbeh , 
Okâlt  el-  Magâouryn,  Okâlt  el-Beyreqdâr,  habiles  par 
des  marchands  moghrebins,  ainsi  que  les  okels  el- 
Echouby  et  el-Mâouardy  servant- d  auberges  pour 
les  mêmes  negocians. 
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Marchés  du  Kaire. 

Le  nombre  des  marches  publics  dont  j*ai  eu  connais- 
sance en  parcourant  la  ville,  est  d'environ  quatrie-vingls, 
non  compris  les£Aan,  parmi  lesquels  on  en  distingue 
cinquante-six  principaux  indiquas  ci-dessus  chapitre  \^^  ; 
les  voici  par  ordre  alphabe'tique ,  avec  leur  enjplace- 
ment  dans  la  ville  : 


NOMS  DES  SOUq. 


Souq-Allàieh » . . . . 

—  A'qâdyn  el-Belad y 

—  el-A'sr,  qui  se  tient  à  trois 

heures  après  midi 

—  Idem 

—  el-A'sfour 

—  el-AHiâryn,  marché  des^  épi- 
ciers-drogaisles 

—  el-Azhar 

—  Bâb  el-Fotouh. .  ^ 

—  Bàbel-Kharq 

—  el-Bàchâ 

—  el-Balah 

—  el-Baqar 

—  el-Rarrâoy 

—  el-Barsym. ...  ; 

—  Bâilyeh 

—  el-Bekry 

—  el-Charm .....:... 

—  el-Dallàlyn,  marché  de  fri- 
piers  

•^    Idem 

—  cl-Dayak 

—  el-E'zzy 

—  Feràkh ,  marché  à  la  yolaiile. 

—  e!-Gamàlyeh 

—  Ga'ydyeh 

— ~  Gelleh,  marché  de  mottes  à 

brûler 

'-'   el-Ghanam,  des  moatons.  . . 

—  el-Ghoury 

—  el-Gouhargyeh 


PLAN  DU  KAIRE. 
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III. 
vil. 

■ 

I. 
vu. 

H  ■ 

YIII. 
VII. 

V* 

IV. 

Citadelle. 

V. 
VI. 

Citadelle. 

IV. 

VIII. 

VI. 

VllI. 

vir. 
vii. 

V. 
VIII. 

II. 

VII. 
VII.  . 

iri. 
II. 

VII. 
VII. 


irUMEROS. 


17?. 

169. 
345. 
i56. 

3oa. 
148. 
38o. 

14. 
53. 

344. 

148. 

58. 

123. 

117, 

243* 
3q7. 

399- 
341* 
35a. 
143. 
76. 
289. 

94- 

206« 

100. 
173. 

246. 


CARRKiUJl. 


T— 12. 
R— 6. 

0-8,9. 

L-6. 

K-5. 

D— 5. 
N-io. 
T,U-3. 

B-5. 
D--10. 

T— 3 
M~i5. 

L-4. 
K— 12. 

• 

B-5. 

1-6. 
D,E-5.6. 
P,Q-5;6. 

U-6. 

G,H-5. 

H-4. 

%-^^: 

K-6. 
1-6. 
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Souq-el-rHadiUdyn ,  marcbé  des  for- 
gerons  

—  el-Hammsim 

—  el-Hatâb ,  marché  au  bois  à 

brûler 

—  el*Heinyr,  marché  aux  ânes . . 

—  Idem, . . . , 

—  el-  Kebyr!Î 

—  el-Khachiab,.  piarché  an  bois 

de  coDStruciioji. ........ 

—  Idem \ 

-^    Idem 

—  el-Kha/râtjD,  marché  des  tour- 

neurs.. 

—  el-KhorouzàtyelV' 

—  el  -  Khod#jren ,   marché  aux 

herbes 

—  Khorounfech 

—  ei-Lymoun 

—  él-Mairabâzyeh. ; 

—  el->lcskeh ? 

—  el-Moyed ... 

—  el -iVloghàrbeh,   marché  des 

moghrebius ..;... 

—  el-Mousky» 

—  el-N  ahhàsyn,  marché  des  chau- 

dronniers  

.— .   el-Qerab,  marché  aux  oulres. 

—  Qouàdys. 

—  Qourdy 

—  Sabbâà''yo 

—  Salybeh . 

—  el-Samak,  marché  aux  pois- 

sons  * 

—  Idem 

—  Idem 

—  Idem 

r-  Saramâtyeh ,  cordonniers. . . . 

-i-   Idem 

—  el-Selàh 

—  el-Soghayr 

—  Idem 

-^    Solymanyeh 

—  Tahbànch. 

—  Zalal 

—  Idem 


Ciiad^lle 
III. 

VI. 

m. 

.V. 
TI. 
V, 

■ 

vil. 

,VII. 

vît. 

VII. 

Citadelle, 
III. 

VIII. 

II. 

V. 

VII. 

III. 

IV, 
V. 

III. 
II. 

XI. 

III. 

V. 
VI. 

VII. 
VII. 

I. 

III. 
Citadelle. 

V. 

VIII. 
.VI. 
V. 


28. 

273. 

aS6. 

96. 

5o. 
134. 
aaS. 

190. 
171* 

^01. 
3io. 
4oa. 

52. 

129-128. 
299- 

144. 
23o.' 

276. 

220. 

62. 

347. 

l32. 

218. 

120. 
137. 

x3o. 
i2q. 
24^. 
3i)8. 

20. 

39. 

283.  ' 
170. 

i4o.. 
45o. 


S— 2. 
P-i3. 

L-i3. 
.U-12. 

E— 10. 
1-8. 

K-6 
K-6. 

V-7. 
G.H-6. 

E-6. 

T— 3 
Q,R-ii. 

L-6.  ' 

V-8. 
1-9.5. 

H-6. 
Q— 13. 
M- II. 

Ar-5.. 

—II. 

—7- 


% 


*r^ 


S 


r-7. 

—  11. 

1-6. 
C-5. 
R-^6. 
S — 10. 

S-2. 

E,F.8. 
0-5. 
E— 10. 
E— 10. 
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NOMS  DES  SOUQ. 


PLAN  DU  KAIRE. 


SEGTIOirS. 


Autres  marchés. 


Marché  très-populeux.. 

Marché * 

Idem, 

l£lem 

Idem 

Idem ..... ..j... 

Idem 

Jdem  aux  herbes 

Marché  de  beurre  et  de  fromage.. 
Marché  de  ferblanterie  (semKtuy), 

Halles.. 

Marché  des  esclaves  noirs  des  deux 

sexes  (dans  Okàlt  el-Gellàbeh)..  . 
Marché  des  femmes  blanches  (dans 

Okàli-Kouchouk..  '. 

et  Khan  Ga^far) 


irVMSROS. 


CARREAUX. 


VI. 

256. 

F^I2, 

VII. 

21. 

î~3. 

vm. 

206. 

M~5. 

II. 

23. 

X-4. 

II. 

128. 

T~6. 

V. 

146. 

H-7. 

VII. 

21. 

1-3. 

VII. 

366. 

Er-6. 

V. 

14. 

i~"9- 

IV. 

22. 

M-9. 

II. 

79- 

U-6. 

VII. 

191. 

K^ôi 

VII. 

223. 

1-5. 

VIÏ. 

226. 

H,I-5. 

Liste  des  principaux  Khân  (  bazars  qu  foires  perpétuelles^. 


NOMS  DES  KHAN. 


PLAN  DU  KAIRE. 


SECTIOzrS. 


Khan  el-Hamzàoueji 

—  el-Fasqyeh. ......  ^ . 

—  eUSonkkar 

—  eUQahoueh 

—  el-SJbyl , 

.—  él-Khalyly 

—  el-Henneh 

—  ei~Boust. 

—  el-Leben 

—  Idem 

—  el-i\ahâs 

•^  A^qàch  eUKonbàrah, 


XrpMEROS. 


V. 

27. 

V. 

28. 

VII. 

2o3. 

VH. 

204:. 

VII. 

208. 

VII. 

2og. 

VII. 

218. 

VII. 

219. 

Vît. 

242. 

VII. 

4oi. 

VII. 

22g. 

V. 

53. 

CARREAUX. 


K— 7. 
K-6. 
1-5. 
1-5. 
1-6. 
1-5,6. 
1-5. 
1-5. 
1-6. 
D-5. 
1-5. 
H-6. 


43o  DESCRIPTION 

Le  Rhân  el-Rlialyly  est  un  emplacement  composd 
de  plusieurs  mes  dans  une  enceinte ,  garnies  de  fort 
belles  boutiques  appartenant  à  de  riches  marchands  : 
on  y  vend  des  e'ioffes  de  soie ,  des  schâls  ,  des  draps , 
des  marchandises  d*Europe  et  de  Constantinople* 

Il  serait  trop  long^  de  donner  la  liste  des  okels  du 
Raire.  Outre  les  deux  cents  okels  qu'on  trouvera  dans 
l'index  ge'ne'ral  des  poms  de  lieux  (voyez  ci-dessus 
chap.  II),  il  existe  un  très-grand  nombre  d'autres  mai-^ 
sons  destinées  au  commerce,  et  comprises  dans  cette 
Uste,  mais  qui  ne  sont  pas  précédées  du  laol  okâlt^ 
Le  nombr&  total  est  de  douze  à  treize  cents. 

§.  VII.  Rçmarqués  historigues  sur  plusieurs  localités. 

La  fondation  du  Raire  date  de  l'an  970  (56o"  de 
l'hégire).  Cette  ville  fut  bâtie  par  el-Mo'ezz  lé-dyn- 
allah,  prince  Fate'mite,  et  prit  le  nom  d'el-Qâhirah 
jj^Ult,  ou  la  F'ictorieuse ,  son  à  cause  des  victoires  du 
khalyfe,  soit  à  cause  de  la  planète  de  Mars  (el-Qâher)^ 
sous  l'aspect  de  laquelle  on  en  jeta  les  fondemens.  Elle 
succe'dailà  Foslât;  c'est  plus  de  deux  siècles  après  que 
le  fameux  Saladin ,  le  premier  des  sultans  Ayoubites  ^ 
bâtit  la  citadelle  et  la  fit  enceindre  de  murs*  :  tel  est 
le  récit  d'.À'bd  el-Rachyd  el-Bakouy  •. 

Selon  el-Macin ,  c'est  en  358  (968)  queQâj^d  Gou- 
har,ge'ne'ral  ou  vizir  d'el-Mo'ezz,  qui  avaitenlevé l'Egypte 
aux  Abbassides,  jeta  les  fondemens  du  Raire  au  nom 

>  On  croitque  renceintédeSala-  plus  forte  que  Tencein te  exiëricure 

din  est  la  muraille  intérieure  qui  actuelle. 

subsiste  encore  dans  la  partie  nord         *  Voyez  la  Décade  égrplienne , 

de  la  ville  :  elle  est  plus  haute  et  tom.  m,  pag«  170  et  suiy. 
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de  ce  prince;  c'était  au  moment  de  Tascension  deMars, 
d'où  lui  est  venu  son  nom.  Enfin.,  selon  Abou-1-fedâ 
(  Description  de  l'Egypte),  ce  fui  en  BSg  (969)  qu'el- 
Mo'ezz  fit  bâtir  le  Kaire'.  Beaucoup  plus  tard,  c'est-à-* 
dire  après  l'incendie  de  Fostât ,  cette  ville  prit  le  nom 
de  Mesr,  comme  capitale  de  l'Egypte. 

Si  nous  en  croyons  l'auteur  de  l'ouvrage  arabe  ma*^ 
nuscrit  que  nous  avons  cité  au  §.  II,  ce  fut  un  senti- 
ment de  jalousie  contre  les  Abbassides  qui  décida  le 
khalyfe  Mo'ezz  le-dyn-allal>  à  bâtir  le  Kaîre.  Ils  avaient 
élevé  la  villq  de  Bagbdâd  et  y  avaient  prodigue  la 
magnificence;  le  Falémile  vx)ulut  l'effacer  par  la  splen- 
deur de  sa  nouvelle  ville,  et  fit  construire  par  le  même 
motif  la  superbe  mosquée  el-Azhar,  pour  rivaliser  avec 
les  plus  grands  édifices  de  Bag^idâd.  Son  vizir  Gou- 
bar  jeta  les  premiers  fondemens  de  la  ville,  et  cons- 
truisit le  bâtiment  appelé  ^l-Qasreyn,  les  deux  Pa- 
lais,  dont  j'ai  retrouvé  et  indiqué  plus  haut  la  localité. 
Comme  il  I)âtit  aussi  la  mosquée  cl-HaJLim ,  on  voit 
combien  fut  étendu ,  dès  l'origine ,  l'emplacement  de 
la  ville  du  Raire;  car  le  quartier  de  Touloun  et  celui 
d'el-Hakim  sont  encore  presque  aux  deux  extrémités 
sud  et  nord  de  la  ville. 

On  commença  à  bâtir  le  quartier  au  nord  de  Fostât , 
occupé  aujourd'hui  par  la  mosquée  de  Toulouii.  Le 
personnage  connu  sous  le  nom  d'Ahmed  hen^^Touloun 
était  gouverneur  vers  l'an  264  (868).  Il  avait  lui- 
même  construit  en  cet  endroit  un  palais  et  un  fau- 
bourg, qu'il  nomma  eUQâtaja'  ou  Aqatâya'  (des  fiefs 

■ 

*  Voyez  plus  bas. 


4.32  DESCRIPTION 

ou  apanages)  '.  Cependant  quelques-uns  prétendent  que 
son  palais  était  au  pied  du  château  actuel,  dans  rem- 
placement d'el-Roumejlelu  L'histoire  ne  fait  pas  bien 
connaître  les  agrandissemens  successifs  du  Kaire;  mais 
comme,  dans  le  §.  II,  nous  avons  rapporte  l'époque 
de  re'rection  d'un  grand  nombre  d'édifices ,  et  qu'à  me- 
sure qu'on  élevait  des  mosquées  ou  d'autres  monu- 
mens,  les  habitations  se  bâtissaient  aut  alentours,  oit 
a  le  moyen,  en  comparant  le  plan  du  Kaire  à  ces  ren-^^^ 
seignemens ,  de  connaître  quelle  est  la  date  approchécf 
de  la  construction  des  différens  quartiers. 

Le  bourg  el-Gyouchy  ou  el-dyn  Gyouchy,  à  lest , 
fut  bâti  environ  cent  trente  ans  après,  entre  487  et 
495  (  1094- 1  ICI  ) ,  par  le  vizir  el-Afdal ,  fils  de  Bedr 
el-Gemâly,  sous  le  khalyfe  Abou-1-Qâsim  Ahmed  ^ 
surnommé  el^Mouste'ali  b-illah.  Ge  quartier  extérieui^ 
était  situé  sur  la  partie  inférieure  du  mont  Moqatam. 
Voilà  la  limite  orientale  du  Kaire. 

Le  château^  comme  on  la  dit  plus  haut,  fut  cons- 
truit sous  Saladlri,  vers  l'an  670  (i  174);  le  principal 
rempart  qui  environne  le  Kaire,  le  fut  en  672  (i  176), 
ainsi  que  le  rempart  (que  nous  n'avons  plus  re- 
trouvé) dont  faisait  partie  la  porte  dite  Bâb  el-Bahr^ 
ou  porte  du  Nil  :  voilà  encore  une  limite  du  Kaire , 
celle  du  côté  du  couchant.  C'est  le  vizir  Boha  el-dyn 
Qarâqouch  qui  fit  exécuter  tous  ces  grands  travaux. 
Ainsi,  depuis  l'an  1 176  jusqu'à  nos  jours,  le  Kaire  n'a 

y» 

'  Igtâtt*,  ^\urie\  agtâ'at,  elaqâ-    moire  de  M.  de  Sacy,  sur  lé  droit 

•^     'C  C/*  Mém.  de  l'Ac.  des  inscr.  et  belles- 

c^est'à-dire  apanages, -~  Foyez'Mié'    lellrefi,  p.  70,  182,  i35|  143,  189. 
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pas  BU  d'accroissement  notable,  si  ce  n'est  lé  prolon- 
gement du  quartier  el-Hasanyeh;  en  deux  siècles,  il 
avait  acquis  les  mêmes  limites  qu'il  a  de  nos  *jours. 
Mais,  dans  rihtervalle  qui  s'est  ecoulë,  ce  grand  els-. 
pace  a  été  rempli  par  une  foule  de  quartiers ,  dé  rues , 
de  monumens  et  de  jardins.  Niebuhr  '  a  déjà  obsèrté 
que,  du  temps  de  J.  Léon ,  la  partie  en  dehors  Je  Bâb 
el-Nasr  était  regardée  comme  un  faubourg  extérieur  à 
la  ville,  et  même  que  ce  qui  est  entre  la  porte  inté- 
rieure ,  Bâb  ^UZou&yhh^  et  le  château ,  c'est^^-dire  un 
huitième  ou  un  dixième  de  la  ville  actuelle ,  était  aussi 
compté  comme  un  fauboprg  ;  le  prince  Radzivil ,  dans 
sa  description  du  Kaire%  a  fait  aussi  cette  dernière  ob- 
servation. Dans  ce  <:as,  on  peut  demander  ce  que  sont 
devenus  aujôurcjl'hui  les  murs  d'enceinte  qui  partaient 
de  cette  porte  intérieure.  Ël-Qarâfeh  était  autrefois  un 
faubourg;  il  a  été  presque  tout  entier  converti  en  ci* 
metière.  C'est  là  qu'est  le  tombeau  du  fameux  imam 
Gha'fey^  èomme  je  l'ai  dit  ailleurs  :  on  sait  qu'il  fut  le 
chef  de  la  secte  des  Sunnites* 

On  ne  communiquait  pas  facilecdent  de  la  partie 
sud-ouest  du  Kaire  à  l'ancienne  ville  de  Fostat  ou  té 
vieux  Kaire ,  à  cause  du  canal.  C'est  pour  y  remédier 
que  le  double -pont  appelé  eUSehâa'  ou  des  Lions  fut 
construit  par  le  sultan  Bii|rbars,  vers  669  (1270),  prince 


■  Niebqhr  a  donné  nn  petit  plan  du  poar  Ibi ,  et  pleine  de  difficultés  in- 

Kaire ,  qui ,  vu  les  moyens  qu^il  avait  snrmontables,  qni  rehaussent  le  mé 

à  sa  disposition ,  est  aussi  exact  qu^il  rite  de  ce  voyageur  estimable, 

pouvait  r.é ire  rFinspeci ion.  seule  du  *  lerosolym»    fferegrinat,    princ. 

pfan  actuel  explique  assez  combien  JRadzwiL 
Texécution  du  sied  a  été  pénible 

É.  M.  XVIII.  2«  Partie.  28 
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Mamlbuk  qui  se  signala  pstr  la  constrilôtion  de  plusiefirs 
canaux  et  par  un  grand  nombre  de  travaux  utiles. 
^  Un  plan  du  Kaire  très-ancien,  qu'on  croit  grave  en 
1 595 ,  m'a  paru  assez  curieux  pour  être  cite'  ici  ;  il  porte 
ce  titre  :  Le  grand  Caire,  Caîrus  quœ  ohm  Bahjrhn, 
/Egy-pti  maxima  urbs.  C'est  une  perspectiv.e  cavalière^ 
longue  d'environ  un  demi-mètre^  dont  le  champ  s'étend 
depuis  les  Pyramides  jusqu'à  l'obélisque  d'He'lîopolis. 
L'auteur  a  rapproché  ainsi ,  du  Kaife ,  ces  monumens , 
afm  de  les  comprendre  sur  une  même  feuille,  sans 
avoir  égard  à  Téchelle.  Cependant  la  ville  actuelle  s'y 
reconnaît  assez  bien  avec  ses  principales  rues,  sa  grande 
place  Ezbekyeh  pleine  d'eau,  ses  canaux',  ses  ponts, 
les  portes  el-Nâsr  et  el-Fotouh ,  etc.  Il  en  est  de  même 
de  ses  environs,  Boulâq,  le  vieux  li.aîre^  l'aquéduc, 
nie  de  Roudah.  Cette  île  porte  le  noni  de  Cerbicumin- 
sula;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'on  a  figuré 
la  colontie  nilométrîque,  non  pas  dans  l'île  de  Roudah , 
mais  dans  une  petite  île  plus  au  sud ,  correspondant  a 
Gezyret-Terseh.  La  ville  de  Gyzeh  n'existe  pas  sur  ce 
planl  La  grande  île  de  Boulâq  n^étaitpas  encore  formée. 
La  plaine  entre  le  Kaire  et  le  Nil  était  alors  plus  cou- 
verte de  constructions  que  lors  de  l'expédition  française  ; 
le  quartier  el-Hasanyeh  était  déjà  construit,^ et  le  palais 
du  sultan  Qansou  el-Ghouryofbupait  l'angle  nord-est  de 
ce  quartier  :1a  gravure,  quoique  bien  incorrecte,  prouve 
qu'il  était  très -étendu  et  magnifique.  Le  Morestan^ 
c'est-à-dire  \îu>spital ou  les  pauvres  sont  hébergez^  et  est 
de  très-grand  rèsfenu  (c'est  l'insieription  que  porte  le 
plan) ,  était  au  dehors  et  à  Test  de  la  ville,  non  loin  des 
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tombeaux^  dans  ta  direction  dû  mur  d'enceinte  qui  ren^ 
ferme  les  pones  de  Nasr  et  de  Folonh  ;  c'est  un  fait  (si 
le  irsPcé  est  exact  pour  le  temps  )  dont  je  n'avais  trouvé 
de  traces  nulle  part.  Depuis  l'époque  du  plan  ,  la  ville 
du  vieux  Kaire  s'est  étendue  au  sud ,  car  il  ne  présente 
aucune  maison  au-delà  de  l'aquédùc.  Les  exercices  des 
Mamlpuks  n'avaient  pas  lieu  alors  au  sud  de  la  ville  de 
Boulâq,  par  la  raison  que  j'ai  dite  tôut-à-rheure  ;  mais 
ils  se  faisaient  dans  une  plaints  située  au  nord  de  cette 
ville,  et  il  paraît  qu'un  autre  spectacle  y  attirait  aussi 
les  curieux,  car  la  légende  contient  ces  moi^:- C'est 
ici  qu'on  court  à  la  lice.  Aix  resté,  ce  plan  présente  en- 
core d'autres  singularités  qui  vaudraient  la  peine  d'être 
mentionnées ,  si  elles  n'étaient  étrangères  au  sujets  par 
exemple,  l'existence  des  canellièrs.  En  effet,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil,  entre  la  montagne  et  le  fleuve,  on  voit 
plusieurs  arbres  assez  forts ,  dont  la  légende  est  ainsi 
conçue  :  Jcy  sont  les  arbres  produisant  la  caiielle  '. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  remarques  suc- 
cinctes sur  divers  endroits  de  la  ville;  Omcroit  qu'Ebh- 
Younis ,  fameux  astronome  qui  mourut  l'an  599  de 
^  l'hégire  (5i  mai  1008),,  avait  son  observatoire  iion  loin 
de  la  porte  actuelle  de  Qarâfeh.  C'est  une  tradition  que 
Ton  retrouve  sur  les  lieux  ;  mais  selon  le  savant  M.  Caus*» 
sin  %  l'observatoire  était  près  de  Birket  el-Habech ,  lieu 

*  Quant  aux  c^ocodilesqne  legra>  quMl  a  tu  au  Kaire  plusieurs  girnfps 

veur  aplacës  sur  le  borddufleuye,  ddns  le  palais  des  sultans  :  il  en 

on  peut  les  regard er^  je  ci^ois,  comme  fournil  même  une  assez  bonne  figure  j 

un   ornement.   Pierre   Belon,  dans  et  lui  donne  le  nom  de  zur/id^a. 
son  curieux  livre  inti tulé  06fen'.<]fe        '  Voyez  les   Tables  hakémites  ^ 

plusieurs  singularités,  etc,  (Paris,-  traduites  par  M.  Caussln  de  Perce «^ 

i588,  in-4°»  page  2G4),  rapporte  ^ah 

28* 
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qui  fut  depuis  converti  en  jardin  avec  des  bâtimens  et 
corresjpondant  à  l'endroit  appelé  sur  le  plan  Birket  Tùu- 
loun\  Ce  savant  prouve  bien  qu'un  observatoire  était 
établi  avant  el-Afdâl ,  fils  de  Bedr  el-Gerpaly,  quoique 
Maqryzy  dise  que  ce  fut  sotis  ce  dernier  que  le  lieu  prit 
le  nom  d'observatoire,  (c'est-à-dire  plus  de  cent  ans 
après  la  mort  d'Ebn-Younis)  ;  il  est  vrai  qu'el-Afdâl  y 
fit  établir  une  sphère  armillaire  d'une  grandeur  remar-: 
quable ,  c'était  un  grand  cercle  de  dix  coudées  de  dia- 
mètre ,  et  qu'elle  était  placée  au-dessus  d'une  mosquée 
dans  le  grand  Qarâfeh ,  pu  la  mosquée  de  l'observa tojre» 
Ce  dernier  endroit  *  est  fort  éloigné  de  Birket  Touloun , 
la  porte  de  Qarâfeh  étant  â  i5oo  mètres  plus  à  l'est; 
mais  il  est  élevé  et  convient  aussi  très-bien  pour  un  ob- 
servatoire; il  ne  serait  donc  pas  impossible  de  concilier 
les  deux  opinions.  Ebn-Younis  aurait  eu  son  observa- 
toire près  deQarâfeh;  et  un  observatoire  aurait  étéélevé^ 
un  siècle  après ,  auprès  de  Birket  el-Habech  ou  èl-Tou- 
loun,,par  el-Afdâl.,  parce  qu'alors  on  abandonna  ce- 
lui dé  l'est  pour  un  motif  quelconque.  Au  reste,  voici 
la  situation  que  Maqryzy  donne  à  l'édifice  :  <c  L'ob- 
^servatoire  du  Kaire  est  une  hauteur  qui  domine  au  midi 
sur  Birket  el-Habech  :  du  côté  dii  levant,  c'est  une 
plaine;  on  y  vient  de  Qarâfeh  sans  monter.  On  appe- 
lait autrefois  cette  hauteur  eUJoref,  ensuite  on  l'appela 
V  Ob&ersfatoîre ,  au-dessus  de  la  mosquée  des  Éléphans. 
Le  cercle  n'ayant  pu  être  élevé  sur  celte  mosquée ,  on 
transporta  l'observatoire  à  la  niosquée  el-Gyouchy; 
enfin,  sous  le  visir  el-Mamoun  el-Bâlayi,  on  porta  Pins- 

»'  Voyez  pi.  26;  E.  M,  vol.  i  (n».  a38,  V-io).    »  Voyez  pi.  2O,  Y-4. 


DE  LA  VILLE  DU  KAIRE.  CH.  III ,  §.  VIL      4.37 

trument  sur  la  porte  Bâb  el-Nasr,  »  Aînsî  l'observa- 
toire changea  de  jplace  plusieurs  foià. 

A  la  partie  du  nord  était  une  porte  appelée  Bâb  êU 
Sehâa*  ou  des  Lions  %•  c'est  aussi  le  nom  de  la  rue  voi- 
sine, Derb  el-Sehâa\  Cette  localité  tire  son  nonj  de  deux 
lions  qui  sont  sculptés  sur  ïés  murs  de  la  rue ,  auprès 
de  la  porte  ;  la  matière  est  un  calcaire  oompacte,  suscep- 
tible d'un  asse^  beau  poli*,  de  la  nature  de  là  pierre  de 
Qâou  el-Kebyreh  qu'on  voit  au  temple  d'Antaeopolis , 
<1ans  la  haute  Egypte.  Ces  lions  ont  été  sculptée  par 
ordre  du  sultan  el-Dâher,  le  même  qui  a  fait  construire 
la  grande  mosquée  de  son  nom  placée  hors  de  la  ville, 
du  côté  du  nord.  Les  gens  du  lieu  débitent  gravement 
que,  dans  une  même  nuit,  Qâydaghà enleva  ccsjîons, 
les  porta  à  sa  maison,  et  les  reporta  à  leî|r  place. 

La  grande  rue  nommée  DeV  çl-Samak  sjX^\  A^  > 
située  près  de  Qantarat  el-Gedjd",  tire  son  nom ,  dit- 
011  ,^  de  deux  grands  os  de  cétacés  suspendus  à  un  san- 
ton; ces  mots  signifient  côte  de  poisson  >  nous  ignorons 
qui  les  y  a  fait  poser.  On-  voit  enèore  une  vertèbre 
énorme,  de  poisson,  suspendue  au  dehors  de  la  belle 
citerne  Haéan-Kykhyeh  ^  ;  le  diamètre  est  d'un  quart 
de  mètre  (9  poucçs.) 

A  la  porte  de  Moutouâlly,  bâtie  par  le  sultan  de  ce 
nom,  jai  remarqué  aussi  dei^  boulets  suspendus  à  des 
chaînes,  et  dont  j'ignore  aussi  l'origine^. 

Ce  qu^on  nomme  Mastabet  Fara'oun,  le  siège  de 


»  Voyez  pi.  7&y  E.  M.  (a*.  349,        '  Voyez  N-io,  vis-à-vis  de  Hârt 
B-5).  Safyeh ,  n».  43. 

>  Ibidem  (n*.  27,  O-9).  4  Ibid,  (no.  a5o,  Ji  6). 
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Pharaon,  est  une  tourelle  tronquée,  élevée  seulement 
de  5  métrés ,  et  appliquée  contre  la  muraille  de  la  mos- 
quée el-GaouIy,  à  l'ouest  de  celle  de  Touloun ,  dans  la, 
grande  rue  qui  mène  à  la  citadelle'.  Cette  tourelle  fai* 
sait  partie  d'une  ancienne  construction  très-élevée ,  bâ^. 
tie  sur  un  rocbér  et  garnie  de  tours,  Qala't  el-Kabch, 
lefortdu  Mouton.  C'est  devant  Gâma'  ei-Gaouly  qu'était 
un  beau  sarcophage  égyptienen  granh  noir,  que  les  ha* 
bilans  appelaient  el^^  t[ôd  el-Marsoud.  ismk'yl'hey  Ta 
{ait  transporter  dans  cet  endroit;  on  débitç  à  ce  sujet 
des  contes  absurdes  \ 

§.  VIII.    Observations  sur  plusieurs  usages  du  Kuire, 

Les  places  publiques,  au  Kaire,  rassemblent  une  foule 
d'oisifs  et  d'individus  que  des  charlatans  s'occUpent  à 
divertir,  comme  on  le  voit  dans  les  villes  d'Europe  :  on 
peut  citer  surtout  la  place  de  Roumeyleh  qui  est  au  pied 
du  château,  où  se  tient  une  foire  perpétuelle.  Les  ro- 
chers saillans  qui  sont  a;u  milieu  de  la  pkce  servent  d'^p* 
pui  aux  boutiques  ambulantes  des  petits  marchands  dç 
tabac ,  de  cannes  à  sucre ,  de  vieux  fer,  etc.  D'étroitea 
habitations  sont'  adossées  contre  la  magnifique  mosquée 
de  Sôultâu-Hasan:  a  pein^ comprend-on  que  des  humains 
puissent  y  séjourner,  tant  elles  sont  basses  et  petites;  on 
\&&  croirait  plutôt  destinées  à  des  chiens  ,  car  ce  sont  des 
niches  arrondies  de  4  pieds  de  hauteur,  construites  en 
terre  mêlée  de  quelques  pierres,  et  ouvertes  par  le  haut. 

»  Toyez  pi.  26  (n<*.  aoi ,  V-ioV  à^AïUiq.  elle  chap.  xx  des  ^ntiq^^ 

*  Le   monament  est  gravé  dans  Descr. 

Touvrage,  A.,  -vol.  v,  pi.  a4)  ^^  i  Qonsv\\.ezV  Appendice  pour  d'au- 

aDJourd^hui  il  est  à  Londres.  Voyez  très  détails  sur  lés  anciennes  mes  et 

rexplication  des  planches  du  y*  Tol.  portes  de  la  ville. 
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Une  famille  entière  vit  dans  ces  trous  de  6  pieds  de  dia- 
mètre; la  misère  et  la  saleté  de  ces  gens  font  reculer  de 
dégoût.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  dans  des  ma- 
sures de  l'endroit  qui  cependant ,  au  dehors ,  ont  une 
assez  bonne  apparence  :  étant  entré  dans  Tin térieur  d'une 
de  ces  maisons,  je  fus  saisi  par  une  odeur  infecte,  et 
surpris  de  Thorrible  malpropreté  qui  y  régnait;  les  murs, 
étaient  tout  noircis ,  ce  qui  provient  de  ce  que  ces  gens 
allument  du  feu  partout  indifféremment;  ils  y  encom- 
brent différens  animaux ,  et  y  vivent  pêle-mêle  avec  eux. 
Ayant  porté  les  yeux  sur  une  terrasse  à  un  troisième 
étage^  toujours  dans  cette  même  place,  je  vis  des  volets 
s'ouvrir  :  quel  fut  mon  étônnement ,  quand  j'aperçus  que 
ceux  qui  mettaient  la  tête  à  la  fenêtre  étaient  des  chèvres, 
des  chiens  et  des  moutons!  Les  habîtans  laissent  pourir 
les  ordures  de  ces  animaiix,  et  elles  s'accumulent  de  plus 
çn  plus  :  c'est  surtout  une  des  causes  qui  font  que  bien 
des  maisons  du  Kaire  se  détruisent  proçiptement ,  et  sont 
bientôt  abandonnées  sans  qu'on  pense  à  les  réparefi 
Après  cela^  peut-oti  s'étonner  que  la  peste  ait  un  accès  fa- 
ciledansleKaireety  fasse  quelquefois  de  cruels  ravages? 
Dans  cette  rnême  place ,  des  chanteurs  rassemblent  en 
cercle  la  multitude  et  font  entendre  des  înstrumens  à 
vent  et  à  cordes.  On  voit  des  escamoteurs  fort  habiles 
•  jouer  des  gobelets  avec  adresse,  et  au  moins  autant  de 
subtilité  que  les  nôtres;  ils  font  aussi  d'autres  tours  que 
Ces  derniers  ne  font  point  dans  nos  places  publiques,  par 
exemplecouper  le  nez  à  un  enfant  de  manière  à  produire 
une  illusion  cruelle,  au  point  qu'on  recule  involontaire- 
ment quand  l'enfant  mutilé,  et  le  visage  Jjanglant ,  vient 
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demander  aux  spectateurs  quelques  parâts  pour  Tassas^ 
sin.  Ces  mêmes  hommes  font  &ire  des  tours  à  des  singes 
dresses,  et  ils  jouent  arec  des  scorpions  et  des  serpens. 
avec  une  familiarité  qui  étonne  au  premier  aspect.  Pierre 
Belon  avait  remarqué  de  son  temps'  la  même  chose  au 
Kaîre.  Il  parle  beaucoup  des  singeries  et  basteïeries,  des 
charlatans  qui  ont  grande  facilité  dC apprendre  des  sir"' 
geries  à  plusieurs  sortes  de  hestes;  et  entre  autres  Os  en 
apprennent  les  cheures,  et  les  sellent,  et  mettent  des  sin-^ 
ges  à  chfiual  dessus ,  et  apprennent  la  chèvre  a  faire 
bonds  et  ruer.,»,  aussi  apprennent  à,  des  asnes  à  .contrer' 
faire  le  tfiort;  ...ils  ont  de  ces  gros  maimons  qiie  les  an-^ 
çietis  ont  nommés  cynocéphales ,  si  sages  et  bien  apprins 
qu'ils  vont  d'homme  à  homme  qui  regardent  Jouer  le 
basteleur,  et  leur  tendent  la  main ,  faisans  signe  qu'on  j 
mette  de  V argent,  et  Y  argent  qu'on  leur  baiUe,  le  portent 
à  leur  maître^.  Ce  n'çst  donc  pas  à  l'Europe  que  les 
Egyptiens  ont  emprunté  ces  usages. 

J'ai  parlé  plus  haut  des  cafés  qui  sont  en  si  grand  nom-r 
hre  da;is  le  Raire,  vrai  lieu  de  délices  pour  le  piauvre; 
il  y  savoure  à  bon  marché  une  liqueur  indispensable 
pour  lui,  qui,  livré  à  un  trayait  accablant,  sous  une  tem- 
pérature qui  énerve ,  ne  peut  réparer  ses  forces  par  des 
boissons  fermentées.  Des  conteurs  arabes  débitent  avec 
pompe  et  avec  une  éloquence  populaire  toute  sorte  de 
fables  ou  de  contes  merveilleux,  que  l'Égyptien  écoule  à 
la  vingtième  fois  avec  autant  de  plaisir  qu'à  la  première. 
Plusieurs  jeux  occupent  lés  oisifs  des  cafés  :  les  échecs^ 
les  dames,  le  mangaleh.  Mais  ce  qu'il  aime  parrdessus 

*   Observations  de  plusieurs  singularités ,  etc. ,  par  P.  Belon ,  au,  MaoAj^ 
1 588,  Paris,  in-4«,p.  268. 
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tout,  ce  sont  les  ombres  chinoise^,  qu'on  reprësente  prin- 
cipalement dans  les  cafe's  grecs  pour  amuser  les  Turks 
de  Constantinoplé.  Les  sujets  représentes  seraient  d'une 
platitude  absolue,  s'ils  n'étaient  encore  plus  révoltans 
par  leur  obscénité.  Cependant  de  jeunes  ^nfans  entrent 
librement  dans  ces  cafés  pendant  les  représentations. 

Les  Egyptiens  connaissent  les  feux  d'artifice,  et  ils 
prennent  aussi  plaisir  à  ce  divertissement.  Celui  qu'ils 
préfèrent  à  tous  est  l'exercice  du  gerjd ,  ou  Fart  de  lan- 
cér  un  bâton  le  plus  loin  possible ,  soit  à  pied ,  soit  à 
cheyal.  L'usage  de  l'arc  est  passé  des  hommes  auï 
femmes;  celles-ci  s'en  amusent  dans  l'intérieur  dès  ha- 
rems'. Un  des  divertissemens  le  plus  à  la  mode  est  la 
danse  de  Ya^lmeh.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  ha- 
rems et  dans  les  maisons  des  grands  que  se  piontrent 
ces  danseuses;  les  plus  vulgaires  parmi  celles-ci  se  li- 
vrent aussi  à  leurs  jeux  sur  les  places  publiques.  Le 
peuple  prend  plaisir  à  cAte  danse  lascive;  et  il  n'y  a 
presque  pas  de  jours ,  excepté  pendant  le  Ramadan , 
qu'il  ne  soit  récréé  par  ce  spectacle.  Peu  de  mots  siiffi-^ 
ront  ici  pour  en  doâner  une  idée.  Lés  a'imeh  se  rendent 
chez  les  particuliers,  à  l'occasion  des  noces  et  en  d'autres 
circonstances,  elles  dansent  au  son  des  instrumens  et  ac" 
compagnées  par  le  chant.  Le  genre  de  ces  danses  i^'a  rien 

■  Voyez  È.  ilf.,  vol.  ii,  pi.  DD,  à  le  baoder,  lé  gantelet  et  la  ba- 

%.  a  à  31.  Les  fléchés  sont  en  bois  gue  qui  servent  à  diriger  la  flèche, 

des  Indes,  et  garnies  ordinairement  enfin  le  carquois.   Cet  arc  est  re- 

d'^un  bout  en  itoire.  On  a  représenté  marqnable  par  Tassemblage  parfait 

dans  cette  planche  un  arc  fabriqué  des.  cinq  pièces  de  cuir  et  de  bois 

en  Perse  et  tous  ses  détails,  savoir,  qtii  lecomposenfc,  et  qui  seront  dé- 

les  flèches  y  la  corde  avec  laquelle  cri  tes  ailleurs;  les  dessins  etlador 

on    retourne  Tare,  celle  qui  sert  rare  sont  d^une  égale  richesse. 
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d  analogue  avec  celles  que  nous  connaissons  en  Europe,, 
si  ce  n'est  dans  une  partie  de  l'Espagne  où  les  Maures 
ont  laissé  leurs  usages.  On  sait  que  le  caractère  princi- 
pal et  même  unique  de  ces  danses  consiste  dans  des  mou- 
vemens  continuels  et  plus  ou  moins  souples  des  reins  : 
tous  les  miouvenàens  se  font. en  mesure  ^  et  ils  suivent 
l'expression  du  chant.  La  danseuse,  les  mains  garnies 
de  castagnettes ,  fait  toutes  sortes  de  gestes  amoureux  5 
quelquefois  elle  s'assied  à  terre  et  fait  les  mêmes  mou-* 
vemens  ayec  une  souplesse  et  une  facilité  qui  étonnent. 
Quant  deux  a'imeh  dansent  ensemble,  l'une  des  deux 
représente  l'amoureux^  et  elle  joue  quelques  scènes 
muettes  où  il  ne.  faut  cherclxer  ni  esprit  ni  délicatesse  : 
la  plus  grande  habileté  consiste  à  trouver  les  altitudes, 
les  gestes  les  plus  licencieux.  Au  surplus,  cette  danse 
finit  par  devenir  très-monotone ,  aussi  bien  que  l'air  qui 
l'accompagne  :  c'est  l'impression  qu'elle  a  produite  sur 
tous  les  Européens  qui  l'ont- vue.  Une  de  leurs  chan- 
sons s'exprimait  ainsi  :  u  Celui  qui  veut  du  plaisir  en 
jouit  :  viens,  mon  ami 5  défais  les  cordons  de  ta  qein- 
tuj;e,  et  approche-toi.  »  Le  costume  de  l'a'lmeh  n'a 
presque  rien  de  particulier,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  planches  de  Touvrage  '  :  elle  a ,  ainsi  que  tou- 
tes les  autres  femmes ,  la  robe  fendue ,  qui  laisse  voir 
toute  la  gorgéj  les  cheveux  tressés  et  mêlés  de  cordon- 
nets ,  et  la  tête  coiffée  d'un  turban  ;  les  cils  et  le  tour 

V  Voyez  É.  M. ,  tom.  ii ,  pi.  LL,  robe  ;  et  pi.  MM ,  fig.  3  et  4  >  repré- 

^g.  i,>a,  3,  4)   représentant  une  sentant  une. a'^lmeh dansant  avec  un 

aMmeh  frappant  en  mesure  sur  un  tambour  de  basc[)ie  à  la  main  ainsi 

tambour,  ainsi  que  les  détails  de  son  que  son  yoile. 
horgp*  (yoile  du  visage)  et  de  sa 
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des  yeux  sont  nôifcis  fortement;  les  doigts  et  les  on* 
gles  sont  rougis  par  le  benneh.  Seulement  on  remar- 
que une  ceinture  qui*  lui  environne  les  reins >,  elle  doit 
tomber  sans  cesse  pendant  lexercice,  et  il  faut  qu  elle  . 
s'occupe  à  la  rattacbér  à  mesure  qu'elle  se  dpnoue , 
toujours  en  observatit  le  rbytbme  de  La  musique. 

On  célèbre  avec  pompe,  au  Kaire,  les  fêtes  religieu- 
ses.  Tout  le  monde  sait  que  le  Ramadan  est  le  mois  du 
jeûne  :  alors  on  ne  peut  /entre  le  soleil  levant  et  le  so-^ 
leil  couchant  9  ni  boire,  ni  manger,  ni  fumer,  ni  se  li-^ 
vrer  à  aucun  divertissement.  Mais  à  cette  privation , 
plus  ou  moins  longue  selon  la  saison  (pour  le  Kaire,  de 
dix  beures  à  quatorze  beures)  succèdent  des  jouissan- 
ces bien  suffisantes  pour  la  faire  oublier.  La  différence 
du  carême  des  musulmans  à  celui  des  cbrëtiens,  c'est 
que ,  cbaque  nuit ,  les  premiers  ont  le  carnaval ,  le  jour 
ils  assistent  en  foule  aux  prédications  des  mosquées 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  ou  ils  se  livrent  au  travail  ' 
et  souvent  au  sommeil.  La  nuit,  les  rues  sont  illumi- 
nées et  bruyantes  :  ils  s'y  rassemblent  en  beaux  habits 
de  fete^  se  régalent  de  pâtisseries  et  de  mets  sucres,  et 
ils  se  livrent  à  toutes  sortes  d'amusemens.  Les  boutiques, 
qui  ordinairement  s'ouvrent  de  très-grand  matin ,  rie  sont 
ouvertes  que  fort  tard  pendant  ce  mois.  Une  foule  im-^ 
mense  se  rëpanddans  les  rues;  des  hommes  chantent  à 
haute  voix  des  passages  du  Qorân ,  accompagnés  des 
sons  discofds  des  tambours  et  des  hautbois.  Le  Rama- 
dan commence  à  la  nouvelle  lune  de  ce  nom  ;  une  proces- 
sion solennelle  l'annonce  deux  jours  d'avance  :  elle  conr 
siste  en  une  grande  foule  d'hommes,  dont  les  uns  por-r 
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tent  d^  'flambeaux,  les  autres  des  bâtons  avec  lesquels 
ils  font  divers  exercices.  Des  chameaux  portant  des 
musiciens ,  qui  frappent  sur  des*  tambours  de  métal , 
ouvrent  la  marche^  d'autres  musiciens  montes  sur  des 
ânes ,  frappent  aussi  des  tambours ,  ou  bien  jouent  de 
quelques  instrumens  à  vent,  les  plus  criards  qu'on 
puisse  imaginer  i  yietment  ensuite  des  hommes  vêtus 
de  rouge ,  avec  des  bonnets  elevës  avec  une  draperie 
blanche  qui'  retombe  sur  le  dos ,  et  le  front  du  bonnet 
garni' en  cuivre,,  costume  analogue  â  celui  des  janis- 
saires; des  cheykhs  montés  sur  des  chevaux  richement 
caparaçonnés  terminent  la  procession. 

Le  grand  Beyrâm ,  ou  la  grande  fête  E^d  eURebyr, 
dure  trois  jours  :  pendant  ce  temps  le  peuple  se  porte 
en  foule  à  Qâyd-Bey  pour  adorer  les  tombeaux.  Cette 
fête  est  analogue  à  notre  jour  de  l'an  ;  dès  le  matin , 
les  gens  de  service  viennent  saluer  leur  maître  et  loi 
souhaiter  mille  prospérités ,  en  invoquant  lé  prophète 
en  sa  faveur  ;  après  quoi  on  leur  donne  la  pièce.  On  se 
rend  en  affluente  dans  les  mosquées.  Pendant  cette  fête 
surtout,  on  mange  beaucoup  de  viande  ;  cet  usage  en 
est  pour  ainsi  dire  la  principale  cérémonie.  Aussi,  dès 
la  veille ,  les  bouchers  débitent  une  quantité  extraordi- 
naire de  moutons.  Toutes  les  boutiques  sont  fermées 
et  les  habitans  sont  assis,  au-devant  de  leurs  maisons, 
en  habits  de  fête.  Dans  les  rues  populeuses,  ce  sont  deux 
lignes  continues  d'hommes  accroupis ,  presque  tous  à 
la  même  hauteur  et  dans  la  même  position ,  et  tous  fu- 
mant dans  de  longues  pipes  :  en  outre ,  il  y  a  les  pro- 
iqeneurs  qui  garnissent  le  milieu  de  la  rue.  Les  cafés 


DE  LA  VILLE  DU  KAIRE.  CH.  IIÏ,  §.  VIIL      445 

sont  aussi  remplis;  on  y  entend  de  la  musique,  ainsi 
que  des  poètes  et  des  improvisateurs.  Voilà  à  peu  près 
en  quoi  consistent  les  fêtes  des  musulmans. 

La  fête  de  Mahomet  dure  plusieurs  jours.  J  ai  vu 
pendant  ce  temps  toutes  les  rues  illuminées  :  dans  la 
place  Ezbeky eh ,  on  ëleva  des  mâts  avec  une  foule  de 
pavillons  rouges  et  verts.  Il  y  avait  des  tentes  dressées. 
Le  quatrième  jour  de  la  fête,  on  tira,  au  coucher  du 
soleil,  cinquante  coups  de  canon;  à  la  nuit  lés  dervi- 

s 

ches  se  rendirent  dans  la  place.  Ces  pieux  musulmans 
formèrent  des  cercles  où  il  s'assirent  accroupis  et  mar- 
mottant des  prières;  ils  firent  mille  contorsions^  en 
portant  la  tête  à  droite  et  à  gauche  avec  un  mouve- 
ment de  plus  en  plus  rapide,  et  faisant  un  bruit  sem- 
blable aux  gemissemens  d'un  animal.  Cet  exercice  e^l 
très-pénible ,  même  pour  les  spectateurs  ;  les  plus  faibles 
d'entre  eux  ont  bientôt  succombé  :  aussi  le  cercle  se  ra- 
petisse de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  qu'un  dévot  reste  tout 
seul  après  avoir  continué  s^  mouvemens  sans  s'arrêter 
une  seconde:  celui-ci  prend  alors  le  titre  dé  santon  ou  d^^ 
saint.  On  voit  dans  la  place  une  grande  quantité  de  pa- 
reils cercles.  Cette  fête  attire  une  très-grande  affluence". 

*  Je  citerai  an  trait  puisé  lit-  nf  le  yenger.  L^assassin  se  croyant 

léralement   dana   mon  journal   de  poursuivi  a  pris  la  fuite  et  s^est  ré*- 

voyage.  «  Ce  matin,  un  Turk,  ins*  fpgié  dans  un  puits.  Des  Grecs  ont 

pire  de  Mahomet ,  et  pour  célébrer  couru  pour  le  saisir  :  étant  arrivés  à 

la  grande  fêle ,  a  aissassiné  un  jeune  la  maison  où  il  était ,  un  d^cux  8''est 

Français,  tambour  de  la  Sa®  demi-  fait  lier  par  le  corps  et  dqscendre 

brigade,  en  lui  tirant  un  coup  de  dans  Je  puits ^  il  a  saisi  Tassassin  et 

pistolet,  et  en  Tachevant  d^un  coup  s'^est  fait  remoptcr  aVec  lui.  Intcr» 

de  sabre  :  ceJui-ci  était  avec  deux  rogé  s"*!!  avait  eu  des  intelligences  et 

autres  Français,  comme  lut  sans  ar-  §i  ce  meurtre  était  lié  à  uneconspi- 

mes,  et  qui  n^'ont  pu  ni  le  défendre  ration,  le  Turk  a  répondu  trèfr>sini* 
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La  fête  de  Fatmeh  (Fatime),  la  fille  de  Mahomet^ 
dare  aussi  trois  jours.  Pendant  ce  temps,  les  bouti-^ 
ques  restefit  ouvertes  et  éclairées  toute  la  nuit.  Le  jour 
que  je  vis  célébrer  cette  solennité,  le  chejkb  Sâdât, 
chejrkh  de  la  mosquée  de  Fatmeh ,  fit  faire  de  grands 
préparatifs;  U  mosquée  et  tout  le  quartier  étaient  illu- 
minés,  ainsi  que  la  rue  du  vieul  Kaire.  Les  illumina- 
tions des  particuliers  sont  plus  belles  et  plus  riches  que 
chez  nous.  Un  misérable  marchand  de  dattes  a  devant 
sa  boutique,  qui  n'a  quç  5  pieds  de  face,  jusqu'à 
quinze  ou  vingt  lumières  :  ce  sojit  de  petites  lampes 
en  verre  de  diverses  formes.  Qu'on  juge  du  coup  d'œil 
d'une  rue  niarchande  ainsi  illuminée!  La  maison  du 
cheykh  Sâdât ,  vis-à-vis  de  la  mosquée ,  avait  des  piè- 
ces de  feu  considérables,  c'est-à-dire  de  grands  cônes 
ou  pyramides ,  divises  par  tablettes  toutes  percées  de 
lampes.  La  ferveur  de  la  dévotion  était  extrême  :  j'ai 
vu  plusieurs  fois  des  musulmans  toucher  de  la  main 
le  mur  extérieur  de  la  mosquée,  la  porter  ensuite  à  la 
bouche ,  la  baiser  et  la  mettre  sur  le  cœur.  Les  rues 
étaient  garnies  comme  les  nôtres  pendant  les  jours  de 
foire.  On  voyait  des  boutiques  ambulantes  enjolivées 
de  papiers  bleus  et  blancs ,  couvertes  les  unes  d  oran- 
ges, et  les  autres  de  sucreries  et  de  pâtisseries.  L'objet 
de  la  vénération  était  le  tombeau  de  la  fille  de  Maho- 


plement ,  qae ,  le  matin ,  il  avait  reçu  très  daos  cette  affaire ,  comipe  daos 

da   prophète   une   inspiration ,    et  toutes  les  autres  :  ce  sont  des  hom- 

qu^il  avait  cru  devoir  faire  le  sacri-  mes  de  courage  et  d^un  attacbement 

fic^  d^un  Français  pour  célébrer  di*  sur.  Ils  se  battent  contre  les  Arabes 

gnement    la   sainte  fête   d^aujouif**  Bédouins  et  en  purgent  les  abords 

d^hui.  Les  Grecs  se  sont  bien  mon-  du  Kaire  ». 
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met  ',  quelques  fidèles  musulmans ,  dans  un  accès  de 
fervente  deVotion ,  allaient  jusqu'à  verser  des  larmes. 

La  fête  de  Seyd  Zeyneb  et  de  Siltjr  Zeyneb  se  cé- 
lèbre aussi  par  de  grandes  illuminations.  Le  premier 
jour,  à  neuf  heures  du  soir,  une  procession  se  met  en 
marche;  à  sa  tête  sont  des  gens  portant  de  gratids 
flambeaux  ^  c'est-à-dire  des  cages  de  fer  où  Ton  brûle 
des  bois  résineux  élevés  au  haut  d'un  bâton  ;' viennent 
ensuite  des  chanteurs  et  des  joueurs^  d'instrumens  j  les 
porte*flambëaux  et  les  musiciens  se  succèdent  ainsi  plu- 
sieurs fois  )  après  eux  viennent  soixante  à  quatre-vingts 
personnes  portant  des  pyramides  de  lampes ,  de  6  pieds 
de  haut,  et  qui  en  contiennent  plusieurs  centaines.  Ces 
hommes  sont  entremêlés  de  dévots  qui  gesticulent  et 
qui:  suivent  la  procession  en  chantant  des  versets  du  Qo* 
rân.  A  la  fin  yiennept  douze  hommes  habillés  en  blanc 
et  en  turban  blanc.  Le  grand  cheykh  de  la  mosquée 
termine  la  marche.  Ces  pyramides  illuminées  prpdui- 
sent  beaucoup  d'effet ,  surtout  à  cause  de  leur  mouve- 
ment continu.  Il  faut  convenir  .que  les  illuminations 
des  Egyptiens  l'enriportent ,  à  certains  égards,  sur  les 
nôtres;  au  lieu  d'être  fermées,  toutes  les  boutiques 
soAt  ouvertes,  et  au  lieu  d'un  on  de  deux  lampions, 
comme  on  le  voit  devant  nos  boutiques ,  il  y  en  a  toq-- 
jours  huit  à  dix  et  quelquefois  le  double.  La  mosquée 
de  Sitty-Zeyneb  était  ornée  d'une  magnifique  pyramide 
soutenue  par  des  colonnes  de  feu,  ayant  plus  de  i5  pieds 
de  hauteur  ;  celle-ci  était  suspendue  dans  la  rue ,  et  con* 
tenait  plus  de  deux  cents  lampes.  L'afiluence  était  ex- 
trême danè  toutes  les  rues  du  quartier.  Le  troisième 
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jour  de  la  fête,  la  procession  a  eu  lieu  comme  le  premier^ 
Pendant  le  mois  de  çha'bân  9  il  y  a  plusieurs  fêtes  en 
rhonneur  de  differens  cheykks,  entr'autresi'  celle  de 
cheykh  Hanafj,  personnage,  très-venere^  qui  durent 
quinze  jours.  Elles  sont  particulièremeut  brillantes  le 
soir  et  la  nuit.  Lès  boutiques  sont  illuminées  d'une  dou- 
zaine ou  d'une  vingtaine  de  lampes ,.  et  elles  sont  toutes 
ouvertes.  Devant  les  maisons  principales  sont  suspendus 
des»  lustres  où  il  y  a  des  lanipes  par  centaines.  Les  rues, 
déjà  fort  étroites  ^  sont  encore  rétrecies  par  les  étalages 
de  sucreries  et  autres  marchandises.  Si  Ton  joint  à  cela 
la  foule  des  gens  qui  passent,  le  tumulte  des  voix  con- 
fuses ^  Teclat  des  robes  rouges  et  des  autres  costumes  y 
on  aura  une  idée  de  ces  sortes  de  fêtes,  où,  du  reste, 
il  y  a  peu  de  variété;  la  présence  des  femmes  ne  vieni 
point  les  embellir.  LesTurks  assis  en  beaux  habits,  sur 
lé  devant  dé  leurs  maisons  ou  dans  le  s  boutiques  des 
barbiers,  n'ont  guère  d'autre  diyertisçement  que  celui 
de  funier.  Je  vis  le  jour  de  la  grande  cérémonie  (qui. 
est  le  dernier  du  mois  où  tombe  la  fête)  le  necplus  uUra 
de  la  magnificence  des  Égyptiens  en  fait  d'illuminations; 
quantité  Ae  fellah  et  de  badauds  étaient  arrêtés  devant 
de  petits  bateaux  illuminés  que  l'on  faisait  courir  sur 
des  cordes  au  travers  des  rues.  Celle  de  la  mosquée 
d'Hanafy,  très-étroite  et  très-longue,  était  véritable- 
ment encombrée  de  lumières;  ce  coup  d'œil  avait  quel- 
que chose  de  inagique  à  cause  des  milliers  de  feux , 
croisés  et  rayonnant  dans  tous  les  sens. 

Malgré  la  solennité  et  la  pompe  de  ces  fêtes  reli- 
gieuses, aucune  n'a  autant  d'éclat  ni  d'intérêt  que  la 
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fêle  dé  Touverlui^é  du  Rhalj^g^  dit  ca7?a/  du  Kaire, 
L'ouverture  de  la  digue  est  un  événement  pour  tout  le 
pays  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  y  attache  autant  d'Tm- 
portance  et  que  cette  fête  soit  signalée  par  des  réjouis- 
sances particulières.  Elle  commence  au  coucher  du  sd- 
Jeil;  des  barques  illuminées  parcourent  le  petit  bras 
du  Nil  qui  est  à  lest  de  l'ile  de  Rdudah  :  le  lende- 
main, au  lever  du  soleil^  on  pavoise  toutes  les  bar- 
bues ;  une  foule  immense  occupe  les  hauteurs  qui 
avotsinent  la  bouche  du  canal.  Le  bruit  du  canon  et 
celui  des  ihstruraens  de  musicpie  se  font  ^entendre  de 
toute  part;  il  semblé  que  toute  la  population  du. Kairé 
se  soit  rassemblée  sur  les  berges  du  canal.  Au  point  le 
plus  élevé  est  un  kiosque  pour  revoir  les  u'ièmâs  et.  tes 
personnages  considérables.  La  perspective  qu^ellés  pré- 
sentent est  de  l'aspect  le  plus  animé.  Les  travailleurs 
s'occupent  depuis  le  matin  à  enlever  une  partie  de  l'é- 
paisseur de  la  digue.  Quand  le  signal  est  donné,  on 
ouvre  trois  rigoles,  par  où  l'eau  se  précipite  bientôt; 
«a  masse  les  change  en  autant  de  torrensqui  se  réunis- 
sént,«nlèventetentraînent  devant  eux  le  rest^dè  la  digue. 
En  moins  de  uix  minutes  le  niveau  s'établit;  une  heure 
après  ,^au  .atteint  la  place  Birket  el-Pyl  et  la  placie 
Ezbekyeh,  et  dans  la  journée  elle  arrive  à  Birket  el- 
Hag^,  à  quatre  lieues  du  Kaire.  On  jette  au  peuple 
des.médîns;  le  sbir  on  illumine  partoutsur  le  fleuve, 
le  canal  et  dans  la  ville,  et  Von  tire  des  feux  d'artifice. 
Tel  est  en  |brégé  le  tableau  de  la  fête  dont  j'ai  été  té- 
moin le  6  fructidor  an  vu. 

Un  an  après ,  la  .même  cérémonie  s'est  renouvelée 

E.  M.  XVIII.  2«  Partie.  2f) 
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avec  plus  créclat  encore.  On  avait  cleve  des  pavillons  à 
la  française,  orne's  de  draperies^  un  arophithe'âtre  pour 
la  ImusiqUe ,  et  l'ôti  avait  divise'  en  ebges  et  en  plates- 
formes  les  grandes  buttes  qui  proviennent  du  curage  du 
canal.  La  é)ule  distribuée  sur  ces  plateaux  présentait 
un  àsi^ect  magnifique  '.  Ld  musique  turque  oui  plutôt  le 
charivari  avait  dure  tctute  la  nuitf  il  De  cessa  pas  de  ^e 
faire  eil tendre  pendant  tout  le  cours  de  là  fête.  Les 
chejkhs  ïiccômpàgnaient  le  cortège  du  général.  Quel^ 
qiies  femmes  .turques  de  distinction  se  faisaiet^t  aperce- 
voir. Sur  nie  de  Roudah  ^  sur  1  aqueduc  et  les  differens 
forts  ^  il  y  eut  de  riombreusfes  décharges  d'aHillerie  et 
de  môusqiléterie^  Au  moment  où  l'eau  pénètre  dans  le 
canal,  une  foule  d'hommes  ^  qu'on  SL^pellé  ieif  pécheurs 
de  médiris,  se  précipitent  au  pied  du  kiogque;  c'est  delà 
qu'on  en  jette  des  poignées  dans  le  fond  du  canaL  Ces 
hommes,  sont  armés  de  filets  de  forilie  coniqUe^  portés 
sur  im  long  manche  9  ils  les  tiennent  à  brai^  élevé ^  et 
rei^oiyeht  les  parâts  que  Taghâ  et  d'autres  offîciérs  leut- 
jetteftt  du  haut  du  pavillon  w  La  foule  des  nageurs  qui  se 
disptttehi  la  monnoie  et  ce  cobibat  etitrë  lés  porteurs  de 
filets  de  toute  grandeur^  présetitent  un  specfaclte  i*é- 
joûissaiit^  lés  ùhs,  craignant  d'être  gagnés  pP  l'eau, 
et  d'en  recevoir  le  choc;  les  autres  contitluant  de  ten^ 
dre  leurs  filets  :  tous  couverts  d'eau  jusquie  sur  la  téte^ 
La  petitesse  extrême  d'e  cette  monnoie  est  une  dilti"- 
culte  de  pluç  pour  la  saisir.  Ce  sant  des  paquets  de  1000 
parâts  que  l'oil  jetlè  ainsi  à  k  volée,  en  tpêihe  temps 
que  des  dragées. 

*  Voyez  pli^nchç  tg,  Blàt  modtrne  y\ù\.  i. 
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Quand  leali  commence  à  descendre  dans  le  eanat ^ 
talle  reste  quelque  temps  sans  être  aperçue;  mais  dès 
que  la  pression  a  mine  Touverture  de  matiière  à  ce  que 
3  ou  4  P^^^^  (l'eau  puissent  passer  à  travers,  il  s!éta^ 
blit  une  espèce  de  cataracte  ou  de  cascade  qui  bouil- 
lonne.  Le  premier  bateau  attend  pour  descendtne  que 
la  chute  ne  soit  plus  que  de  3  pieds,  et  cet  instant 
attire  fortement  l'attention  «  Quand  teâ  eaux  sont  trop 
jiiàutes^  comme  il  arriva  cett«  aun^,  le  niveau  met 
cinq  minules  à  s  établir  de  part  et  d'autre  de  la  dij^é*, 
depuis  le  moment  où  l'eau  commence  à  palsser.  Il  jr 
avait  cependant  environ  8.  pieds  de  différence  en trif 
la  hauteur  du  Nil  et  le  fond  du.  canal ,  et  tine  lar*- 
geur  de  24  a  3ô  pieds.  Cest  en  ce  moment  que  l'â^r- 
tillerie  et  la  mousqueterie  font  une  dédiarge  gén^'râle 
et  que  la  musique >edouble  de  bruit«  Dès  que  le  niveau 
est  établi^  des  cànges  pavoisëes  de  toute  sorte  de  dra- 
peaux entrent  dans  lé  canal  et  $uivetlt  la  marche  dés 
eaux.  On  tire  aussi  en  plein  jour  deis  fetix  d'artifice  et 
des  fiisées,  volantes  dont  l'effet  est  très*-méd^i||R9.  Quel- 
quefois Tacluirnement  des  gens  du  peuple  pour  saisir 
quelques  parâts  est  funeste  à  plusieurs |  cette  ann<ib^ 
quatre  se  sont  noyés  au  pied  de  la  digue^  Au  |K)nt  de 
Sitly  Zeyneb,  on  eh  a  trouvé  deux  autres  noyés.  Les 
Turks  disent  à  ce  sujet  que  «  c'est  une  proie  qui  ap- 
partient au  fleuve;  voilà  le  Nil  qui  grandit,  il  faut 
bien  qu'il  mange.  »  Qtiélqtiefd^  on  |elte  de  Tor  .^ 
lieu  dé  parâts^  Mourâd-bey  avait  l'habitude  de  jeter 
des  sequins.  On  raconte  qu'un  jour  qu'il  assistait  à  la 
fêle  du  Nil  avec  son  khaznadar^  il  s'aperçut  q«ie  celui^ 

29* 
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ci  donnait  de  lor  au  peuple  :  «  Comment,  lui  dit-il-,  je 
crois  que  tu  jettes  plus  d'argent  que  moi.^)  Aus&itôt  il 
se  fit  apporter  plusieurs  grandes  bourses  pleines  d'or,  et 
il  jeta  au  peuple  les  sequins  à  la  poignée.  Le  spectacle 
du  Nil  lui-même  n'est  pas  lé^noins  inteVessant  des  ta- 
bleaux de  la  iête  3  le  fleuve  couyre  presque  toute  la  val- 
lée ,  à  Texceplion  de  quelques  points  qui  semblent  sur»- 
iiager  :  on  dirait  d'une  vaste  mer  parsemée  d'îlots. 

.  Autrefois  le  pàcbâ  pre'isidait  à  la  fête,  accompagna 
des' grands  et  de  tous  les  ofScièrs  publics.  Leâ  bejs  et 
les  Ms^mlouks  occupaient  une  place  particuUère.  On 
ëlevaitdans  le  lit  du  can^l,  en  avant  de  la  digue,  une 
massé  de  terre  informe,  iqu'on  appelait  ^^rouseh  ou  la 
Fiancée,  et  que  Ton  précipitait  dans  les  eaux,  ou  plu- 
tôt que  les  eaux  renversaient  quand  la  digue  était  ou- 
Terté.  Presque  tous  les  voyageurs  ont  regardé  fcet  usage 
comme  étant  en  quelque  sorte  la  tradition  d'un  sacri- 
fice humain,  superstition  attribuée  aux  anciens  habi- 
tans;  mais  jamais  on  n'a  appotré  de  preuves  positives 
de  cette  3aQcienne  pratique ,  ni  du  changement  qui  s'est 
opéré  dans  la  coutume  :l9  tiadition  dont  il  s'agit  est 
pleine  d'obscurité  et  d'incertitude'.  On  doit,  je  crois, 
donc  abandonner  cette  hiàtoife  comme  apocryphe  *. 

«  Ceit  MurUdy  pcifiqipalement  Nasry  avec  Birkft  el-Rotlj\  a  lien 

qui  rapporte  celle  prétendue  cou-  le  premier  jour  de  Thioth  (Notice 

tume ,  et  fai l  hoiitleur  ^qx  khalifea  de  des  mannscrits  de  la  Bibliotfa.  imp. , 

^n  abolition;  ma^on  sait  que  ses  tome   i).  Cette  tradition. curieuse 

Merveilles  de  V Egypte  sont  pleines  s^explique  par  Pinspeclion  du  plan 

de  fables.  du  Kaire  (pi.  a6,  B-io).  Le  i«'  du 

^  Ghems  el-Dyn,  dans  son  ou-  mois  de  Thoth  indique  ici  le  sols- 

w^^Q  \u\.\\.v\ê  Les  Étoiles  errantes  ^  ticc  d'hélé,  époque  ordinaire  delà 

-rapporte  que  le  mariage  du  CQnal  ruptiure  de  la  digue. 
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Ou  a  dëcrit  ailleurs  les  cérémonies  d'un  mariage 
egjpiîen  ;  j'en  dirai  peu  de  mots.  J'ai  e'te'  témoin  d  un 
double  mariage,  c'est-à-dire  de  deux  individus  se  ifta- 
riant  'en  même  temps;  les  deux  fêtes  ne  formaient 
qu'une  cérémonie  :  en  voici  resc|uissé.  La  marclie  est 
ouverte  par  des  tambours  suivis  de  danseurs  et  de  dan-^ 
seusesj  viennent  après  les  hommes  conviés,  à  la  noce , 
ensuite  les  femmes,  toujours  voilées  à  L'ordinaire  et 
faisant  entendre  un  cri  particulier,  formé  des  syllabes 
oulouhùlou ,  répétées  avec  une  volubilité  extraordi- 
naire ' ,  puis  un  dais  eii  soie  blanche  et  rouge  ^  porté 
par  quatre  personnes.  Les  bâtons  sont  libres ,  de  ma* 
nière  que  le  dessus  flotte  ou  s'abaisse  sur  la  jëyne.ma-^ 
riée;  elle  est  couverte  de  la  tête  aux  pieds  d'un  long 
voile  épais,  qui  l'empêche  même  de  voir  .et  presque  de 
respirer  :  aussi  faut-il  que  deux  femmes  la  soutiennent , 
et  qu'une  troisième  s'occupe  à  Téventèr  ;  «lie  porté  sur 
le  front  ses  bijoux  et  ses  cadeaux  de  noce.  Le  mari 
marche  derrière  le  dais,  entre. deux  païens  qui  le  sou- 
tiennent  également  ;  ajoutez  un  cortège  nombreux  d'en- 
fans  qui  se  mêlant  à  la  fête,  un  grand  bruit  contini^, 
ressemblant  parfaitement  à  des  coups  de  marteaux  pré-^ 
cipités  qp'on  frapperait  sur  une  chaudière,. enfin  une 
procession  marchant  d'un  pas  asseZ' rapide,  on  aura 
une  assez  juste  idéede  cette  cérémonie.  Le  même,  jour, 
à  dix'^heures  du  soir,  le  cortège  recommence  la  pro- 
cession à  la  lueur  des  flambeaux,  au  son  des  tam^ 
bours  et  d'un  instrument  à  vent,  très-criard,  dont 

'-  CVstà  pea  près,  le  même  cri  qa'elles  font  entendre ,  et  presque  sur. 
le  même  Ion ,  lors  des  enterremens. 
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te  son  est  beaucoup  plus  perçant  que  celui  du  hauW 
bois;  le  musicien  le  manie  avec  asse^  d'adresse,  maii^ 
les^airs,  et  en  gëne'ral  tous  ceux  de  la  musique  egyp-^ 
tienne,  sont  peu  chantans  et  très^monc^tones.  Aucune 
femme  n assiste  à  la  cérémonie  dû  soir';  on  ny  voit 
que  le  mari  ^  toujours  soutenu  par.  les  bras.  A  sa  mar-^ 
cbe  lente  et  triste,  à  son  air  morne,  silencieux,  pres- 
que imbécille,  on  dirait  plutôt  qu'il  marche  au  sup<^ 
plice.  Les  danseurs  et  les  musiciens  seniblent  charges 
de  s'égayer  pour  lui|  tous  obéissent  .à  un  maître  de 
cérémonie,  conduisant  ou  arrêtant  les  exercices  au 
signé  de  sa  baguette.  Otitre  les  iam|H)urs  métalliques 
qui  mpj;cl|erit  en  avant ,  il  y  a  de  grosses  caisses  cou- 
vertes d'un  drap  rouge;  les  coups  sourds  frappés  dessus 
9douGissèiit  im  peu,  pour  l'oreille  du  pauvre  mari ^ le 
bruit  insupportable  des  instruqiens  à  vent.  Quand  la 
procession  passe  ^sur  les  ^,  nm  et  sur  les  plao^ ,  on 
s'arrête  pour  eiécuter  '  quelques  danses  ri^fîules  ou 
grotesques.  Les  réjouissances  se  prolongent  trèsravant 
dans  la  nuit.  -^  •  ; 

On  sait  qiie,  le  lendemain  de  la  noce,  l'usage^est 
de  montrer  la  chemise  de  la  mariée  et  de  l'exposer  à 
Ube  fenétj^  :  le  fuarî  a  droit  de  répudier  sa  fbqiaie  sur* 
le-champ^  si  elle  ne  fournissait  point  cette  pnairô  de 
virginité.  Un  de  npus  avait  peine  à  croire  à  l'exî^tetfce 
de  cet  usage  bizarre  et  grossier  ;  mais  le  nouvéw  mari 
vint  li^-même  le  voir ,  accompa^e  ée/;  ses  garçotis  de 

*  Il|est  cependant^d^usage  qu^^lles  yieancnt  à  la  fête  noctajuk^  et  même 
(lêvoiléefl  ;  mais,  à  cftase  àe  la  pr^ence  des  WHtt^h,  9!ci^ffiAi  sup- 
prime cet  usage. 
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noce  :  Tua  d  eux  exposa  1^  tunique  a  tous  les  i  egaitls , 
et  le  mari  reçut  les  con^plimens  d'uîîage. 

Il  existe  au  Raire,  auprès  de  Bâb  el-Kharq,  un  bu- 
reau de  mariage  j  ce  lieu  s'appelle  Jifahkameh  Bâff  eU 
Kharq^,  Le  bui.eau  est  tenu  par  des  écrivains  turks; 
ceux  qqi  veulent  se  marier  s  y  font  inscrire  :  ils  y  trou- 
vent des  partis  à  epoqser  j  on  n'est  p;|S  trop  surpris  de 
trouver  cet  usage  daps  un  p^ys  où  les  futurs  époux  ne 
peuvent  se  voir  avant  le  mariage.  Mahi^meh  vept  dire  9 
en  général  ^  tribtinal. 

Il  a  été  question  daps  le  paragraphe  Yl  de  l'okel 
des  esclave^  poir$  des  deux  sexes  i  je  dirai  ici  deux  mots 
de^  malheureux  qu'oq  y  rpet  en  v^ente.  ]La  C;aravaue 
d'Abyssinie  et  celle  de  Dârfour  sopt  lojgées,  à  leur 
arrivée,  dans  cet,pkel,  non  loin  de  Kbân  el-Rhalyly. 
Les  femmes  presquç  nue§  ou  à  peipe  couvierles  d\iUe 
seule  étoffe  très-grossière,  1^  tête  également  nue,  sont 
au  milieu  d'une  cour,  assises  à  terre  et  exposée^s  à  la 
vue  de  tout  le  iponde.  On  est  attristé  par  le  spectacle 
d]p  ces  êU(es  infortunés,  tr^it^'s  et  vendus  cpiume^n  vil 
trQU|)^au;  et. cependant  elles  ne  paraissent  pa$  affligées 
d^  leur  sort;  elles  sourient  même  aux  m^^trones  qui 
viepnent  les  marchander  et  les  visiter.  Généralement 
elles  sopt  bien  imites,  d*up  t<3int  très-foncé  et  tjtptes 
trè^-jeunçg^  on  les  vend  de  60  à  100  talaris.  Ptjgda^t 
les  quatre  à  cinq  prerpiers  jours  qui  suivent  lei^^^l^j 
rrécheteur  peut  réclamer  son  argent;  si  les  çsclaVes  ne 
sont  pas  consentes  de  leur  maître,  eiles  peuvent  le  for- 
cer à  les  rendre  au  rpaiK^hapd. 

*  Ployez  planche  a6,  £lat  moderne ^  vol.  i  (jn°.  a,  M^g). 
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Les  santons  sont  des  espèces  de  fous  qui  gardent 
leurs  cheveux,  à  qui  tout  est  permis,  et  pour  qui  le 
peuple  est  pénétre  d'un  respect  aveugle  et  superstitieux. 
L'un  de  ces  hommes,  que  j*ai  vu  au  Kaîre,  et  qui 
.passait  pour  un  inspiré  de  Mahomet,  avait  coutume  de 
se  promener  dans  les  nies  de  la  ville  entièrement  nu$ 
les  femmes,  même  bien  mises,  qui  passaient  en  même 
temps  que  lui,  loin  dé  reculer  à  sou  aspect,  s'arre- 
taient  et  allaient  au  devant  de  lui  pour  lui  baiser  la 
rhain.  Une  fois  (ou  aura  peine  à  le  croire) ,  le  sauton 
saisit  une  de  ces  femmes  et  la  renversa  par  terre,  au 
milieu  d'une  rue  populeuse;  une  autre  femme  qui  pas- 
sait par-là  ôt£^  sou  voile  et  eu  couvrit  le  bienheureux 
couple  :  là  première  femme  ensuite,  haraugua  le  peu- 
ple elle-même,  en  disant  qu'une  inspiration  du  prophète 
avait  conduit  en  ce  lieu  le  saint  hopimc ,  et  elle  annonça 
qu'il  naîtrait  de  leur  union  un  fidèle  crojant;  après 
quoi  elle  mena  le  santon  chez  elle  et  lui  donna  des  ha- 
bits :  mais  celui-ci  les  distribua  aux  pauvres. 

Un  santon  appelé  Ckeykh  Ahmed  Aboit-Hadjd, 
ainsi  nommé ,  disait-on ,  à  cause  d^une  grande  coupure 
au  cou  dont  il  avait  guéri  miraculeusement,  mourut 
pendant  Pexpédilion;  c'était  \m  de  ces  prétendus  saints 
qui- courent  les  rues  de  la  ville ,  tout  nus  ou  couverts 
dé  misérables  haillons.  Une  troupe  d'autres  sair^t^  comme 
lut  suivait  ses  funérailles;  ils  marchaient  en  rond  et 
faisaient  une  foule  de  contorsions,  portant  successive- 
ment la  tête  à  droite  et  à  gauche,  et  poussant  de  gros 
gémissemens  ou  plutôt  des  hurlemens  singuliers.  La 
fatJguô  est  telle,  qu'ils  en  écumént;  le  visage  est  en- 
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flamme  et  les  yeux  sortent  de  la  tête  :  cette  pratique 
est  la  même  qu'à  la  fête  de  Mahomet.  ^ 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  une  autre  anecdéite 
dont  j'ai  été  le  témoin.  En  revenant  d'une  cérémopie 
'  qui  avait  attiré  la  foule ,  un  ânier  qui  m'accompagnait 
trouva  un  jeune  enfant  sous  les  pieds  d'un  chameau^ 
personne  ne  le  réclamait  :  il  s'empara  de  cette  petite 
créature ,  comptant  lui  servir  de  père.  Je  ne  pus  lem- 
pêcher  d'emporter  Tenfant  avec  lui ,  ce  qu'il  fit  tout  en 
conduisant  ma  monture.  Au  milieu  d'une  rué,  je  ren- 
contrai un  groupe  de  femmes,  dont  Funé  semblait  faire 
des  signes  et  des  cris  de  joie  :  je  ne  my  arrêtai  point; 
mais  comme  je  continuais  ma  route,  cette  femme  cou- 
rut après  moi,  s'écriant  :  Rendez-moi  mon  enfant!  Je 
m'aperçus  bientôt  que  ces  exclamations  étaient  des  cris 
de  douleur  et  non  de  joie,  et  que  c'était  la  mère  elle- 
même  qui ,  par  un  heureux  hasard ,  s'était  trouvée  dans 
là  rue  où  je  passais.  Je  ne  puis  exprimer  avec  quels 
transports  elle  se  jeta  sur  sa  fille  et  l'arracha  des  bras  de 
Tânier.  Après  qu'elle  l'eut  couverte  de  baisers ,  elle  me 
baisa  aussi  les  mains,  pendant  long-temps  :  elle  versait 
des  pleurs  abondans  et  se  soulageait  de  son  émotion; 
ensuite  elle  contait  son  aventjiré  à  tous  les  gens  dii 
quartier,  et  comment  elle  m'avait  l'obligation  d'avoir 
retrouvé  sa  fille*,  appelant  surmpi  mille  bénédictions, 
quoique  je  n'y  eusse  aucun^  droit.  Cette-^jéune  mère 
(elle  avait  dix-huit  ans)  était  venue  d'upe  très-grancje 
distance;  elle  cou|'|iit  depuis  quelques  heures  sahi^  avoir 
rien  découvert,  .tellement  qu'elle  passa ^en  uja  ins|fint 
de  l'excès  du  désespoir  à  celui  de  la  joie.  Sans  doute , 
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(laiis  nos  vilUis ,  on  yçrrait  dis  semblables  preuves  de 
tendr^e  maternelle|  et  une  femme  cQui-ir  ainsi  de  me 
eii  rue  aprè^  son  enfant  durant  des  hçure3  entières ,  sans 
s'6|i  rapporter  aux  erie^rs  publics  \  Allais  il  n'en  faut 
pas  moins  rendre  justic^i  anx  vertus  doinestiqnes  qui 
distinguent  l'intérieur  des  famille  mnsnlm^nes.  h^  ve- 
rite  est  que  les  n^usulnians  n^  nq|9^qnent  d'aucune  des 
vertus  qui  honorent  l'humauiie^  malheureusement,  el- 
les sont  trop  souvent  sacrifiées  à  la  religion  on  à  la 
ppliti(|ue^ 

Ce  qu'il  y  a  d^  remarquable,  eest  que  les  cris  de 
douleur,  chez  les  femmes  du  Kaire,  son(  tout-à^fait 
semblables,  pour  le  ton ,  à  nos  cris  de  joie.  Un  exem- 
ple frappant  s'en  voit  tous  les  jours  aux  enterremens;  à 
entendre  l($s  hommes  et  les  femmôs  qni  accompagnent 
les  c^ëmonies  funèbres,  on  jugt^rait  qu'ils  chantent 
des  chanson^  faites  ei^prjbs  pour^ay^r  ^%  divertir  les 

P^assans^ 

« 

>  ■ 

CHA15ITRE  IV.  ' 

Description  des  environs  clu  Kaire,  suivie  dé^a  list^^^s  i^oms 
des  ^ncipaux  lieux  en  français  et  en  ïfrabe.         ? 


'Ià5$  ljeà)^d6ht  iVnous^-rèBÊle  à  doniiér  la'déscvipûon 

'•■  -'■'  "  "^^  ''       .'■'•*'         '  _^  •',''- 

tepagràphique  swt/compris  ept^e  Torrâfa ,  au  mîdi'tAu 

Kairé,  rt  la  Qoubbeh,  au  noç4-;  entrera  rive  droite  du 

-  '    '       -     '    •     .-  '■*>*-■  '^.   ' .    ••    . 

/'^Il  esjL  d^ usage,  comme  chez  nous,  qu^un  crieùr  public  proclame  les 
enfaos  perdus.  ' 
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NU  à  l'ouest  et  la  chaîne  du  Mo({atam  à  lest.  Cet  es* 
pace  a  environ  deiix. lieues  et  demie  dans  le  premier 
sens,  une  lieue  et  demie  dans  le  second.  Il  renferme, 
outre  le  Kaire ,  plusieurs  autres  villes ,  le  vieux  Kaire , 
Boulâq  et  Gjzeh ,  ville  plus  petite;  quatre  lies  :  Pile  de 
Terseh,  l'île  de  Roudah,  Tile  de  MoustafânAghâ ,  111e 
de  Boulâq  (bu  el-Qoratyçh  ),  et  une  petite  île  au  nord 
qui  en  clépetid,  où  les  Français  avaient  formé  un  laza- 
rélh;  une  douzaine  de  hameaux  ou  villages;  el-Baça- 
tyn  à  un  angle  et  Embâbeh  à  l'angle  opposé;  deux 
grands  couvens  au  vieux  Kaire,  Deyr  él-Nasariah  et 
Deyr  Abou-Seyfeyn;  lin  grand  aqueduc;  plusieurs 
étangs  extérieurs ,  Birket  el-dheykh  Qamar,  Birket  eU 
Rotly;  des  carrières  derrière  le  vieux  Kaire  et  au  Mo- 
qatam  ;  des  jardins  au  vieus(  Kaire ,  à  Boulâq  et  au 
lît^  d'^t-Hasanyeh ,  et  surtout  les  jardins  délicieux  de 
1^  deKoudah. 

T>e\xx  villes  des  tomh§aux  (occupent  la  partie  orien- 
tale de  ce  f^ine  espace,  au  pied  de'la  montagiy?  Ara- 
bique. "  ,  i^ 

Unç  ceinture  épaisse  et  élevée,  fet«éè  des  décom- 
bres tirés  d|^  la j^jH^,  T^toùre  presque  de  toutes  parts., 
el  les  points  élevés  de  cette  esn^ce  de  chaiae  la  com^ 
mandent,  de  mênïeujue.  le  raontrMoqqlartt*  E^s  Fran- 
çaîs  y  avaîeût  eH^é^x-neujF  forts '|5B|cep44bles  d'une 
boiine  dé%rse ,  ssrns  cotopter  lies  batteries  de  l'île  de 
Bfetudàli.  ':/*■ 
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§.  I.  Ze  vieux  Kaire.. 

.  Tout  l'espace  dont  on  vient  de  parler  est  con^pris 
dans  le  plan. général  des  environs  du  Kaire',  qui  donne 
une  idée  juste  de  la  forme  du  sol,  de  la  topographie  et 
de  la  position  respective  des  lieux ,  par  rapport  au 
fleuve  et  à  la  montagne.  On  peut  donc  se  rendre*compte 
des  motifs  qui  ont  fait  choisir  ce  point  de  1^  vallée  du 
Nil  pour  y  fonder  une  ville.  Niebuhr  a  fait  unfe  ré- 
flexion judicieuse ,  quand  il  a  dit  que  les  Arabes ,  en  s'é- 
tablissant  à  Fosiât ,  avaient  cherché  un  lieu  qui  fût  à  la 
portée  de  leur  pajs^  dont  il  fallait  souvent  tirer  des  se- 
cours,  et  placé  en  même  temps  d'une  manière  cen- 
trale; car  il  n'eut  pas  été  prudent  de  s'établir  sur  la  rive 
gauche  du  Nil.  M^is  il  aurait  pu  ajouter  que  le  voisi- 
nage de  la  vallée  de  l'Lgarement  (qui  vient  s'ouvrir 
sur  le  cours  du  fleuve  à^el-Baçatyn)  a  dû  déterminer 
les  conquérans  pour  fixer  près  de  là  l'emplacement 
d'un  poste  destiné  à  devenir  un  centre  de  population  : 
en  second  lieu ,..  que  ce  .point ,  la  Babylone  d'Egypte , 
se  trouvait  soîis  la  protection  de  la  montagne  Arabi- 
que,, placée  à  Test  et  qui  s'avance  au*  Qord  comme  un 
long  promontoire;  enfin,  que  ce  même  poinj;  était  à  l'en- 
tréedu  canal  quicQ^mop^uniquait  ayec  celui  des  deux  Mers. 
C'est  ce  qu'on  verra  sur  le  plan  général  (planche  i5) 
et ,  encore  mieux ,  sur  la  planche  24  de  l'Atlas  géogra- 
phique. D'un  autre  côté ,  A'bd-el-latyf  remarque  avec 
raison  que  l'eniplacement  de  Postât  était  mal  choisi, 

'    Vo.yez  planche  i5,  Etat  moderne  j  volume  i. 
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SOUS  le  rapport  de  la  salubrité,  coHi me  trop  voisin  du 
Moqatam  et  prive  plus  long^tem^s  de  la  salutaire  in^ 
fluence  du  soleil  levant.  Mais  les  Arabes  ne  pouvaient 
à  cette  époque  avoir  fait  toutes  ces  réflexions. 

C'est  après  setre  emparé  de  la  ville  capitale  occupée 
par  les  Grecs ,  et  appelée  Masr  |)ar  les  auteurs  arabes , 
qu'A'mrou  ben  et-AaS  marcha  sur  Alexandrie';  L'em- 
placement de  sa  tente,  qu'il  avait  laissée  débout  par  un 
motif  assez  romanesque',  devint  le  siège  de  la  ville 
nouvelle.  Tous  les  écrivains  sont  d'accord  sur  ce  point, 
mais  on  ne  l'est  pas  également  sur  le  lieu  de  la  ville 
^qu'il  avait  conquise  sur  les  Grecs.  Les  uns  croient  qiie 
c'est  Mempliis,c;t  se  fondent  sur  la  route  que  ceus-ci 
prirent  pour  se  porter  à  Alexandrie  ;  les  autres  pensent 
que  c'est  Babylone.  Il  y  a  des  difficultés  contre  ces  deux 
opinions  :  Memphis  était  en  ruines,  Babjlone  était  un 
endroit  trop  peu  considérable  pour  une  capitale.  Il  n^y 
a  pas  de  motifs  pour  s'écarter  du  témoignage  d'el- 
Edriçy,  qui,  en  très-peu  de  mots,  donne  remplace- 
ment du  lieu  de  Nasr  :  Urbs  (primaria),  Mesr  olim 
quoquè  vocabaiur  ainchemos  (trad.  de  Gabr.  Sionit). 

• 

'  Selon  A^bd-el*R'achy(]  el-Bakouy,  sent  éclos ,  ajoutant ,  dit  el>EdrJçy, 

A^mroa  aurait  assiégé  Alexandrie-  «  Noos  ne  sommes  pas  gens  à  faire 

Tan  9  de  l^hégire  (63o)  et  prolongé  du  mal  à  celui  qui  se  réfugie  dans 

le  siège  pendant  quatorze  mois  (cette  notre  sein,  ni  à  offenser  même  un 

date  diffère  beaucoup  de  celle  d^el-  pigeon  en  brisant  ses  œufs.  »  (JEdH- 

Makyn)  :  voyez  les  Extraits  de  sa  sii  jijrica,sect.  iii,P.  I',  pag.  366, 

géographie  par  M,  Marcel  (  Décade  du  Commenuàe  Hartmann.)  £I-Ma- 

egyptifinne,  tom.  i,  pag.  278).  kyn  confirme cettehistoriette.Abou*- 

'  Une  colombe  avait  déposé  ses  1-fedâ  se  borne  à  dire  qu^A^mrou  bà- 

œufs  sur  le  faite  de  la  tente  ^  ce  qui  tit  Fosiàt  auprès  de  Qasr  el-Ghàma% 

fut  de  bon  augure  pour  les  Arabes  :  et  que  la  mosquée  d^A^mrou  était  à 

A^mrou  ordonna  qu''on  la  laissât  m-  peu  de  distance  du  lieu  où  il  avait 

lacle  jusqu'où  ce  que  les  petits  fus-  sa  tente. 


1 


i6a  DESCRIPTION 

Il  désigne  donc  Heliopolis;  cettô  grande,  ville  seule 
pouvait,  avec  MeiUphis,  passer  pour  unte  ville  capi- 
tale, mais  Héliopolis ,  et  non  Memphils ,  était  placée  du 
côté  du  fleuve ,  ce  qui  ezpli({u6  la-  route  prise  pai*  les 
troupes  grecques.  En  effet,  tandis  que  Makaukas,  leur 
général ,  se  réfugiait  avec  là  garnison  dans  Tile  de  Roa-^ 
dah ,  l'armée  traversait  le  Nil  pour  se  rendre  à  Alexan- 
drle.  ir  est  vrai  que  le  même  Ëdriçy,  à  l'article  de  Pos- 
tât, s'exprime  ainsi  :  «  Fostât  est  la  ville  même  de 
Mesr«  »  Mais  comme  la  ville,  capitale  de  FÉgypte  a 
toujours  été  désignée  chez  les  Arabes  par  Mesr  (  mot 
qui  lui»-même  est  le  nom  de  TJ^gjpte  ) ,  ce  passage  veut 
dire  seulement  que  Fostât  succéda  comme  capitale.  No- 
tre opinion  n'est  qu'une  conjecture ,  mais  eMe  lève  pres- 
que toutes  lesdifiicultés^DU  tien  peut  dire  autant  des 
autres^ 

Quant  au  mot  lui-même  de  JF'ostât  !là\  L..t ,  il  signifie 
et)  arabe  &i&enmcu/iim>  une  tente,  maiâ  plus  particu- 
lièrement une  tente  formée  d'un  tissu  de  poils  de  chè-^ 
vre';  rien  n'empêche  donc  d'admettre  que  la  ville  ait 
été  établie  au  lieu  où  dressa  ses  tentes  le  vainqueur 
de  rÉgypte,  et  ait  emprunte  même  son  nom  de  cette 
circonstance.  L'histoire  dit  fort  peu  de  chose  de  la  ville 
de  Fostât  jusqu'à  ce  que  le  Kaîre  lui  eût  succède'.  Ou 
ne  Sait  pas  l'extension  qu'elle  acquit;  on  peut  seule- 
ment présunirèr  qu'elle  s'étendit  à  Test  et  au  sud,  jus- 
qu'aux points  occupés  par  les  buiies  de  décombi-es. 
Le  Nil  et  laquéduc  av^c  la  bouthe  du  canal  sont  ses 
limites  à  l'ouest  et  au  nord.  Je  ne  crois  dont  pas  que 

*  Dec,  ègypu ,  lom.  m ,  p.  169. 
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Fdslât  aîl  jartiais  eu  plus  de  1240^  mètres  en  tbtll;  seiis. 
Cependant  elle  a  côtitinue'  d'être  lé  chtf-lleli  dé  TEgypte 
depuis  l'an  :Jo  de  l'hégire  (640)'  jusqûen  ràutiëé  55^ 
(g6g),  époque  dé  la  couquêté  de  l'Egypte  sdùs  le  khalife 
Mo'ezz  le-dyh-alïah ,  prince  Fàte'mîle ,  qui  fil  jeter  les 
fôiulemens  du  Kaîre;  c'est-à-dire  pendant  trbîs  cent 
vîngt-nèuf  ans.  A  là  ve'rité,  selon  AJboù-1-fedâ  (traduit 
par  Savary),  Fostât-Masr  n'a  été  le  siège  de  Tenipite 
d'Egypte  que  jusqu'au  inotnetît  où  Ebu'-Tôtilblin  tons* 
truisit  le  faubourg  dé  Qatâyah;  mais  xomment  Conci- 
lier ce  fait  avec  un  autre  passage  du  mêtne  autetu*? 
w  L'art  564  deThégire  (1168),  les  Français  conduite 
par  Amàury  s'emparèrent  dttJS^âire 5  Châour^  vitîf  dU 
khalife  Adhed,  éfaignant  qUe  Fostât  né  tombât  étitre 
leuis  mains,  y  mit  lé  feu,  et  là  ville  brûla  pendant 
cinquante -quatre  jours.  »  Ol',  si  cetit  quatre-vingt- 
dix  neuf  ans  après  là  fondatioti  du  Kaire,  la  ville  de 
Fostât  avait  encore  cette  irtiportânée,  comment  aurait- 
elle  cessé  d'être  la  capitale  uti  siëclé  avant  cette  raiêtne 
fondàtiort ,  et  comment  le  Kaire  Tàurait-^elle  été  alors, 
puisqu'elle  ne  fut  enceinte  de  tours  qu'en  57^2  (  i  176)  ? 
D'après  ce  qUé  je  viens  de  dire  du  site  de  la  ville  an- 
cienne ,  et  que  tout  lé  monde  peut  vérifier  sur  les  plans 
(planches  i5,  16),  il  est  impossible  de  comprendre, 
et  je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  le  passage  où  el- 
Edriçy  lui  donne  trois  parâsânges  de  longueur. 

Le  nom  actuel  de  la  ville  qui  a  succédé  à  Fostât , 

est  Slasr  eUÂ'tyqah,  aJuLJI  jJ!âi,  l'ancienne  MaSr  ou 

«   ■ 

*  ^o/^z ,  ci-dessus ,  noie  *,  p.  460.  Selon  A'bd-el-Rachyd  el-6akouy, 
Fostàl  fut  fondé  Tan  21  (64i). 
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lancienne  capitale i  mais  les  voyageurs  modernes  ( od 
l'a  déjà  remarque')  liii  ont  donné  un  nom  impropre , 
en  l'appelant  le  vieux  Kaire,  puisque  jamais  Fos- 
tât  n'a  porté  le  nom  de  Kaire ,  et  que  celui-ci  n'est  au- 
tre chose  qu'une  épithète  qui  fut  imaginée  pour  la  pre- 
mière fois  sous  Mo'ezz  le-dju-allah^  en  Thonneur  de 
ses  victoires.  Ces  écrivaiiis  ont  pris  kaire  et  masr  l'un 
pour  l'autre;  cependant  l'appellation  Ae  vieux  Kaire 
est  restée,  et  elle  est  d'un  usage  général. 

Dans  l'espace  que  nous  avons  assigné  à  Templace-^ 
ment  de  Fostât,  sont  compris  le  Qasr  el-Châma'  (grande 
enceinte  sur  laquelle  je  ne  m'étendrai  point,  parce  que 
ce  lieu ,  qui  renferme  des^vestiges  antiques  et  plusieurs 
couvens  qobtes,  a  été  décrit  dans  le  XZX®  chapitre  des 
antiquités  par  M.  Du  Bois-Aymé);  la  fameuse  mos- 
quée  qui  porte  le  nom  A^A'mrou,  le  plus  ancien  des 
édifices  de  la  religion  musulmane ,  une  autre  grande 
mosquée  dite  GâmdfAhou  el^So'oud,  et  le  grand  cou- 
vent d'Abou  -  Seyfejn.  Conime  la  nomenclature  des 
lieux  de  la  ville  trouvera  sa  place  à  la  fin  de  ce  chapi-^ 
tre ,  je  me  bornerai  à  peu  de  mot^  sur  les  détails  de 
sa  distribution  et  de  ses  édifices.  La  mosquée  d'A'mrou 
fut  construite  à  la  place  d'une  église  des  chrétiens  qu'il 
avait  rasée.  Selon  A'bd-el-Rachyd  el-Bakouy,  le  Qo- 
rân  tout  entier  y  était  écrit  en  koufique  sur  des  tables 
de  marbre  blanc,  avec  les  titres  ornés  en  or  et  en  azur< 
Elle  forme  à  peu  près  un  carré  de  120  mètres  de  côté, 
et  elle  a  le  plus  grand  rapport  pour  le  plan  av-ec  la 
mosquée  el-Hakim  et  surtout  avec  la  mosquée  de  Tou- 
loun.  C'est  une  vaste  cour  entourée  de  péristyles  qui 
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otit,  sur  un  côte,  cinc}  rangs  de  colonnes,  ièl,  siir  les 
autres ,  deux  et  trois  range'es  :  quoiqu'elle  soit  en  t^rèh- 
mâuvais  état,  les  dévots  du  Kaîre  votit  souvent  Jâ  vi- 
siter. Ce  qu'on  nomme  les  greniers  de  Joseph, \ffizr4-^ 
mât  Fousef  ei  Scuaqât  el-qatnh ,  sont  des  enceintes  dé- 
couvertes entourées  dé  fortes  murailles,  où  l'on  enfer- 
mait  en  effet  des  provisions  de  grains  tirés  du  Sa'yd* 
Il  est  possible  que  ice  surnom  vienne,  comme  celqi  du 
puits  et  du  château  ^e  la  citadelle i  du  nom  de  Salàdin  , 
Yousef  Salâh  el-dyn,  ou  d'uh  sultan  postérieur  : 
mais  des  voyageurs  ont  sérieusement  regardé  cet  eh^ 
droit  comme  les  magasins  de  blé  que  Joseph  le  patriar- 
che avait  établis.  \^ 

A  Tcxtrémité  nord  est  la  prise  d'eau  dé  laquéduc ^ 
eUMigreh  ou  Saqyet  el-~Migreh^  aqueduc  qui'  conduit 
l'eau  à  la  citadelle,  et  qui  fut  bâti  par  el-Ghotiry,  Fun 
dfes  derniers  sultans  Circassiens,  après  907  { i5oi)}  il 
sert  encore  à  sa  destination  '.La  prise  d'eau  est  un  bâ- 
timent .élevé  et  ipassîf  en  forme  d'hexagone ,  haut  d'en- 
viron 2 1  mètres  (65^")  ;  le  côté  de  l'hexagone  est  de  la 
même  dimension.  Sept  roues  à  pots  sont  placées  au  som- 
met, autant  de  bœufs  les  font  tourner  et  élèvent  l'eau 

'  .  ■        .  .     '1  '  .  •    "  . 

à  l'étagfe  supérieur  ,d'oà  elle  s'écoule  dans  l'aquéduc*. 

C'est  au  vieux  Kaire  que  se  font  les  chargemèns 

pour  la  haute  Egypte  et  qu'on  perçoit  les  droits  sur  les 

>  Voyez  JBiat  moderne,  vol.   ij  des  montagnes  ;  quatre  d'^eotre  eux 

planche  16  (d**.  52),  et  pi.  19,  20  ne  servaient  pluà  de  son  temps,  mais 

ei  21.       '  le  cinquième  fournissait  de  Peau.  La 

'  Maillet  parle  de  cinq  puits  com-  .  largeur  de  Fonverture  eiait,  dit-il, 

parables  au  puits  de  Joseph ,  pour  le  de  10  pieds  sur  8  :  je  crois  ([vC'û  est 

irayail  et  la  profondeur,  situés  dans  le  âcul  voyageur  qui  ait  rnentionn^ 
les  ruines  du  vieux  Kaire ,  au  pied    ces  ouvrages. 

É.  M.  XVIII.  ^'  Partie.  5o 
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barques  qui  en  descendent,  chargées  de  ble',  d'orge^ 
fièvres,  de  dattes,  de  sucre,  de  bçàtiaux,  etc.  C'est 
ce  qui  rend  ç^  port  très-fre'querite'  et  trës-eonamèrçant; 
il.  s  y  arrête  sans  cesse  un  grand  nombre  de  bar(jues« 
En  ge'oe'ral,  ie  coup  4'œil  du  vieux  Kaire  est  gai, 
^nimc,  pittoresque.  Une  longue  avenue  plante'e  d'aa^- 
ciàs  odorat^  conduit  du  vieux  Kaire  vers  Deyr  èl-Tj/n , 
joli  village  ',  le  decniei;  de  la  province  d'Atfyeh ,  ren 
passant  par  Atar-el->Neby,  lieu  aitisi  nomtné  {Traces 
du  PtopJiqte),  parce  que  lés  mu^uluiainé  y  croient  voir 
suy  une  pierre  1  etaprçîute  du  pied  de  Mahomet. 

'i^e  vieux  Kaire  a  prè^  de  dix  mille  habitans  dont 
six  cents  chre'^ieiis;  ceux-ci  y  possèdent,  ainsi  que  dans 
les  environs,  unô  douzaine  d  églises,  parmi  lesquelles 
la  plus  vene'ree  est  celle  de  Saint-Sergie  ou  Sérgius,  à 
cause  dune  grotte  qui  passe  pour  avoir  donoé  asile  à  la 
Sainte,  famille  %  On  en  vferi^  les  noms  dans  la;  nomen- 
clature du  chapitre  suivant,  mais  jjEt  ne  la  Crois  pas 
complète  sôus  ce  rapport.  Le  couvent  de  Saint^Georges 
se  voit  de  très-loin  sur  une  montagne  élevée  du  imême 
nom;  d autres  monastères  sont  entre  ce  couvent  et  la 
ville.  Eafin ,  un  grand  couvent  (celui  de  Saiut-Macaire,: 
je  croîs)  est  au  nord  et  assez  près  de  1  aqueduc. 

'  '  *  >  "^  *  ; 

§.  ![•  Ile  de  Roudah. 

Llle  de  RouDAH,  iw45jjJI ,  n'est  pas  séulenient  remar- 
quable par  son  étendue,  ses  promenades  et  ses  jar- 

V  Voyez  pi.  i8,  Btai  moderne ^    ûennç^  tom.  ii,  p.  i8q,  la  gifoUe 
Tol.  I.  de  SaintrSergius  est  à  Pexlérieur  de 

'  Selon  M.  Renaii,  Décade  égyp'    la  ville. 


DE  LA  VILLE  DU  KAIRE.  CH.  IV,  §.  II.        4.67 

dihs  délicieux,  elle  est  encore  digue  datletition  sous  le 
rapport  historique.  Ce  fut  là  que  se  re'fugia  ^  avec  ùpé 
()artie  de  la  garnison  grecque  et  egyptiennje,  le  gênerai 
JVIakaukas )  qiii  commandait  pour  lempiereur  Heracliù's, 
après  avoir  été  défait  par  A'nirou  et  chasse  de  la  cita- 
delle' ;  j'ai  parlé  aillevir$  de  la  capitulation  (Ju^  lui  ac- 
icorda  le  vainqueur,  et  qui  décida  du  siort  de  rEgyptiç'. 
Au  temps  de  la  conquête,  elle  s'appelait  simplemeht 
Yîlç,  ou  Vile  de  Hesr,  et  n'était  pas  encpre  lertifiéèi 
Oïl  Tij^  sait  pas^  a  quelle  époque  elle  s'est  formée ,  ,n^ais 
il  est  certain  qu'elle  est  antérieure  .  à  l'arrivée^  des 
Arabes  :  peut-èlre  est-elle  le  résultat  de  rouyertùre 
du  canal  conhu  sous  le  lioxxi.à^^fnnjlsTrajahUs^pxX'' 
vragc  d'Adrien;. et  le  petit  bras  du  Nil  qui  est  à  sa 
droite  est^il  le  commencement  de  ce  mêpiç  canal ,  éljjigi 
p^r  |a  puissance  du  courant,  lequel,  dans  cette  partie, 
tend  fortement  à  l'ouest,  la  pente  du  canal  étant  plus 
faible  quç^celle  du  fleuve,.  Ce  qui  confirmerait  notre 
iconjeclute ,  c'est  que  ce  petit  bras  est  à  sec  tous  les  ans^ 
Au  temps  d'el-Edrîçy,  on  appelait  bè  Heu  Dâr  eh 
Meqyâs^.  On  voyait  beaucoup  de  belles  maisons  bâf 
ties  sur  le  rivage  :  dans  les  hautes  eaux,  on  ;^  corn- 
mi^niquait  par  un  pont  de  trente  bateatix ,  et  de  l'ile 
à  l'autre  côté  du  fletivc,  par  un  autre  de  soixante  ba- 
teaux,  aboutissant  à^Gyzeh,  Ces^  ponts ,  don t  Ebn  el- 
Oùardj  ;fait  aussi  mention  ,  et  que  le  Nil  n'avait  pas 

'  Ce  fait  est  rapporté  par  Maq*  sur  la  population  ancienne  et  mo- 

ryïy  et  d'^autreff  autenra.  Voyez  la  deme<,  pag»  i68). 

Relation  d'Abd-el-laiyf,  trad.  par  3  Sect,.  iii)  p.  369  du  Commen- 

M,  Sylvestre  de  Sacy.  lait-e  de  Harlmann. 

'  \oye%  ui nt, 'm ém.ji,  m  (Mém. 

3o. 
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vus  depuis  des  siècles  ^  ont  e'té  rétablis ,  mais  sur  des 
points  diffe'rens,  pendant  le  se'jour  de  Tarmee  fran-» 
çaise.  Il  en  existait  dès  le  temps  de  la  conqpiiête  d'A'm4 
rou,  enire  l'île  et  le  site  de  Babylone,  et  de  l'île  à  la 
rive  gauche  du  fleuve.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  le'moi-* 
gn'age  deDjélâl  el-dyn  ",  lés  Grecs  ayant  coupe  ce  pont, 
il  fuï,  aussitôt  après  la  capitulation  de  Makaukas ,  re- 
bâti par  les  Arabes.  Sa  largeur  e'tait  de  ii°^55.  La. 
khalife  al-Mâmoun  répara  le  double  po/it  en  21  a 
(825)5  el-Mo'ezz ,  en  564  (97 5),  et  le  sultan  Dâhei* 
Beybàrs,  en  664  (i  265).  Au  temps  de  l'auteur  arabe, 
en  895  (1489)  ,  il  n'en  existait  plus  de  traces. 

Xa  longueur  de  l'île ,  à  l'époque  d'el-Edriçy ,  e'iait 
de  deux  milles,  et  sa  largeur,  re'tendue'du  jet  dune 
flèche.^  Le  petit  nulle  arabe  de  66  y  au  degré,  ferait 
pour  la  longueur  de  l'île  ^  plus  de  3 106  mètres  :  or,  on 
trouve  aujourd'hui  5i5p  mètres  de  long  et  570  dé 
large \  Ainsi,  depuis  cet  e'crivain,  c est-à-dire  depuis 
environ  sept  siècles,  elle  ne  parait  pas  avoir  changé 
sehsiblentent;  maïs  il  ne  faudrait  pas  jliger  parJà  des 
variations  du  cours  du  NiL  A  partir  de  Textremilé 
méridionale,  et  jusqu'à  une  certaine  distance,  l'île  est 
entourée  lie  murs  die  quai,  qui  soutiennent  le  choc  d'une 
masse  d'eau  e'norme/En  effet,  la  profondeur  du  Nil 
en  cette  partie  est  de  5ô  à  40  pi^s ,  suivant  le  degré 
de  rj||ondation ,  et  la  largeur  du  fleuve  devant  la  jpointe 

»   Voyez ,  dans  les  Notes  et  éclair-  l'île  de  Bondab ,  d'après  Djélâl  el- 

cissemens  de   M.   Langïès  sur  le  dyn  el-Soyouly,  de  Pan  89$  (1489). 

Voyage  de  Norden,  t.  m,  p.  ao3  '  >  Fo^cz plaoches  i5  et  16,  Etat 

et  suiv. ,  UDC  histoire  détaillée  de  moderne. 
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-de  l'île  est  d'environ  760  mètres'.  L'escalier  degceu* 
dant  au  fleuve,  à  l'extre'milé  sud. de  la  rive  occideur 
laie,  est  appelé,  chez  les  chrétiens  ignorans ,  Vesçalier 
jde  Moïse,  parce  qu'ils  prélendent  que  c'est  aiv  pied  des 
marches  qu'on  aperçut^  flottant  sur  le$  eaux,  la  cor^- 
-heille  qui  le  portait.  J'ai  remarqué  q[ue  le  nombre  de 
^es  marches  est  de  vingt-deux^  comme  celui  qu'on  sup^ 
pose  vulgairement  être  celui  des  coudées; du  meqyâs 
(quoique  Iqi  colonne  ne  soit  divisée  qu'en  seize).  Au 
surplus  f  cet  escalier  pourrait 'parfaitement  servir  de 
nîlomètre  ,  parce  qu'il  descend  jusqu'au  fond  du  Nil  ; 
aussi  le  mystère  qu'on  faisait  jadis  de  la  marche  de 
l'accroissement  était,  uhe  chose  absurde.  Près  de  là  se 
termine  une  longue  avenue  de  sycomores,  (figuiers )y 
les  plus  beaux  arbres  qui  soient  dans  loule  TEgyplej 
<;lle,  a  1200  mètres  :  une  seule  rangée  d'arbres  forme 
deux  avenues ,  parce  que  l'espace  couvert  par  leur  omr 
l>rage  épiîis  a  100  pieds  de  largeur.  Le  tronc  du  plus 
gros, a  de  8  à  10  pieds  de  diamètre,  ^t  l'élévation  ,120 
pieds'. 

En  avançant,  au  midi  on  arrive.au  jardin  du  meqyâs 
ou  nilomètre.  Une  multitude  d'orangers  et  de  citron- 
niers, toujours  verts  et  fleuris,  rendent  cet  endroit  dé- 
licieux et  embaua>ent  l'aip  des  plus  doux  parfums,,  pen- 
dant que  des  milliers  d'oiseaux  y  font  entendre  leurs 
concerts.  Il  ne  faut  pa3  chercher  dans  ces  jardins  (nous 

l'avons  dit  ailleurs)  des  avenues,  des  sentiers  pour  lapro- 

i  -        ■  ■         ■ , 

y 

*.  Niebuhr  donne  an  T\il,  deyant  mtlres,  ce  qui  est  déjà  plus  que  le 
Gjrt.h,  2946  pieds  de  large;  cVst  quintuple  de  la  iieiiie  au  Pont-Royal* 
beaucoup  trop  :  il  n'a  guère  que  800         »  Voyez  pi.  17,  fig.  2 ,  E.  M. 


470  DESCRIPTION 

menade;  Ion  y  repose  sous  des  kiosques ,  mais  od  li'j 
marthe  pas;  la  terre  est  sans  gazon ,  les  fleurs  sans  cul- 
lure  :  ce  «ont  des  bois  plutôt  que  des  jardins.Mais  cette 
vëgëtat ion  agreste  est  si  puissante  çt  si  riche,  Tair  est 
si  parfumé ,  la  fraîcheur  de  1  ombrage  est  si  précieuse 
au  milieu  d'une  température  brûlàntç ,  qu'on  ^eut  af* 
fiirmer  sans  craint^  que  les  Orientaux  j  éprouvent  an 
moins  autant  de  bien-être  que  nous  dans  les  jardins. 
d'Europe. 

Continuant  de  marcher  au  sud.  ou  se  trouve  dan^ 
Içs  bitimèns  du  fameux  hilomètre,  Pun  des  plus  an- 
ciens édifices  dçs  Arabtô  :  l'histoire  en  a  été  faite  trop 
souvent  pour  trouver  place  ici;  heureusement  le  lec- 
teur la  trouyers^  conciplète  dans  cette  collection,  sans 
avoir  besoin  dé  consulter  d'autres  ouvrages,  et  il  suf- 
^va  au  plus  grand  nombre  de  lire  Içs  mémoires  de 
M.  Marcel  et  de  M,  Le  Père  \  Bornons-nous  èi%re  que 
l'extérieur  présente  des  murs  épais,  susceptibles  de  ré- 
sisiçince,  et  que  les  Français  s^yaiçnt  encore  fortifiés. 
C'est  sans  doute  là  qu'étaient  le  fort  bâti  par  Ahmed 
ebn  Touloun,  seloti  el-Maqryzy',  et  celui  que  Negm 
el-Dyn  fit  élever.  Le  palais  de  ce  dernier  existait  encore 
à  demi  ruiné  à  l'époque  de  l'expédition  :  on  a  dessiné 
dans  l'ouvragô  une  des  pbrl;es  de  cet  édifice.  Quant 
au  diantier  de  construction  et  à  l'édifice  appelé  ZTo^^g^ 

(la  Litière),  d'après  le  même  auteur  %  nous  ignorons 

'        *  ■'  '  ■  ■,  ■  ' 

.*  YoyezE.liî.f  lom..iLyiii,p.555,  tie  orientale  un  autre  eoiplacement 

çt  tom.  XV,  pag*'i.  de  cliàteau,   appelé  Qasr  èl-Hou' 

*  .^£//7£zo/x  d^Abd-el-latyf,  trad.  dalu 

4e  M.  Sylvestre  de  Saçy,  pag.  388.  '  Helation  d'Abd-el-lalyf,  irad. 

Cependant  il  y  a  encore  dans  la  par-  de  M,  Sylvestre  de  Sacy,  page  388. 
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en  quel  point  de  Tîle  on  doit  les  chercher.  L'interieut 
contient  plusieurs  hameaul  quTiabilent  les  cultivateurs 
de  cette  île,  si  riche  en  grains,  fèves  et  legurnçs  de 
tout  genre.  Une  belle  mosque'è  abandonnée  avait  été 
convertie,    au   temps  de   rexpédition,  en  moulin   à 

poudre*. 

'    La  position  de  Roudah  préseptô  des  avantages  qui 

avaient  frappé  les  FrançaisTj  entourée  par  les  eaux  du 
Nil,  facile  à  défendre,  à  agrandir,  même  â  joindre  à 
Fîle  de  Boulâq,  ornée  dé  jardins^  délicieux,  elle  est 
exempté  des  inconvéniens  graves  qu'offre  la  situation 
du  Raîre,  par  exemple,  «d'être  sous  le  feu  du  IMLoqa- 
tam,  et  d'être  exposée  à  là  réverbération  d'un  soleil  ar- 
dent, même  à  rinvasipn  des  sàbleJJ.  Aussi  le  général  du 
génie  CajEferelli  avait  cpnçu  le  projet  d'en  faire  le  siège 
d'une  tiUe  française.  En  l'an  vni  (thermidor") ,  le  gène* 
rai  Menou  y  fit  tracer  le  plan  3'une  ville  et  plusieurs 
alîgnemens.  Celte  position  pst  préférable  à  celle  du 
Ventre  de  la^  Vache  qu'on  avait  aussi  proposée.,    / 

Il  existé  une  histoire  spéciale  de  cette  île,  appelée 
Koukah  el^Roudahy  Etoile  de  Roudah,  par  Djelâl-el- 
dyn  el-Sojpuly.  Il  raconte  qu'en  761  (i559)la€rue 

du  Nil  alla  jusqu'à  1^4  coudées,  et  renversa  lés  mair- 

'»•'*'  •■*■  ■     .    '  ■,.>>  '  '     ■  • 

sons,à  une  grande  distance.  Le  peuple  se  retira  dans  Je 
déserta  nie  de  Roudah  fut  complètement  submergée  : 
c'était  le  plus  grand  débordement  de  ceux  donî.  la  tra- 
dition éiSt  conservé  le  làouvenir.  Il  parait  que  20  cou- 
dées 21  do^ts  sufGsaient  pour  submerger  l'îlëj  et  c'est 
ce  qui  arriva  en  882  (1477)-  Npus  devons,  pour  tout  ' 

*  P'oyez  plsmcheaiS  €17^2,  JE lat  moderne,  '\o],  1, 
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ce  q^iii  regardé  l'île  et  le  nilomètre,  renvoyer  aux  mé- 
moires ci-dessus  cites ,  et  aux  planches  de  l'Atlas  ' . 

%  m.  Gjzeh  et  Boulâq. 

La  petite  ville  de  Gyzeh,  j^)^,  est  pre'cise'menten  face 
du  vieux  Kaire,  dont  elle  est  sëpare'e  par  Iç  Nil,  fort 
large  en  cet  endroit,  et  par  la  pointe  sud  de  l'île  dç 
Koudah;  çlle  est  enceinte  et  fortifiée  du  côté  de  l'ouest 
ou  vers  les  Pyramides.  Sa  plus  grande  dimension  est 
le  long  du  ]^il,  çt  d'environ  i.5oo  mètres.  On  ignore 
répoquç  précise  de  la  fondation  dç  cette  ville  :  son  ori- 
gine est  due  sans  doute  au  passage  fréquent  qui  a  lieu 
sur  ce  point;  c'est  là  qu'on  aborde  en  venant  du  Raire , 
quand  on  se  rend  dans  la  haute  tgyple.  Par  celte  même 
raison ,  selon  moi ,  ce  liep  a  toujours- dvi  être  habité  de- 
puis rétablissement  de  Foslât  et  même  de  la  Babylone 
d'Egypte;  les  Français  y  avaient  établi  un  pont  de  ba^ 
teaux  :  de  plus  cette  opinion  est  confirmée  par  le  nom. 
même  de  Gjzeh,  qui  signifie  passage^. 

Lgi  liste  des  établissçmens  de  Gyzeh,  qui  se  trouve 
plus  loin ,  me  dispense  de  décrire  la  ville.  Je  me  bor- 
nerai à  citer  le  palais  de  Mourâd-bey ,  Qasr  Mourâd- 
Bey,  situé  à  l'extrémité  nord  :  il  est  célèbre  par  ses 
jardins  et  les  magnifiques  treilles  qu'on  y  voit»  En  con- 
sultant les  planches  de  l'ouvrage ,  on  en  aura  une  idée  ^  j 
elles  diffèrent  des  treilles  à  l'italienne  par  leur  disposi- 
tion, niais  elles  ne  sont  pas  nioins  pittoresques,  ni  moins 

»  Vof.  pi  2'>  et  i4  ,  È.  Tlf.,  Toi.  I.     pont  de  bateaux  aboutissantàGyzeh. 
»  VoY^z  ,  J.  II,  ce  qv^i  est  dit  du         ^  /^.  pi.  17,  fig  ^,  E,  M,,  vol.  i. 
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^gréables ,  à  cause  de  leur  ombrage  délicieux  ;  la  pro- 
menade qu  elles  forment  est  un  large  berceau ,  loflg  de 
près  de  200  mètres.  C'est  à  Gyzeh,  dans  la  grande 
mosquëe ,  Gâma'  el-Rebjr,  que  l'on  conserve  Te'talon 
|de  la  canne ,  qasab,  qui  sert  à  former  le  feddân  ou  la 
mesuré  agrsiire.Xa  mesure  de  Gyzeh  est  le  qasab  légal 
jet  le  plus  comniun  ;  sa  longueur  est  de  3™85.  Le  fed- 
dân  en  a  20  en  tous  sensj^  c'est-à-dire  qu'il  contient 
406  qasab  carre's.  A  Gyzeh  est  une  verrerie  avec  une 
fabrique  de  bouteilles  et  de  ballons  pour  la  sublima- 
tion du  sel  ammoniac.         . 

La  plaine  des  Pyramides,  dont  Gyzeh  occupe  une 
exlre'mité ,  renferme  une  grande  chaussée ,  avec  plu- 
siefcrs  ponts,  percée  d'arcades  en  plusieurs  endroits 
pour  l'écoulement  des  eaux  de  l'inondation^  Le  prin- 
cipal  pont  est  à  il^ux  lieues ,  directement  à  l'ouest  de 
Gyzeh,  sur  le  càna#occidentaU:  il  est  bâti  en  pierre, 
iBt  à  encore  aujourd'hui  dix  arcades  en  ogives  ^  Son 
e'poque  est  assez  ancienne ,  il  remonte  à  Saladin,  et  il 
est  l'ouvrage  de  son  vizir  Qarâqouch,  qui. le  construisit 
vers  562  (1166)  avec  des  pierres  tirées  des  petites  Py- 
ramides; il  en  est  ainsi  de  la  longue  chaussée  qui,  par- 
lant du  Nil,  venait  rejoindre  ce  pont.  La  chausjsee  avait 
deux  objets ,  l'un  de  servir  de  digue  à  l'inondation  et 
de  retenir  le  limon  sur  les  terres,  l'autre  de  fournir  un 
chemin  pour  transporter  les  mate'riaux  destine's  à  cons- 
truire l'enceinte  du  Kaire.  A  l'époque  où  Qarâqouch 
ordonna  ces  travaux,  on  .fît  plus  de  quarante  arcades 
semblables.  A'bd-eHalyf  en  parle  avec  admiration  ;  il 

*  Voyez  planche  21 ,  fig.  5  à  8. 
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raconte  qu'en  Tau  Sgy  (1200)  un  homme  ignorant  lés 
boucha  pour  retenir  les  eaux  sur  les  terres  de  Qyzeh, 
maïs  en  vaîn  ;  les  eaux  renversèrent  plusieurs  arches  par 
leur  poids  *.  L*an  708  (  1 5o8) ,  selon  Maqryzj  y  les  ar- 
ches furent  rëparëes.  Il  doit  exister  un  second  pont 
sei:pblahle  que  Niebuhr  a  in  et  que  nous  n'avons  pas 
dessine';  cevoyageur  a  rapporte  .des  inscriptions  que  les 
savâns  danois  y  ont  copiées,  et  d'âpres  lesquelles  il 
paraît  qu'un  des  ponts  fut  bâti  ou  repare'  vers  88q  (1 475) 
par  Qâyd-béy.  Ces  ponts  sont  rtientionne'^  par  d'autres 
écrivains  arabes.  Ebn  el-Ouardy  parle  aussi  des  quarante 
arches  comme  d'une  trèjs-belle  construction.  Par  le  laps 
du  temps,  cet  ouvrage  est  re'duit  à  très-peu  de  chose? 
la  digue  est  fort  ïnal  entretenue,  et  les  eaux  n'ont  plus 
besojn  pour  s'ëcouler  des  arcades  qui  subsistent. 

BouLAij,  ^3X^7  est  une  ville  plgs  importante  que 
Cyzeh ,  autant  par  son  commerce^ue  par  sa  position  et 
pâi'  son  e'tendue.  Quelquefois  on  la  confond  avec  le 
Kaire,  mais  ô'èst  à  tort  :  elle  en  est  bien  distincte,  et 
sëpàrée  par  une  pjaîne  de  1200  mètres  de  largeur  et 
par  des  J5irdin&.;  c^est  bien  le  port  du  Kaire,  mais  c'est 
une  ville  à  part.  On  estime  sa  population  à  24  mille 
h^bilans.  C^est  à  Bbulâq^t^ue  s'arrêtent  tes  barques  por- 
tantl^s  productions  du  Delta,  et  les  lifavives xhargës 
des  marchandises  d'Europe  et  de  tout  l'Occident.  Ce 
p<)rt  est  pour  la  basse  Egypte  ce  qu'est  celui , du 'vieux 
Raire  pour  là  halite  Egypte.  Les  Français  ofit  cons- 
truit unc.belle  chaussée  pour  communiquer  de  BoAilâq 

*  f^oyez  A''bcl-eMatyf ,  trad.  de     aussi  le  ni®  volume  des  J^oyages  de 
M.  Sylvestre  de  Sacy,  p.  212.  Voyez    Norden ,  édit>  de  M.  Langlèfe. 
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au  Kaife  j  versle  pont  des  Mogiirebins;  sa  longueur  Qgt 
de  1 2Q0  mètres,  \ 

Le  triangle  à  baçé  arrondie  que  forme  le.  plan  tle 
BoUlâq  a  celte  base  appuyée  sur  le  Nil,  et  celte  Hgrje 
développée  a  !>^oo  mètres  j  h  hauteur  du  triangle  en  à 
Gbo.  On  compte  dans  la  ville  yingt-quatre.  mosqùe'çs,, 
un  grand  nombre  d'oke^  t  ddut  trente  principaux  sont 
pour  la  plupart  plus  vastes  et  plus  beaux  que  ceux  du 
K.aire«  C'est  à  BouUq  qu'esi;  la  douane  d'Egypte.  Les 
toipbeaux.sout  au  «lord,  attenant  à  la.villa,  et  imênie 
d^ns  rinteViéur.  La  plage  est  couverte  presque  eti  tout 
temps  d'inimenses  provisions  de  blë,  en  plein  air'» 
L'orge,  le  Wé,  fes  fèves  couvrent  le  port,  dansdes  en- 
peinles  presque  ouvertes;  en  Egypte  la  confiance  est  ex- 
trême eçtre  les  habitans,  et  il  faut  avouer  qu'ils  n'ont 
presqiie  jaijiais  sujet  de  is^en  repentir.  Je  n'ai  point  eu 
connaissance  à  Boulâq  de  l'arsenal  dont  parle  Niebulit*. 
Le  plan  et  son  explication  étant  très^détailles ,  il  serait 
inutile  de.'lbire  unç  desçriptipu  circonstanciée  de  la 
ville ^.  Le  commerce  de  Boulâq  jgst  considérable;,  les 
marchandises  d'Etirppe  ne  font,  qu'y  passer  pour  être 
transportées  au  Kaire,  mai^  les  prodjuits  de  la  h^ute  ^t 
de' la  basse  jÉgyptfe  y  remplissent  de  grands  okéls;  pat 
exemple,  lecotçn,  le  lin  >  le  henneh ,  le  sucre,  le  riz,  le^sa- 
franon ,  le  nàtrocm^  sans  parler  du  eafé,  delà  gomme ^ 
de  l'ivoire  et  des  anti*es  marchandises  de  TArabie  et  de 
Pintérieiir  de  l'Afrique. 

La  grande  île  de  Boulâq,  autrement  Gezyret  el- 

"  Voyez  pif  a5,  É,  il/.,  roi.  i.       deme^  vol.  i,  et  ci-  dessous  le  v« 
*  Ibidem  planche  24  »  ^^ot  mo-    cHapiire. 
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Qoralyeh ,  est  plus  que  le  double  de  la  superficie  de 
celle  de  Roudah.  C'est  à  son  extrémité  septentrioi^alc;, 
;en  face  d'Embâbeh,  que  lés  Français  avaient  établi  un« 
lazaretb.  Cet  établissement  eût  pu  rendre  de  grands  ser- 
vices, s'il  avait  été  maintenu. 

§•  IV.  De  quelques  lieux  des  empirons  du  Kaire, 

•     •  ^  .  - 

Je  terminerai  en  passant  en  revue  plusieurs  endroits 
extérieurs  au  Kaire,  autres  qye  les  trois  villes  précé- 
dentes et  l'île  de  Roudah;  savoir  :  au  midi ,  Torrâli 
et  el-Baçâtj/n,  entre  lesquels  est  ïa  vallée  de  l'Ega- 
rement; puis,  en  se  rapprochaut  du  Kaire,  Dejr  ël- 
Tyn ,  limite  de  la  province  d'Alfjeh ,  et  Atar  el-Nabj^ 
premiet*  village  de  celle  duRaire;  à  lest ,  le  Moqatam 
et  ses  carrières;  au  nord,  Tancienne  mosquée  de  Dâher 
et  la  Qoubbehj  au  couchant,  le  fort  d'Ibrâhym-bey 
qu^^asr  el'À'yny.  Le  reste  de  l'espace  est  occupé  par 
dé  grands  jardins  et  étangs  extérieurs,  pour  lesquels 
il  suffit  de  renvoyer  au  plan  générale  Le  village  de 
Deyr  el-Tyn  est  à  environ  5ooo  mètres  du  Kaire,  et 
7000  mètres  de  Torrâh,  Cette  dernière  distance  est  en 
même  temps  la  mesuré  de  l'ouverture  de  la  vallée  dite 
de  l'Egarement ,  Ouâdy  elrTyeh ,  quoique  les  Arabes 
prétendent  que  ce  nom  n'appartient  qu'à  une  vallée 
d'Arabie,  et  qu'ils  nomment  celle-ci  Balir  Belâ-mâ^: 
c'est  Tune  des  routes  de  Soueys.  Le  village  de  Torrâh 

'   Voyez  planche  i5,  Etat  mo-     sur  les  grands  arbres  pétrifiés  qu'ion 

lierne,  volume  i.  y  trouve,  est  que  jadis  ud  grand 

/^  La  iradition,  fondée  sansdoule     torrent  s^ écoulait  par  cette  vallée. 
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rcniFerrae  une  église  chre'tîenne  i^^te,  de'die'e  à  saint 
Georges.  Il  esiHe' a  la  montagne  Arabique  par  un  long 
retrancheraenl ,  |iaut  de  7  à  8  pieds,  e'paîs  de  5,  bâti 
en  assises  régulières,  et  peçpe'  d'embrasures  pour  lé 
canon,  ainsi  que  ciénelé  dans^toute  sa  longueur;  la 
ligne  est  flanquée  de  deux  tours,  elle  s'appuie  sur  un 
château-fort  au  sommet  de  la  montagne,  et^  du  côté 
du  fleuve,  se  joint  à  une  autre  forteresse.  Cet  ouvrage 
commande  et  interdit  lout-à-fait ,  sur  la  rive  drbiie, 
le  passage  du  Kaire  dans  la  haute  Egypte.  La  mon- 
tagne y  est  très-escarpée  et  Irès-élevée  au-dessus  de  la 
plaine:  elle  porte  deux  forts,  dont  l'un  est  de  forme 
carrée;  l'autre,  bâti  plus  nouvéllemervt,  est  de  forme 
octogone ,  avec  une  tour  ronde  au  dedans ,  dont  le  dia- 
mètre est  de  20  à  26  mètres  (60  à  80  pieds).  C'est 
Ismâ'yl-bey  qui  a  fait  faire  ou  plutôt  rebâtir  ce  retran- 
chement, il  y  a  une  quinzaine  d'années  (vers  1 787),  pour 
empêcher  Mourâd-bey ,  alors  réfugié  dans  la  haute 
Egypte ,  de  descendre  au  Kaire  dece  côté.  Le  fort  serait 
difficile  à  tourner  avec  de  la  cavalerie  par  le  derrière  de 
la  montagne,  toute  composée  de  rochers  impraticables; 
au  reste,  le  passage  est  facile  sur  la  rive  gauche,  du  moins 
après  les  hautes  eaux.  Du  haut  du  fort ,  on  a  une  des 
vues  les  plus  étendues  dont  on  puisse  jouir  en  Egypte. 
Les  pyramides  les  plus  reçu  Mes  de  Saqqârali  se  voyaient 
de  là  très-facilement,  et,  du  côté  du  nord ,  je  décou- 
vrais bien  au-^delà  du  Kaire,  qui  est  cependant  à  trois 
lieues  7  de  Torrâh.  Plus  bas ,  la  montagne  est  taillée  et 
percée* de  carrières,  ouvrage  des  anciens ,  ce  qui  est 
facile  à  reconnaître  au  travail  méthodique  de  Fexcaya- 
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tion.  On  a  laissé  des  piliers  taillés  partout  à  arêtes 
vives 5  les  plafonds  et  les  murs  sont  Wen  dressés.' Une 
de  ces  carrières  de  20  pieds  de  haut ,  est  aussi  remar- 
quable par  sa  trèis-grande  largeur  et  beaucoup  d  em- 
branchemens.  Cest  urp  modèle  d  exploitation  pour  les 
Egyptiens  moderne$ ,  s'ils  savaient  voir  et  obseryer 
{P'ojr.  A.  D.,  chap.XFJlT)*  Quant  aux  carrières  de  grès 
propres  à  tailler  les  tneules,  qui  sont  exploitées  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  l'Égarement ,  elles  ont  déjà  ç'té  l'ob- 
jet  de  quelques  remarques  à  l'occasion  de  Findustrié 
.4es  habitans  du  Kaire  ^  et  je  dois  renvoyer  à  cet  ar- 
ticle- 

A  (el-Baçâtyn ,  la  montagne  fuit  au  S.  E.  e^i  à  TE.  S.  E.y 
pour  former  une  des  branches  de  la  vallée  dei'Égare- 
ment  ;  l'autre  branche  commence  à  Torrâh  et  se  porte 
vers  le  N.  E»  et  TE;  N.  E.  Le  village  d  el-Baçâtyn  est 
peut-être  le  seul  de  l'Egypte  qui  soit  bâti  en  pierres  de 
taille  (l'ott  y  voit  très-peu  de  briques)  :  il  doit  sans  doute 
cet  avantage  à  la  proximité  des  carrière^.  On  y  vqit 
deux  minaretis.  Les  jardins  d'el-Baçâtyn  sont  cultivés 
jusqu'au  désert  même,  et  il  n'y  a  pas  un  seul  pouce  de 
.tqrre  de  perdu  pour  la  culture  :  un  simple  mur  sépare 
les  sables  les  plus  arides  et  un  terrain  très-fertile.  Der- 
rière el-Baçâtyp ,  au  sud,  j'ai  vu  campés  les  Terrâbjn, 
au  nombre  de  400  hommes  et  autant  de  femmes  et 
d'enfans^  occupant  quatre-vingts  tentes.  Ces  Arabes, 
comme  tous  les  autres,  ont  coutume  d'adosser  leurs 
tentes  aux  berges  des  canaux ,  ou  à  tout  autre  pbsiacle 
capable  de  les  dérober  à  la  vue.  Comme  je  parcourais 
ces  environs,  je  me  suis  trouvé  tout-à^coup  au  milieu 
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de  leurs  vedettes.  Leurs  telles  ëtaiei>t  basses,  spacieu- 
ses ,  ouvertes  par  devant ,  et  divîse'es  en  deux  chambres , 
servant  l'une  aux  hommes,  l'autre  aux  femmes  et  aux.: 
enfans  :  en!  avant  étalent,  selon  l'usage,  les  chevaux, 
les  chameaux  et  les  bestiaux.  Il  est  inutile  de  parler  de. 
leurs  chevaux^  de  la, beauté  des  races,  de  l'adresise  dçs 
cavaliers,  de  leurs  armes  ou  de  leurs  lances,  qui  ont, 
comme  Ton  sait,  jusqu'à  onze  pieds  de  longueur ,  et 
qu'ils  savent,  bien  qqe  lances  au  galpp,  diriger  à  coup 
sûr  el  à  une  grande  distance'. 

Le  mont  Moqatani  est  souvent  à  pic  de  ce  côte';  sa 
hauteur  varie  de  60  à  100  mètres  (200  a  3oo  pieds).  Il 
est  forme  de  bancs  calcaires  assez  réguliers  :  vers  el- 
Baçâtyn ,  sa  moitié  supérieure  est  composée  d'unepierre 
rougeâtre ,  moins  dure  que  le  reste.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne,  le  sol  est  sillonn^^  par  le3  traces  des  eaux  plu-* 
violes,  qui  îqterrompent  fréquemment  les  dunes  de  sable 
mobiles.  Au-delà  de  la  yalhee,  en  se  dirigeant  au  Kaire , 
on  n'est  pas  peu  supris  de  voir  que  la  montagne  ren- 
ferme des  constructions  assises  sur  le  roc  y  dans  ces  sites 
si  escarpés,  si  arides,  où  jamais  un  végétal  n'a  pris 
naissance,  et  dont  l'œil  a  peine  à  supporter  l'éclat  à 
cause  de  la  réverbération  des  rajons  du  soleil^  il  y  a 
cependant  des  maisons  isolées  et  d'une  forme  agréable; 
c'est  une  d'elles  qu'habita  Forskaël ,  quand^,  pour  être 
plus  à  portée  des  plantes  du  désert  que  lui  apportaient 
les  Arabes,  il  établit  sa  demeure  sur  le  Moqatam. 
Qouhbet  el-Haouà  est  le  nom  d'un  pavillon  ou  petit 

*  Voyez  i  Observations  sur  les  Arabes  de  l'Egypte  moyenne ,  ci-dessus  , 
lom.  XII,  pag.  267. 
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château  bâti  dans  la  montagne,  et  appelé'  ainsi  de  l'aïi* 
vif  qu'on  y  respire. 

Le  de'sert ,  et  parconsëquent  l'empire  dès  Bédouins , 
commence  au  pied  de  là  citadelle ,  du  côté  du  Moqa-» 
tam  t  c'est-à-dire  que  les  Arabes  voleurs ,  les  hommes 
des  tribus  qui  errent  dans  rislhmê  de  Soueyz ,  viennent 
fort  près  de  lew ceinte  du  Raire  enlever  ou  dépoitîller 
^es  promeneurs  iraprudens  et  sans  défense.  Toute  celte 
partie  de  la  montagne  est  Une  immense  carrière,  où  Fort 
a  puisç  de  temps  immémorial,  et  où  ï'on  continuera 
de  puiser,  pendant  des  siècles,  de  bons  matériaux  de 
construction.  Point  de  puits  ni  de  cavagesj  Texploita- 
tidn  se  fait  à  ciel  ouvert ,  sur  les  flancs ,  et  à  toute  hau-» 
teur  du  rocher.  La  matière  est  la  même  que  celle  qui 
a  servi  aux  Pyramides,  et  que  l'on  reconnaît  dans  les 
anciennes  constructions  de  la  basse  Egypte  et  d'Alexan- 
drie. L'aggrégàlion  des  coquilles  numiémales  qui  la 
cornposent  est  d'autant  plus  solide  que  la  pâle  est  for- 
mée des  mêmes  coquilles  ,  d'une  extrême  firtesse ,  qui 
remplissent  tous  les  interstices.  D'énormes  blocs  dé 
toutes  formes,  détachés  du  roc  par  diverses  causes, 
sont  gisans  au  pied  de  la  montagne  et  à  mi-côte ,  comme 
à  Torrâh.  Par  leurs  dimendons  gigantesques,  ils  rap- 
pellent les  blocs  taillés  par  les  anciens  habitans. 

On  donne  le  nom  de  Gebel  el-Ahmar  (la  Montagne 
Rouge)  à  une  montagne  qui  se  voit  à  l'est  du  Raire,  à 
une  demi -lieue  vers  le  nord  de  la  citadelle^  isolée  de 
toutes  paris,  et  saillante  au  milieu  d'une  plaine  de  sable  ; 
elle  tire  son  noni  de  la  couleur  des  grès  remarquables 
dont  elle  est  formée.  Ces  grès  sont  parsemés  de  cailloux 
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fet  d'agathes  de  nuances  diverses  j  là  pierre  a  divers  tonsj 
rouge,  jaune,  cramoisi,  rose,  bleu,  etc.  Sa  durele'  est 
grande  et  son  grain  très-fin  ;  cette  variété'  est  précisé- 
ment la  mêoie  que  celle  des  grands  colosses  de  ÎVEém- 
non  à  Thèbes  :  on  voit  dans  cette  montagne  les  tracés 
d'une  grande  exploitation'.  Revenant  de  là  vers  lé 
K.aire,  et  laissant  à  ciroite  la  Qoubheh,  où  se  trouvent 
une  multitude  de  tombeaux  très-riches  ^ ,  on  arrive  à 
l'e'tang  dit  de  la  lune,  Birket  el-Qiejkh  Qamar,  puis  à 
Gâma^  Dâhery  grande  mosquée  extérieure,  en  partie 
ruinée.  Je  n'ajouterai  rien  ici  à  ce  que  j'en  ai  dît  plus 
haut;  c'est  là  que  le  canal  sort  du  Kaire  pûûr  se  diri- 
ger ensuite  au  nordj  vers  les  ruines  d'Hëliopolis.  Enfin, 
en  remontant  le  canal  de  ceinture,  à  l'ouest  du  Kaire, 
on  arrive  à  Qasr  el-A'yny  (appelé  aussi  le  château  de 
la  Ferme  d'Ibrâhym-bej) ,  grand  bâtiment  situé  sur  le 
petit  bras  du  Nil ,  non  loin  de  la  prise  d'eau  de  l'aqué- 
duc;  et  l'on  achève  ainsi  la  tournée  des  environs  du 
Kaire.  Les  Français  avaient  converti  ce  bâtiment  en 
hôpital  et  l'avaient  fortifié. 

C'est  dans  la  grande  plaine  voisine  que  les  Mamlouks 
s'exei^ient  à  la  course  à  cheval  et  au  jet  du  geryd  ;  ce 
lieu  s'appelle  Meydân  eUNichâheh.  Au  temps  où  a  été 

^  En  continuant  dp  marcher  de  bir  une   nouvelle  preuve   par   ces 

là  dans  Tintérieurdu  Moqaiana^  on  mots  que  Fauteur  de  Fancien  plan 

arrive  à  une  petite  vallée,  où  Ton  du  Kaire,  cité  $•  VII,  y  a  insérés,  an 

rencontre  du  gypse  fibreux  et  la-  sudderaiguilled^Héliopolis  :  ^/i  ce 

melleux  ^  ainsi  que  de  beaux  prismes  //eu  tst  recueilljr  le  baumfi.  Le  même 

de  spath  pesant.  auteur  indique  le  caneilier  cdmme 

'  Encore  plus  loin,  Vers  le  nord,  cultivé  à  cette  époque  (iSgS)  sur  là 

et  non  loin  des  ruines  d''el-Matar7eh,  rive  g.nuche  du  Nil ,  au  nord  de  Tile 

est  le  lieu  où  Ton  dit  que  le  bau-  de  Roudah  :  Icy,  dil>il,  sont  les  an 

mier  a  été  cultivé  ;  j'en  puis  four-  hres  produisans  la  canelle, 

É.  M.  XVIII.  2«  Partie,  3l 
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fait  l'ancien  plan  que  j'ai  cité  plusieurs  fois,  il  y  avait 
aussi  un  lieu  pour  ces  exercices ,  mais  plus  loin  et  au 
nord  de  Boulâq.  La  note  ajoutée  au  plan  est  ainsi  con- 
çue :  C'est  icyt  qu'on,  court  à*  la  lice,  et  s'exerce-t-dji 
en  toute  sorte  à  piquer  chey^aux ,  suyi^ant  que  les  Taures 
et  Mameluz  Vont  de  coustume ,  et  là  ils  enseignent  aux 
asnes  défaire  des  choses  qu'à  peine  troui^erez-uous  qu'un 
singe  les  sceustjaire. 
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CHAPITRE  V. 


Explication  des  plans  des  environs  du  Kaire. 


ILE  DE  ROUDAH,  BOULAQ,  LE  VIEUX  KAIBE  ET  GTZEH  ' 


1^.  iLES,  ET  ENVIEONS  DU  EÀIEE,  DU  VIEUX  EAIEE  ET  DE  OTZEH. 


(Planche  z5,  É.  M»,  volume  i.) 


RIVE   DROITE   DU   NIL. 


El-Basâtyn, 

Kymân  el-Hesseh. 

GânuC  eUChaWâouy, 

Tourah  el-Ymâm ,  yiUe  des  tom- 
beaux du  coté  du  midi  (  ou  yille 
des  morts) ,  renfermant  plusieurs 
dômes  et  mosquées  à  minaret. 


t^W 


u» 


'  Pluçienrs  lieux  et  monnmens  des  environs  sont  compris  dans  lea 
listes  particulières  du  vieux  Raire,  de  Boulàq  et  de  Gyzeh,  qu^il  faut- 
consulter,  ainsi  que  les  planches  x6  et%4- 
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I 


Fort  Muirear  >. 

Gebel   el-Moqatam ,   mon^  Môqa- 
tam. 

El-Cheyhh  Sydf  Sâdéh^  sur  le  som- 
met du  Moqatam. 

Çarrièjres;  daips  IfJNLoqaiaoï. 

Fort  Martinet. 

l^ort  Sornet. 

Fort  Lambert. 

Fort  Reboul. 

Fort  Dapuis. 

Fort  Venoux. 

Toùrab  Qâpi  bey ,  aiutre  ville  des 
tombeaux  du  c6té  du  nord. 

El'Qetibkêh^  karayansérail ,  tom- 
beaux.. 


i 


\  Fort  Gf  ezieux< 

i  Qasr  Mohamm^  bey  el-So^iofr, 
à  Touest  de  Birket  Çheykh-Qan|ar . 


sg^J-» 


Q^^Vm*»    ^ÇtaMU*»      ^^ÊMktM 


« 


»•  »         *« 


oauû)}  3uJ  jL^ar^  j^ 


*  Ce  fort  et  les  suiyans  ont  été  établis  par  les  Français  sur  la 
>  chaîne  des  buttes  de  décombres  qui  entourent  le  Kaire;  on  ayait 
i  donné  à  ces  forts  les  noms  des  oiBciers  les  plus  distingués  de  Parmée,. 
morts  sur  le  champ  de  bataille. 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX ,  RUES ,  BIiA€E&,  MONUMKfS. 


Gâma'  et^Dàher^  fort  Shulkoirsky. 


Fort  Laugiër. 


Fort  Camin. 


Fort  Conroux. 


Gezyret  el-Qorâtjreh ,  petit  village 
en  face  de  Pile  do  même  nom. 

Beyt  A*ly  aghâ ,  maison  isolée. 


Meydân  elNfchâbeh ,  plaiîie  où  les 
Mamloôks  s'*exerçaient. 

Fort  de  rinstitnt. 


Beyt  Moustafà  hey. 

QaareUA'yny^  ou  ferme  d'^Ibràhym- 
,     bey  (depais  h6pital  militaire). 

Beyt  Mohammed  hâchef  el^Ar- 
nâout, 

Khalygf    canj|]   appelé    canal  du 
\     Kaire  ou  du  Prince  des  Fidèles, 

t 

El-Migrehy  aqoédac  conduisant  les 
eaux  du  Nil  à  la  citadelle.  Voyez 
le  Vieux  Kaire ,  n°.  5a. 

Deyr  el-Nasârahj  couvent  chrétien 
au  nord-est  de  la  prise  d^eau. 


j^uy'  fLA^A 


*•  • 


^^1^ 


tjUj^ 


•  A 
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Gdma'  ahou  el^So*oud,  ancienne 
mosquée. 

j  Plusieurs  couvents  chrétiens. 

Carrières  exploitées  depuis  les  hau- 
teurs de  Saint -Georges  jusqu^à 
Gdma'  A'^rmou, 

Hauteurs  de  Saint-Georges ,  plateau 
isolé  et  escarpé. 

Deyr  el-Nasârah,  couvent  à  l'est 
à^Atâr  eUNehf, 


ÎLES. 


i".  Gezyret  eUTerseh, 


2°.  Gezy&et  el-Rouoah. 


El-Meqyâs,  ou  nilomètre  de 
Koudah. 

Jardins  du  meqy&s. 


Ponts  Yolans. 

Khardbt  el-Meqyds^  ou  ruines 
de  l'ancien  meqyâs. 

Moulin  à  vent. 

Gdma'  elrBoustân, 

Gemmeyz  el-A'bd,  grande  ave- 
nue de  sycouiores. 


ùyuJi] ji]  >>H^V^ 


UjV^I^P 


crW  ^l^ 


>W«m)Ï    ^^^ 


Xsi\ 


>*?■ 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


Qasr  eURoudah. 


Kafr  Qâyd  bey,  hameau. 
JKafr  A'bd  el'ji'zyz ,  hameau. 

3®.  Iles  de  Moustqfa  aghd,  en  par- 
tie inondées  lors  des  hautes 
eaux. 

4°.  Gezyret  Boulâq  ou  Gezyret  el- 
Qorâtyeh^  31e  de  Boulàq. 

5°.  Ile  du  lazareth. 


RIVE   GAUCHE  DU   NIL. 

Gezyret  el-Dahab^  petit  village  en 
face  de  Tile  de  Tersch. 

SâcJY^t  Mekheh,  hameau. 
Boulâq  el-Dakrour  i  village. 
Bl-Dekkeh,  idem 
Embàbeh  *,  idem. 


^b^. 


•»  »      **    J 


••m 


«  Voyez  la  planche  24  de  l'Atlas  géographique ,  pour  la  partie  qui 
sort  du  cadre  du  plan  général  des  environs  du  Kaire  ou  planche  1 5 , 
Ètûl  moderne ,  volume  i. 
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2".    BOULAQ. 


(PI.  24»  È'  M,,  vol.  i4  Voyez f  dai^  la  pL  i5,  lé  trait  senfernant  Boulâq.) 


I. 


a. 


3. 


4. 


5. 


6. 


8. 


lO. 


II. 


12. 


i3. 


i4. 


i5. 


i6. 


K   ""/ 


Sékket  el*£lieykh  Nasr. 


Sekket  Boasah. 


Hod  {abreuvoir). 


Derb  el-Tamàm. 


Der))  el-Qasasjn. 


Derb  el-Gaoaàben 


Derb  el-A  alleh. 


Sekket  el-cheykli. 


Geneynet  el'cherjrf» 


Derb  el-Melaqâooy. 


Sekket  el-Gaouâber; 


Torbet  Boiisab. 


Souq  el-Heiiijr. 
Sekket  el-Sabtyeh. 


Derb  el-JBarabrà. 


El-Sablyeh. 


^^>^\f^^\  \ 

^J^ 

^'^î- 

^J^ 

iLUt, 

T'y 

1  ISCm. 

v^./J'' 

•    • 

••  • 

^J^V^  ^ 

•  > 

y}^^ 

Â5w 

^y. 

j^U 

•• 

l;fWi  -y 


\ 
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17.  A''tfet  el>Chyiân. 

18.  Okàlt  el-Cbylàn. 
XQ.  Okàll  el-ChyUn. 
ao.  Qkàlt  el-Qamh. 
ai.  El-Sabtyeh. 

aa.  QLIiit  Ayoub. 

a3.  Okàlt  Ayoub. 

34.  Sekket  Okàl^^-Rouz. 


a5.        Okàlt  el-Arz. 


a6.       A^ifet  Rabe'  el-Rouz. 


37;       Okàlt  el-Gebn. 


a8.        Derb  el-Gamàlyeh. 


39.        Derb  el-Mahgoub. 


3o.*      Sekkfil  Hoch  el-Geneyoeh. 


3i.       Derbel-Qalàftah. 


32.        Derb  el-Gamàleh. 


33.        Deib  cl-Mabgoub. 


yi^tu^  I 


^1  DIT, 


*•    ♦ 
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?  sr  » 
►        o 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  »fDNtJMENS. 

« 

.     35. 

Derb  Badyr. 

36. 

Dcrb  cl-Ooasty. 

J^J^  w.ji 

37. 

Derb  el-Gedyd. 

Il     «           ^Tv 

r 

38. 

Derb  el-Maosar. 

J^^\   W^j^ 

39. 

Derb  el-Mal1âhyn. 

,    ^V^'^j^ 

^         40- 

Derb  el>Oaasiy. 

1 

41. 

• 
Hârt  Gâma^  el-Mo'allaq.           ^ 

jLgi  ^u  o»jU 

42. 

Derb  el-Kahleh. 

ilarOl  ^jj 

43. 

Gâma^  el-Mo^allaq. 

;>^!^U 

44. 

Sekket  Gâma'  el-Mo^allaq. 

jJ*^l  ^v  *-^=- 

45. 

Sekket  el-Gaouàber. 

j}\^\lSL, 

46. 

Sekket  Gouâ  el-Beiad. 

jJJtîj^**C 

y» 

47.    •• 

Derb  el-Malâhab. 

*^iyi^j.> 

48. 

Gâma^  el-Ansàry. 

49' 

Derb  Beny  Maso^oud. 

9 

"^.^«r*^  VD^ 

} 

5o. 

Gâma'  Bolok. 

•  c  • 

5i. 

AHfet  el-Ouasly. 

JkwPt  "iil» 

5a. 

Sekkei  el-Oaasly. 

jC***^^  aC- 
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S    •  z 
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*    2-   SB 

:     "    0 
sï            W 

• 

LISTE  DES  NOMS  DES  LffiUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 

* 

53. 

Gâma^  el*Ouastj. 

r                    .                             • 

54. 

Souq  el-Ferâl[h. 

t^^d*-- 

55. 

Okâlt  el-Gedydeh. 

56. 

*  * 

Mâoùqaf  el-Haosmairab. 

•  »^l^^ 

57. 

». 
Okâlt  el'Môgliafbeh .  ' 

.  '  ,"^>gr*)ir, 

58. 

Gâma'  el-Eniâyeh. 

59, 

Seicket  el-Sablyeh.              "    ..       ■ 

**  ■  ■                .      »      ■ 

6ô> 

■'■■ 
Sekket  el'Gezzârjrn. 

•t 

•^jiJJt  ;c- 

61. 

'  Sekket  el-A'tlâryn.                . 

62. 

Derb  el-Saqlamch.' 

63i 

*                                                          •.                         ■ 

El-Tâblytah. 

64. 

i 

Okiat  el-Kitiân. 

:   -^1^1  "Jiry'^ 

65.   ^ 

JHân  ei-Qâsaouât. 

6$. 

G  oulIVIohainmed . 

«■^^  J^  . 

6,. 

Okâlt  el-À^. 

;;  ^ID\r^ 

68.. 

El-Tablyiah. 

1»  ♦ 

•  * 

69. 

Sekk^t  el-Soukkarych. 

^SiJiS  A\^ 

,0. 

Okâlt  el-Zeyt.              ^ 
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71- 

7a. 

73. 

75. 
■76. 

77- 
78. 

7» 
80. 

81. 

83.. 


83. 


84. 


85. 


86. 


Sekket  Oklilt  el-i^eyU 

Okàlt  el-Rittàû  el-Soukkaryelk 

G&ma^  el-Chalàmàojteh.  ' 

OkàU  el-Kitt&n. 

f. 
Rouba^t  el-Bàch&. 

Sekket  Sabtyeh  el-Lymoao. 

Sabtyeh  el-Qoulal. 

> 

Dakak  el<Hatab. 
Sekket  Dakak  el-Hatab. 
£l-Ouarcheb. 
EI-Méchânteh. 
.Gàma^  el-Gyfànyeh. 
G^a^  el-cheykh  Farag, 
Gâma^  el^Baràzy. 
Beyt  Hannà  Byoy. 
ËUDyouào. 


87.  Qkma^  A'iy  bey. 

88.  I  Qycbâryei  A'iy  bty. 


C  • 


^>^1^U 

s^jW<  C-V 

jk^' 

*^î  J*^V 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUEî5,  PLACES,  MONÛMENS. 

4                   r 

89. 

Okâlt  A'Iy  bey. 

A^  Jj,  yiTj 

90. 

Beyt  Rachou 

A               4»          • 

9». 

OuasaH  el-Dyonào. 

^lyJI.JU--, 

92. 

Qjcharyet  A'iy  bey. 

••    •    ^?          1*^        Il 

93. 

Sekket  Sonq  el-Lymono. 

CJ>^'  C>i^  *^ 

94. 

1                                                                                                      ' 

Okàlt  el-Nouql. 

jjii!  "Jir, 

95. 

El-Sayâref. 

« 

96. 

'  f- 
Qycbàryet  Asnân  Bâchy.. 

97- 

Okâh  el-Tâouyleh. 

■ 

Aif.jUjr*)K_, 

98. 

Gàma^  el-Senànyeh. 

c  • 

99- 

El-Khasasyn. 

^j^\^\ 

xoo. 

El-Senânyeh. 

toi. 

Ei-HaddàdyD. 

^^.itxJl 

xoa. 

1 

El-Gezzâryn. 

ui-M 

.    io3. 

>  A'ifet  el-Basl. 

* 

104. 

Gftma^  el-Mahkameb. 

AgS^B^t  «..la. 

io5. 

El-H&ooat. 

OjiUJj 

106. 

AUfet  cl-Lynioun. 

,^l  îâl 

^ 
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X07. 


108. 


109. 


IIO.' 


IXI.< 


123. 


124. 


Sekket  Bousàtyeb. 


Sekket  Amr  Bâbejo. 
Khas&sab* 


-t 


Sekket  el-Mahkameb. 


Sekket  iUioderet  el-Baql. 


lia. 

A'ifet  d-Sâber. 

{iX 

dtâlt  el-Sôuf.  . 

zi4* 

• 

Sekket  GâmaVMerzeb. 

zi5. 

• 
El-Kbanâsab. 

zz6. 

Sekket  el-Abzàryeb^ 

II7. 

Gâma^  Kbadaifah. 

118. 

Sekket  el-HaooâRel, 

119. 

Okâlt  cl-Qom. 

120. 

Okâlt  el^Abzâryeb- 

X21. 

Rbott  el-Abzàryeb. 

X22. 

Qkalt  el-âenndh. 

Sekket  el>Dechycbeb. 


Sekket  el-Kbatyry. 


;$H»^     SUA 
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ia5. 


I 


127. 
128. 

i3o. 

i3i, 

i3a. 

i33. 

134. 

î35. 

î36. 

137. 

i38. 

139 

i4o. 
i4i. 
142. 


Choaneh  IbrÀhym  el-Sogfaayr 


126.       Sàhel  el-Decbjcheh. 


A'ifet  el-Khalyry. 
Sfikket  el-Sâdât. 
Okàlt  el-Milàyât. 
Okàlt  el-A'sal. 
Okàlt  el-Soukkar. 
Sekket  Baràm  bàchà. 
Okàlt  el-Qonlal. 
Okàlt  abou-Zeyt. 
Okàlt  el-Fisqyeh.   . 
AUfet  el-Babr. 
Sekket  el-Tabbàneh. 
Okàlt  el-Bons. 
£1-Hamdyeh  Fourn  E'ych. 
El-Malaket  el-Gedydeh. 
btiasa^b  Chouan  el-Uatab. 
A'ifet  el-Hatab. 


« 

KlSj  f\ji  "iSL. 


X 
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144. 


145. 


x4$. 


147. 


i46. 


M9- 


i5o. 


i5i. 


X52. 


i53. 


154. 


ï55. 


i56. 


iBj, 


i58. 


159, 


160. 


El-Tabbàneh. 


Porte. 


A'tfet  el-Hâg. 

A'ifet  aboQ-Tâoajieh. 


AUfet  el-Gezzâr. 


Khaïnet  Baouàb. 


Sieklcet  cl-Khodeyry. 


Sekket  abou-E'lâ. 


Gâma'  aboa-E'là. 


Sekket  Mouaffeq. 


Pvrte. 


Qantarat  el-Tamràt. 


Sekket  abou-EHâ. 


Sekket  abou-E'lâ. 


AVfet  «l-Nachâr. 


A'ifet  el-Khâtyry. 


A'ifét  el-Khiityry. 
Gâma^  el-Khâlyry. 


C 


PLANS  DES  ENVIRONS. 


497 


0 


OQ 


3 

►        p 

9(  «} 


LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS, 


i6i. 

x63. 

164. 

265. 

166. 

167. 

168. 

169. 

170, 

171. 

172. 

173. 

174. 

175, 

176. 

Ï77. 

178. 


Sekkèt  Maouqaf  eUKhammârah. 


A'tfet  Za'trah. 


Sekket  el-Khàiyry. 


Hàrt  el-Chorafeh. 


Hàrt  el-Barràny. 


A'tfet  Za'trah. 


A'tfet  el-Dechycheh, 


Sekket  cl-Khâtyry. 


El-Kassâr. 


Sekket  abou-Hatabeh. 


Sâq  el-Gedydeh. 


Khott  ebn-Mouzeh. 


Haouàsel  jel*Koattâb. 


Place  sans  nom. 


Khott  aboa-E'lâ. 


Khott  al>ou-E'là. 


A'tfet  el-Cha'râooy. 


A'tfet  el-Cha'ràony. 


«jV^t^jj 


M* 


sJaxL  lÂiafr 

« 


t«  • 


»>  u>.^  ^ 


É.  M.  ivin.  2»  Partie. 
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O 
en 


x8ot 
181. 
i8a. 
,  i83. 
184. 
-i85. 
186. 
187. 
188. 
189. 
190. 

192. 
193. 

194- 
195. 

196. 


LISTE  DES  Noms  DES  LIEUX  ^  ftU£S-/nLACES,  MONUMENS. 


Bkri  el'MiHlbali. 

Derb  el-Gedyd. 

Sekket  el*Oaàgah  b^l-Ghare\ 

Hârt  el^Utàr. 

Hoch  el-Halfeh. 

Tafaounet  el-Mioj&ouy. 

r 

AUfet  aboQ-DalâyeL 
AHfet  el-Ghejtâny. 
Sekket  el-  Oaâgah. 
Hârt  «1-AMàlem. 

/■  ■■ 

{ ■ 

Hàrt  el-Mehammarab. 
H&rt  el-SaDdabisy. 
El-Hekr. 
Gâma^  cl-A'ràqy. 
Hàrt  Toubeh. 
Hârt  el-Hekr. 
Hârt  el-Gborafeh. 
Hârt  clBeydah. 


w> 


j.,-^tOjU 


i« 


•♦    » 


*  ^ 
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Sekket  ei-Halaby. 
Batn  el-Khalyg. 


Sekket  eMVIafakamch. 


3i4*       Sekket  al»ou-el-E^iâ. 


••      •>        J: 


fi^l^^  ..V 


oUJI  Ifiiac 


/  ^•?^"°'-^^~*x 


^ 


OXFORD 


5oo 


DESCRIPTION  DU  KÂIRE.  CH.  V. 


atS.        Sekkct  Derb  el-Nachàrjn. 
ai6.        Derbel-!Nachàryo. 


217.        Châre'  el -Belad . 


a  18.        Khott  el-Halaby. 

■ 

219.        Sekket  el-Gezzàryn. 


aao.        El-A^àsy. 


aax.       Okâlt  el-A'àsy. 


aaa.       Hàrt  el-A'àsy. 


aa3.       Sekket  el-Halabv. 


aa4.       E'ych  el-Nakhl. 

aa5.       Gàma'  E'ych  el-lNfakbl. 


aaô.        A' tfel  el-Nakhl. 


a?7 .  Derb  E'ych  Maso'oud. 

228.  Hàrt  E'ych  Maso'oud. 

229.  Sekket  el-Nachâryn. 

230.  Chare'  el-Nachâryn. 

23 1.  Sekket  el-Ouâgah. 

232.  Sekket  E'ych  el-Nakhl, 


sJ^ 


U)t 


WtSJK, 


U)! 


^^}  j^  c*^ 

iy^^  ^J^  <^ji 


liJji  'iSL, 


U^ 


lt5w 
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USTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  MONUMENS. 


■*— ^ 


■ 
233.        Derb  el-cheykh  Farag. 


234.   .     Gâma'  aboQ-Bekr. 


235.,  Hân  el-Nouqaly. 

236.  Hârt  el-Tàmy. 

23^.  Kfaqtt  el-chejkfa  Farag. 

238.  Qàmà^  el-cheykh  Farag. 


239.       S«kket  el-Khalâ. 


240.        EJioakhet  el-Chamny. 


a4f .       Derb  Gouâ  el-6ar. 


242.       Tombeaux, 


243.       Ël-Gaonàber. 


244.       Sekket  el-Gaoaàber. 


245.        Gâma^  el*Gaoaàber. 


246.      'Sekket  Derb  el-Gazzàr. 


247.       Derb  eUGazzàr. 


248.       Derb  el-Byr. 


249.       Derb  el-Kercheh. 


25o.       Derb  el-Byr. 


5oi 


DESCRlPiaON  DU  KAIRE.  CH.  V. 


!i5 1  *  Defb  ei-Da^&c. 

259.  Hoch  el-Qràdàtyeh. 

a53.  Gl^aoaàrte'  el^Gaouâber. 

a54.  Gànift^  el'Moghraby. 

a55.  A^tfet  el^Machnoaqs^. 

!i56t.  AHfet  ci-Saràmleh. 

1257.  Derb  el-Me£aoayeh. 

n 

259.  P^^  el-Tamàm. 
269,  Sekket  el-K.ho8oa8y. 

260.  Derb  el-Kercheh. 
261.^  SekJLet  el-cheykh  Nasr. 

262.  Veth  Bleyh. 

263.  El-Châre'. 

264.  Derb  el-Babya\ 
2p5.  £l-£'loaeb. 

2^.  Derb  el-Tèonoor. 

267.  £l-Ë'loaeh. 

368.  Hoch  el-Geneyoeb. 


cr 
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ry 


^^^ 


^yfvr^ 
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USTÇ  9S9  mus  DES  UEUX,  EU¥:$,  ?tAG£S,  MONUMENS. 


inr* 


■If 


«I 


269- 


Gâma^  el-cheykh  Nasr. 

Fort  Donzeiat* 

Portde  Boulàq. 

Fort  SfHzer. 

Chaussée  y  ou  nouveau  chamin  d^ 
Boulâq  au  Kaire, 

Gheyt  el*Sâdàt  {jardin  du  cheykh 
Sâdât). 

GhèytMa'roaf. 
Oheyt  0'})&rah. 
Gheyt  Zerbyeh. 


r^  ^'èf'^ 


J  * 


3°.  tB  VIEUX  XAIRE  ET  iNviEOHS  (Mosr  el-A'tyqah). 

■ 

(PL  16,  É,M.,  Tol.  I.  r.  aussi  pi.  i5,  le  trait  renferma  le  \i<j|w  Kwe,  Gyzeh,etc.) 


a. 
3. 

4- 
5. 


QASR  EL-CHASIA  . 
(Enceinte  qui  touche  aa  vieux  Kaire.) 

Bypat  el  Qebàt. 
A'ifet  cl-Kenyseb. 
AHfet  el-Maghàrab. 

* 

A'tfet   Sitty    Barbarab    (  Sainte- 
Barbe). 

Sekket  el-Mo'allaqab. 


«  ' 


"^yy. 


■       St'"  M 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX,  RUES,  PLACES,  M03NUMENS. 

6. 

Deyr  Naaàra. 

^jUSyi 

■7- 

Kenyset  el-Qeb&t. 

•                         •• 

8. 

Dc3rr  Maryam  {église  de  la  Vierge), 

^'J'ji.^ 

9- 

Deyr  Roanoy. 

VIEUX  KAIRB. 

^iJJi.^ 

I. 

Bâb  el-Oadâa\ 

^b^l  ^b 

a. 

Sekket  Masr  A'tyqah. 

AQ. .   &   .  ..^tA    AV  ... 

3. 

A'tfet  el-Hig  A'iy. 

^JL©  -,Wt  liJac 

4. 

Hàrt  aboa-Ta'meb. 

^^\  ^^U 

5: 

Sekket  Atàr  el-Neby. 

^IJUIK. 

6- 

Bâb  el-Barrànyeb. 

■•  7- 

Grande  butte  de  décombres. 

• 

8. 

Khokhet  aboa-Che^yr. 

A        t   "    • 

9- 

Sâbel  Masr  A'iyqah. 

èA^Li^  jAû»  ^y^.\^ 

10. 

G^nria'  A'bdyn. 

tr?.^  ^U 

II. 

Q^ma^  A'nyoti    {grande   mosquée 
isolée ,  à  Vest  du  vieux  Kaire  )♦ 

Jtr^  ^U 

12. 

Deyr  abou-Seyfeyn  [enceinte  sèpa- 
M^e ,  à  Test  dlâ  vieux  Kaire) . 

c^-^'^.^ 

i3. 

Massif  de  maisons» 

PLANS  DES.ÈNvmONS. 


5o5 


22. 


a4. 


2^. 


28. 


29. 


Mosquée, 


23-        Sekket  e]>£'loueh. 


3i. 


Sekket  el-Bahr. 


Sekket  el-Sehrâyeh. 


Gâma'  el-Bahr. 


Hàrt  cl'Gcdydeh. 
Hàrt  Myàmneh. 


Fl-Schràyeh. 


Sekket  B&b  el-0uâàa\ 


Hàrt  el  Q«re', 


CX> 


♦«  • 
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Cl» 
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3a. 


33. 


34. 


35. 


36. 


37. 


38. 


39. 


40. 


4-: 


42< 


43. 


44' 


45. 


46. 


47. 


48. 


49- 


LISTE  DÉS  NOMS* DES  LiEUi,  KUES,  PLACES,  MONUMENS. 


I-^ 


/ 


SddetcI^HeMi. 

Gâoia^  el-Ghafyr. 

Uàrt  el-Chamlj. 

Hàrt  dehejkh  Cheh&b. 

Hàrt  el-GaMIy. 

Hàrt  el-GeBejreh. 

Sekket  è]-Dejr. 

Bâb  el-Deyr. 

Bàb  el-Gourah. 

Sekkct  el-E'loueli. 

A'tfet  Sàhcl  el-Bahr. 

Sekkel  Masr  eUAUyqah. 

Souaqat  el-Qamh. 

OoasaU  Mohammed  f\-E\fy. 

Beyt  O^smàn-bey  Tanbourgy. 

AHfet  Dàr  el-Nahâs. 

Gâma^  Mohammed  el-Makhfy. 

Sekket  Foum  el-KJialyg. 


•«  % 


^jJt  Â5C 


•♦  • 


^loc^l  j!j  liL» 


s5*^' 
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Ll^E  DES  B^|d6  DIS  LŒÙX,  BtUBS ,  PLACES ,  MONUMENS. 


So. 
5i. 

5;». 


J,         i     .IPi.'i.       •! 


Harâmàt  Yoasef. 


Gàma'  Dâr  el-Nahàs. 


Saba^  Saoaàqy  ou  Sàqyet  el-Migreh, 
prise  d*eau  de  Vaquéduc, 

Mejdàn  el-Nichàbeh. 


Monstabet  «l-Nichàheh. 


w^^. 


iX^ 


}j» 


4**.    GYZEH. 


(  PL  1 6 ,  É.  M. ,  vol.  I.  V.  aussi ,  pL  1 5 ,  le  trait  renfermant  le  viejix  Kaire ,  Gyzeh ,  etc.) 


Kafr  Qeblyeh. 

a. 

i 

Porte  des  Pyramides, 

.       3. 

J^archooreb. 

1        ^' 

Sekket  el-Hàouy. 

5. 

Gâma^  el-Kebyr. 

• 

6. 

Sekket  el-Hàgeb. 

7- 

£l*Qa5r. 

8. 

Derb  Soun  el-QelIeh. 

9- 

AHfet  el-AVydeb. 

10. 

Derb  el-Fahkyr. 

XI. 

Gheykh  Daoud. 

iJLS    vA 


Aaw 


LAÛ> 


IK* 
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DESCRIPTION  DU  KAIRE.  CH.  V. 


i3. 


14. 


i5. 


16. 


17- 


18. 


ao. 


ai. 


32. 


23. 


24. 


I 


25. 


26. 


27. 


28. 


29- 


Sekket  el-Sonltân, 


HÀrt  Uabachj. 


Hârt  el-^âber. 


Sekket  etôSiber, 


Sekket  el^rSoultâq. 


Hadreh. 


19.       G&ma^  el-Bedreh. 
Sekket  el-Choràf^. 


Sebgeh. 

Qabbeh. 

Sekket  el-Babr. 

Gâma'  Khalylyeh. 

Ghoràfé. 

Sekket  el-Geneyoefa. 

Ël-SaMt. 

Cheykh  A'rouys. 

Sekket  el-Babr. 


a.» Lia    fl^loi. 

•I     • 
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LISTE  DES  NOMS  DES  LIEUX ,  RUES ,  PLACES ,  MONUMENS. 


v> 


3o.        Dcrb  el-Mâouardjr. 


3i.        Chorâfeh. 


32.  Derb  el-Malych. 

33.  Sekkot  el-£ffeDdy. 


34.       Saleh  el-Dyo. 


35.        Bâroud  Eiiâneli. 


3Ç.        Sekket  Gàma\ 


37.        Sekkel  el-effendy. 


38.        Sekket  el-bàchà. 


39.  Zara'  el-Nàony. 

40.  Hàrt  el-Rey». 


4f.       Derbel-6àma\ 


42.        Toubkhàaeh. 


43.        Qmt  Moorâd-bey. 
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5io      DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DU  KAIRË. 


APPENDICE. 


§.  L  Du  climat  du  Kaire, 

vS«E  que  j'aî  dit  de  la  tempe'rature  du  Raire  (ci-»dessus 
|iage  1 14)  ne  pouvant  donner  une  idée  assez  complète 
du  clioiat  de  cette  partie  de  l'Egypte,  je  crois  devoir 
citer  ici  plusieurs  observations  que  j'extrais  de  mon 
journal  de  voyage,  et  qu'il  m'aurait  e'te'  facile  de  multi- 
plier :  elles  paraissent  de  nature  à  modifier  une  opinion 
généralement  reçue. 

On  a  coutume  de  dire  que  la  pluie  est  un  phéno- 
mène inconnu,  ou  à  peu  près,  en  Egypte. Cette  manière 
de  parler  trop  absolue  n'est  point  conforme  à  l'obser- 
vation. Un  voyageur  peut  rester  dans  le  pays  8  à  9  mois 
et  même,  dans  la  haute  Egypte,  plus  long-*temps,  sans 
voir  une  seule  fois  de  la  pluie;  si,  diaprés  ce  fait,  il 
formait  son  opinion  d'une  manière  géne'rale ,  il  risque- 
rait de  la  voir  démentie ,  en  résidant  au  Kaire  une  ou 
plusieurs  années  de  suite ,  ou  seulement  pendant  une 
certaine  saison.  D'abord  on  doit  excepter  évidemment 
l'Egypte  inférieure,  beaucoup  plus  étendue  en  superfi- 
cie que  le  reste  du  pays,  et  où  la  proximité  plus  ou 
moins  grande  de  la  mer,  détermine  nécessairement  uiv 
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climat  beaucoup  ]ilus  variable  que  celui  du  Sa'ydvTous 
les  météores,  à  lexception  de  la  grêle  et  de  la  tieige ,  à  y 
succèdent  comme  dans  les  autres  pays  baignes  ftli  nord 
par  la  Méditerranée;  encore  ai-je  vu  plusieurs  fois  de 
la  grêle  à  Alexandrie.  C'est  véritablement  au  Kaire  c[ue 
l'état  de  l'atmospbère  commence  à  devenir  plus  fixe ,  et 
dans  l'Egypte  supérieure  il  est  presque  constant.  Pour 
le  Kaire,  qui  touche  presqu'à  la  basse  Egypte ,  la  cause 
en  est  moins  la  latitude  de  cette  ville  que  sa  position 
particulière,  un  peu  abritée  par  les  derniers  rameaux 
du  Moqatam,  et  sa  haute  température,  due  à  la  ré*- 
flexion  continuelle  d'un  soleil  brûlant  sur  les  rochers 
dont  elle  occupé  le  pied.  La  température  moyenne  d]a  . 
Kaire  est  trè$-élevée;  néanmoins  j'y  ai  essuyé  des  frcûds 
assez  vifs.  Le  ^frimaire  an  vu  (29  novembre  1798)  un 
vent  violent  amena  dans  l'air  un  refroidissement  très- 
sensible;  le  thermomètre  descendit  à  quelques  degrés 
au-dessus  de  zéro,  qui,  pour  les  habitans  et  les  Eu- 
ropéens acclimatés ,  est  capable  de  produire  la  même 
sensation  que  chez  nous,  par  exemple  à  Paris,  un 
froid  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  z^o.  Aussi  les 
gens  du  Kaire,  saisis  par  ce  froid  subit ,  souffraieat  beau- 
coup. Les  hommes  qu'on  voyait  dans  les  rues  avaient  le 
visage  pâle ,  les  oreilles'  et  le  nez  rouges ,  les  doigts  en- 
gourdis, et  tous  les  signes  d'une  impression  très-pénible. 
Quand  ce  temps  survient ,  ils  se  couvrent  très-chaude- 
ment, prennent  des  robes  épaisses ,  allument  des  bra- 
siers ,  et  cherchent  à  se  défendre  contre  le  froid  le  mieux 
qu'ils  peuvent,  dans  un  pays  où  rien  n'est  préparé  pour 
cela.  11  n'est  pas  hors  de  propos  d'observer  que  ces  temps 
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froids  délivrent  le  pajs  de  l'affluence  et  des  tourment 
des  gousIds  et  des  mouches,  dont  les  piqûres  sont  si  in^ 
cominode&  et  si  douloureuses  '. 

Le  25  frimaire  de  l'année  suivante  (t4  décembre 
1799)  j'ai  e'prouve'  un  froid  presqu'aussi  vif,  principa- 
lement le  matin  et  le  soir;  jusqu'au  12  nivôse,  le  froid 
alla  en  croissant ,  et  le  ciel  était  brumeux  :  on  était 
obligé  de  se  chauffer  tous  les  soirs.  Cependant  le  froid 
fut  moins  intense  que  dans  l'hiver  de  l'an  vu.  Pendant 
celui  de  l'an  ix,  le  froid  a  été  très-sensible  et  vif, 
et  le  temps  brumeux  le  matin,  quelquefois  toute  la 
journée. 

Sans  doute,  on  ne  doit  nullement  comparer  ces  froids 
à  ceux  de  l'Europe;  mais  il  est  permis  de  comparer  les 
sensations  de  froid  relatif,  éprouvé  par  les  habitans  ;  et 
peut-être ,  ceux  du  Kaire ,  dans  certaines  années ,  n'en 
souffrent  pas  moins  que  ceux  de  la  capitale  de  la  France. 

Il  faut  faire  attention  que  le  thermomètre  s'élève 
au  Kaire,  à  midi,  selon  les  saisons,  à  10,  20,  25,  et 
même  3o  degrés.  Ainsi,  quand  il  descend  le  matin ,  de 
iS""  ou  de  plus  haut,  à  2°,  comme  cela  arrive  au  mois 
de  janvier,  il  y  a  en  douze  heures  10  à  12**  de  diminu- 
tion :  c'est  plus  pour  l'impression  du  froid  que  quand 
il  descend  chez  nous  de  8^  oii  10*^  au-dessus  de  zéro, 
à  4**  au-dessous  :  la  sensation  qu'on  éprouve  dépend 
presqu'entièrement  du  contraste. 

D'après  les  observations  de  M.  le  colonel  Coutelle, 
qui  ont  été  très-multipliées  et  faites  attentivement ,  les 

'  Le  TCDl  a  été  généralemenl froid  année  (de  décembre  ju8qu''au  i5  jan- 
pendanl  frimaire  et  ni\08e  de  cette    TÎer). 
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moyeiii|;pa.calcâléi^  dônheat  le  rçsnUal  ^iuîvaiit:  la  d«f- 
ferepçe  de  5  heures  du  matin  à  midi  çst  de  7**  en  hîyerj 
7%6  au  printemps;  7", 5  en   e'te'j  6% 4   ^^  automne. 
Ainsi,  en  été,  la  différence  jpioyenne  est  eiuior^  phis 
grande  qn en  hiver.  Les  jours  les  plus  froids,  ou  les 
moins  chanils,  qu'il  a  notés ,  sont ,  le  34  noyembï:e,  8|j?,  5  j 
le  3i  déceiidbre,  5%5j  le  24  janvier,  2°^  le  i3  février^ 
5°,5j  et  le  6  mars,  4**»  au-^dessus  de  zéroj  marche  en- 
tièrçment  analogue  a  celle  de  nos  climats  tempéré^.  . 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'au  Kaire,  au  moins 
daqs  certaines  années,  on  éprouve  du  froid  les  soirs  et 
les  matins  dhiver^  en  effet,  jusque  dans   l'Egypte 
moyenne^  le  froid  se  fait  sentir  aussi  d'une  manière 
très-piquante.  Pendant  les  trois  mois  d'hiver,  je  me 
suis  livré  dans  ce  pays  à  des  opérations  topograplii- 
qjues,  qui  se  prolongeaient  très-tard  chaque  jo^r^  et, 
quand  j'arrivais  le  soir,  à  8  ou  9  heures,  au  liçu  du 
canj^penH^nt ,  bivouaquant  toujours,  j'avais  l'occasign 
de  comparer  la  température  nocturne  àçellçde  midi  op 
de  deux  heure^.  La  différence  étai|  encore  plus  sci^ible 
le  matin  à  5  heures,  quand  je  partais  pour, mes  opé* 
rations.  C'était  l'hiver  de   1799   (nivôse  à   pluviôse 
an  i[ii).i  plus  j'approchais  de  la  limite  des  terres  cujii- 
lées,  plus  le  froid,  était  intfommodej  et  q^and  ma  star 
tion  était  dans  lesi  sables  mêmes  du  désert  Libyque,  je  le 
trouvais  plus  vif  et  plus  piquant,  assez  pour  me  repdro. 
très-difficile  le  maniement  des  instrumens,  au   point 
qu'une  onglée  très-cuisante  ii).'empêchait  piéme  de  des- 
siner ou  d'écriçe.  La  latitude  de  cette  partie  de  l'Egypte 
est  cependant  de  27  a  i^B  degrés.  Le  19  nivôse  an  ix 
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(g^'jarivier  ï80i)y  étant  vers  Talleb^  je  ressentis  un 
iiùid  considérable;  la  terre  •«lait  couverte  d'une  petite 
gelëe  blanche.  Il  gcle  quelquefois  dans  le  désert  voisin , 
maïs  superficiellement.  Le  bamous  ou  manteau  des 
Arabes,  en  laine  fine  €t  bfanche,  habit  mervi^illeuse- 
ment  imaginé',  les  garantit  contre  la  rigueur  de  la  sai- 
son. Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  la  priDvince 
du  Kaire,  il  arrive  que  le  thermomètre  descende  aussi 
à^-zéro  i  au  camp  de  Bêlbejs ,  M,  Koucîl ,  astronome  de 
rëxpédilîon ,  a  observé  de  la  glace. 

Assurément  ou  ne  serait  pas  autorisé  d'après  ces 
faits,  à  nier  que  l'Egypte  est  un  pay^x^lutud  et  tnême 
très*chàud^  mais  il  n'est  pas  permis  non^las  d'avancer 
que  le  froid  y  est  inconnu.  Au  reste,  sous  un  autre  rap- 
port, cette  observation  n'est  peut-être  pas  à  négliger; 
elle  peut  expliquer,  en  effet,  nne  singulaidté  apparente  : 
savoir  que,  malgré  les  fléaux  de  la  peste,  de  la  dyssen- 
terie  et  de  l'ophlbalmic ,  TÉgypte  est  en  réalité  nin  p^ys 
très-sain ,  plus  que  beaucoup  de  contrées  de  l'Europe. 
N^est-on  pas  fondé  à  croii^  que  les  vents  fi*oids  qui 
viennent  de  temps  en  temps  du  désert  bontribuent  à 
la  salubrité  de  lair,  de  mcmé  que  les  vent^  de  la-  ré- 
gion du  Nord ,  qui  soufflent  dans  la  vallée  peâdalH  la 
plus  grande  partie  de  Tété  et  def-automiae,  c"est-à»-dirc 
Aune  époque  où  la  çhalerfr serait  su£&)quahti3 et  intolé- 
rable sans  le  souffle  bienfaisant  des  Vents^étésiens? 

>  I  ■  •  , 

■  Sa  légèreté*  permet  de  suppor-  cçrps,  son  capUçtion  garantit  les 

ter  one  chaleur  brûlante,  sa  couletiT  oreilles  et  la  lête -des  atteintes  da 

réfiébiritles  rayons  du  sd^eil  au  liéu  froid;  enfin  sa  iùrmesc  prête  à  tous 

de  les  absorber,  sa  contexture  con-  les  mouvemeDS  du  cayalier,  comme 

serve  pendant  La  nuit  la  chaleur  du  à  Li  misirche  dii  piélôn  arabe. 
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Je  ferai  sm*  la  pluie  une  observa tiom  anâlô^ç.  IVoti- 
seulement  dans^a  basse  Egypte,  mais  au  Kaire ,  on  ol>- 
serye  de  temps  eu  temps  des  ondées  et  des  pluies  assez 
fortes.  Tout  le  monde  ne  remarque  pas  ces  phënomè* 
nés,  parce  qiie  le*  temps  «st  presque  toujours  pur  et  sans 
nuages;  et  pourtant  leur  rareté  même  devrai]^ "frapper 
davantage  les  voyageurs.  Voici  quelques  observations 
que  j'extrais  de  mon  journal.  ^ 

Au  Kaire  le  i5  nivôse  an  vii  (4i3*^vi^ï'  ^799)  ?  après 
plusieurs  jours  où  il  était  tombe  ime  pluie  fine  %ia  pluie 
devint  plus  forte;  le  i4  ntvose,  ii^lut  le  matin;  le  i,5 
la  pluie  dura  du  matin  au  soir.  Les  rues  du  Kaircvetaien^ 
pleines  de  boue,  et  cette  boue  était  d^auismt  plus  oon^* 
sideVable  que  le  sol  des  rues  n'est  ni  pavé  m  ferré ,  mais 
est  simplement  en  terre.  Cbacun  «lîfit  étonné  de  voir 
un  terrain ,  ordinairement  sec  et  poudi^qux ,  devenu  tout 
d'uii  coup  bumide,  détrempé,  impraticable.  Voici  les 
pyopres  expressions  du  journal  :  cr  On  tie  'saurait  ex- 
primer la  surprise  0n  cet  état  inaocoutumé  mot  tc^s  les 

Turks Us  sont  maladroits  àmal^cker  dan^  la  boUe, 

et  à  s'abriter  de  la  pluie  (les  parapluies  sont  inconnus 
en  Egypte).  Cefte  averse  dément  asisez  1^  auteurs  qui 
refusent  la  pluîeà  PÉgypte.  »  Les  tï  ,  i%  et  iSiiéVéal 
an  vn  (5o  avril,  t let^  inai  1799))  pendant  lé Khamtyn 
époquedes  vmtsdu  sud,  il  tomba  delà  pluie  au  Kaite, 
et  lé  14  ^^^^^^^  a^ez  forte.  Le  1^'  prairial  elle  ic^mba 
à  grosses  gouttes  pendant  Sa  10  minutes.  Auirefi^  jours 
de  pli|ie  :  le  17  brumaire  an  viu  (8  hovembrg  1799) 
avant  le  lever  du  soleil  le  2  3  bmmaire  à  ia  «uite  d'un 

'  Le  a8  brumaire  an  vn  (i8  novembre  1798)  il  avait  plo  et  tonné,  etc. 
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temps  nak  et  d'une  brume  froide,  il  est  «arvcmu  uoé 

r 

pluie  abondante  et  prolpngee,  et  les  rues  du  K^aire 
étaient  encore  pleines  de  boue.  Le  29  vendémiaire  pré- 
cédent, U  avait  plu  toute  la  journée,  et  le  même  jour 
kGirgÇih,  capitale  de  la  haute  Egypte^  il  y  avait  eu  un 
violent  orage  avec  une  petite  pluie';  le  24  brumaire^ 
pluie  le  matin  et.  le  soir  ;  le  26  et  le  26 ,  pluie  le  matin* 

Le  matin  du  8  pluviôse  an  viii  (28  janvier  1800), 
lendemain  d'un  beau  jour,  il  a  soufflé  un  fort  vent  du 
sud  qui  a  élevé  un  nuage  de  poussière  et  obscurci  le 
ciel  :  à  la  suite  est  tombée  une  pluie  qu'on  peut  r^ar- 
der  comme  très-forte  pour  le  pays;  c'estnà-dire  qu'elle  a 
duré  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure,  assez 
pQur  rendre  tçutes  les  rues  boueuses^  Le  16  du  même 
mois  il  toniba  de  la  pluie  à  Bqulâq  le  soir. 

M.  Coutelle  a  noté  l'état  du  ciel  au  Kaire,  avec  beau» 
coup  de  sQÛi  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  c'est  pour 
l'heure , de  l'observation  du  baromètre  et  du  thermomè» 
tre,  c'est-à-dire  deô  à  7  heures  du  matin ,  et  de  midi  à 
3  heures  du  soir;  en  second  lieu ,  que  l'état  du  ciel  est 
noté  pour  12  mois^  appartenant  à  des  années  différen- 
tçs,  et  non  pour  toute  la  durée  du  séjour  des  Français , 
bien  qu'il  ait  observé  au  Kaire  pendant  le  cours  de 
quati*e  années  consécutives'.  Je  fais  cette  remarque  pour 
ceux  qui  voudraient  cçmparer  les  époques  de&  faits 
ci-dessus  rapportés',  avec  les  tables  diB  ce  judicieux  ob- 
sei'vateur.  Il  a  signalé  seulement  11  jours  de  petite 

*  On  remarque  «outcdi  ,  pendant  ges,  et  tous  ]e8  pronostics  à\m  vio- 
ces  temps  de  chaleur  accablanie,  lent  orage,  qa^il  ne  y ieat  ni  éclairs, 
avec  un  ciel  couvert  et  chargé  de  nua*     ni  tonnerre ,  ni  pluie. 

'  Fbyez  tom.  xix,  p.  4^1  et  suiv. 


APMNIUCE.  §.  L  517 

ptuie  dans  le  cours  d'une  année,  le  vent  soufflant  alors 
presque  toujours ,  soit  de  la  région  du  sud ,  soit  de  celle 
deTônest. 

Je  terminerai  ces  remarques  par  une  reflexion  analo- 
gue à  celle  que  j'ai  faite  à  l'occasion  des  froids  qui  se 
font  quelquefois  sentir  en  Egypte;  c'est  que  lés  pluies 
rares  et  peu  abondantes  qui  tombent  au  Kaire  et  dans 
la  basse  Egypte ,  sont  propres  cependant  à  rafraîchir 
l'air,  et  doivent  contribuer  un  peu  à  la  salubrité  du  pays , 
quoique  moin^  efficacement  que  les  vents  froids.  Ces 
causes  font  que  la  mortalité  n'est  pas  aussi  grande  ati 
Kaire  qu'on  pourrait  le  supposer  dans  une  ville  aussi 
populeuse,  où  régnent  constamment  la  dyssenterie,  la 
petite- vérole  et  souvent  la  peste;  enfin,  où  les  trois 
quarts  de  la  population  sont  entassés,  nourris  et  logés 
dSijxe  manière  insalubre.  En  France,  la  mortalité  an- 
nuelle est  égale  à  ^  environ  de  la  poptilation;  elle  est 
à  Paris  de  ^  et  au  Kaire  elle  est  de  j^. 
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« 

§.  II. 

NOTES 

DiTAflltXES 

SUR  QUELQUES  PARTIES  DE  L'ARCHITECTURE 

DES  ARABES, 

Par  feu  Michel-Ance  LANCRET. 


Les  notes  qui  suivent  ont  été  laissées  par  feu  Alidiel* 
Ange  Lancret,  mon  savant  ami  et  prédecesseui^.  L'at^ 
lâchement  et  le  respect  que  me'rite  sa  mémoire  me  font 
un  devoir  de  les  insérer  ici  sans  changement  ni  addi- 
tion, bien  quelles  puissent  donner  lieu  à  d'utiles  ob- 
servations. 
« 

Il  est  peut-être  intéressant  de  recueillir ,  tandis  qu'il 
est  encore  temps ,  les  restes  de  l'ancienne  architecture 
des  Arabes,  non  pas  qu'elle  doive  être  imitée,  mais 
parce  que  c'est  un  chapitre  à  joindre  à  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture. 

La  citadelle  du  Kaire  offre  dans  ce  genre  plusieurs 
remarques  à  faire;  elle  renferme  dans  son  enceinte 
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deux  mooumeps  principaux  qui ,  après  six  cents  apnées 
de  durée ,  attestent  encore  la  puissance  du  peuple  qui 
les  a  exécutés,  je  veux  parler  du  puits  et  du  palais  dits 
de  Joseph.  Le  premier  dut  offrir  à  ceux  qui  le  creusè- 
rent des  difficultés  de  Tordre  de  celles  qu'on  rencontra 
en  élevant  les  pyramides ,  du  moins  celles  de  nioyenn^ 
grandeur.  Mais  avec  quels  sentimens  différons  nous  de- 
vons envisager  l'un  et  l'autre  travail  !  Combien  la  va- 
nité de  ces  énormes  tombeaux,  doit  le  céder  à  Futilité 
décrite  SQurce  d eau,  donnée  à  la  citadelle! 

Le  divan  de  Joseph  ne  fut  pas  non  plus  d'une  facile 
exécution  j  car  sans  doute  il  n'était  pas  aisé  de  poiler  à 
près  de  3oo  pieds  au-dessus  du  Nil  trente-deux  colonnes 
dont  les  fûts ,  d'un  seul  morceau  de  granit ,  ont  vingt- 
six  pieds  de  hauteur,  et  pltis  de  trpis  pieds  de  diamètre. 

Les  bases  actuellement  découvertes  sont  de  grès  rou- 
geatre.  Elles  sont  très-mal  exécutées  et  du  plus  mauy^^ 
goût.  Parmi  les  chapiteaux,  les  ups  sont  des  masses 
qui  n'ont  presque  aucune  forme ,  les  autr<es  sont  de  mau- 
vaises imitations  du  chapiteau  corinthien.  De  ces  derr 
niiers,  il  y  en  a  cinq  où  l'on  semble  avoir  youlu  copier 
les  feuilles  du  bananier;  et  comme,  i^ialg^é  la  grossiè- 
reté de  lei^r  sculpture,  ils  ne  manquent  pas  lout-à-tail: 
de  grâce,  peut- être  up  arf,istpde  gpi^t  pourrait  en  faire 
quelque  chose  d'agréable  {voyez  le§  dessins  de  ces  cha^ 
pileaux,  pi.  71,  72,  E.M.,  vol.  i). 

Dans  les  quatre  angles  de  la  salle  où  sont  les  trente- 
deux  colonnes  dppt  je  viens  dp  parler ,  on  voit  vers  le 
haut  un  assemblage  considérable  d'arcades  de  bois  po- 
sées les  upes  sur  les  autres;  on  le  reconnaît  bientôt  pour 
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être  la  charpente  d'un  ornement  semblable  à  celiiî  qui 
existe  aussi  fort  en  grand  et  presque  en  entier,  ctans 
deux  autres  salles. 

Cet  ornement  est-il  l'imitation  d'un  objet  naturel?  je 
lai  cherche  en  vain.  Est-il  l'image  d'une  construction 
autrefois  utile?  je  le  crois.  Il  semble  qu*il  a  pre'cëde  ce 
qu'on  appelle  en  architecture  les  pendentifs ,  c'est-à-dire 
la  portion  de  voûte  qui  raccorde  un  plafond  circulaire 
avec  un  appartement  carre'.  On  lé  trouve  du  moins  em- 
ployé à  cette  fonction  dans'quatre  ou  cinq  endroits  de 
la  citadelle.  On  voit  dans  plusieurs  petits  santons  carrés, 
de  ces  arcades,  qui  y  remplissent  évidemment  le  rôle  de 
pendentifs. 

Dans  les  uns  il  n'jr  a  qu'une  seule  arcade  dans  cha- 
que angle  ;  dans  d'autres  il  y  a  d'abord  sur  les  faces  des 
murs  deux  arcades,  et  ensuite  une  troisième  qui  les 
joint.  Souvent  le  dôme  circulaire  est  élevé  sur  cette 
espèce  d'octogonale,  mais  aussi  quelquefois  il  y  a  d'au- 
tres plus  petites  arcades  ajoutées  en  avant,  du  milieu 
de  la  face  au  milieu  de  la  troisième.  Dans  l'un  même, 
il  est  exécuté  en  pierre^  dans  un  autre ,  il  se  lie  avec  les 
décorations  du  plafond,  qui,  pour  le  dire  en  passant , 
ont  uife  grande  ressemblance  avec  ces  espèces  de  colon- 
nes pendantes  qui  ornent  plusieurs  ^lises  gothiques. 
D'ailleurs  cela  n  a  rien  d'étonnant  ;  les  Arabes ,  en  ap- 
portant en  Europe  les  sciences,  ont  dû  y  laisser  aussi 
des  traces  de  leur  architecture. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  cet  ornement ,  il  est 
certain  que  c'est  lui  que  l'on  trouve  plus  ou  moins  dé- 
figuré aux  différens  étages  des  minarets ,  dans  les  archi- 
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voltes  lies  portes ,  dans  les  corniches  des  filafeiids ,  etc. 
Cest  lui  enfin  qui  fait  la  principale  et  presque  l'unique 
décoration  de  larchitecture  actuelle  des  Égjrptiens. 

La  manière  dont  e'taient  taillés  ou  décorés  les  vous-r 
soirs  des  plates-bandes  et  des  arcades  dans  rarchitec-^ 
tare  des  anciens  Arabes,  s'est  conseiTée  la  même  dans 
celle  des  modernes;  j'en  vais  dire  quelque  chose. 

Ces  yoùssoirs  ne  sont  pas  toujours  comme  en  Europe , 
appuyés  l'un  sur  l'autre  par  une  surfaœ  plane,  mais 
bien  quelquefois  par  une  siîrface  cylindrique,  dont  la 
génératrice  est  horizontale,  et  dont  la  direction  est  le 
plus  souvent  une  courbe  compliquée ,  en  sorte  que  les 
têtes  des  voussoirs  présentent  des  découpures  bizarres  '. 
Plusieurs  des  plates-bandes  ainsi  formées,  ont  l'avan- 
tage de  ne  faire  que  s'appuyer  verticalement  sur  les 
pieds-droits,  sans  tendre  à  les  renverser.  En  effet ,  il  est 
aisé  de  concevoir  que,  si  ces  découpures  sont  telles  que 
les  voussoirs  soient  accrochés  les  uns  aux  autres ,  il  n'en 
résultera  aucune  poussée,  ou  au  moins  qu'une  poussée 
très-faible  sur  les  deux  voussoirs  extrêmes;  mais  alors, 
toute  la  force  sera  employée  à  rompre  les  crochets» 

Cette  méthode  serait  sans  inconvénient,  si  les  maté- 
riaux que  l'on  emploie  avaient  la  ténacité  des  métaux  ; 
mais  elle  devient  vicieuse  par  la  fragilité  de  la  pierre. 

En  examinant  les  découpures  adoptées  pour  les  vous- 
soirs dans  les  constructions  arabes,  on  voit  bientôt 
qu'elles  n'ont  point  été  tracées  pour  des  raisons  de  soli- 
dité. Aussi  les  angles  aigus  de  plusieurs  de  ces  vous- 
soirs sont-ils  éclatés ,  malgré  les  arcades  qui  sont  au- 

»  Voye»  É.  M.f  vol.  i,  p).  71,  fig.  7,  et  7a,  Cg.  i5-i8. 
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dessus  d'eux  pour  soutenir  le  poids  de  la  partie  supé<- 
rieure  du  mur. 

Il  existe,  soit  dans  la  citadelle,  soit  dans  des  cens- 
tractions  plus  modernes,  un  grand  nombre  de  revête- 
mens  en  marbre  ou  en  pierre  calcaire ,  appliques  non- 
seulement  sur  des  voussoirs ,  mais  encore  sur  des  faces 
de  mur ,  sur  les  des  qui  sont  au  coin  des  grandes  par* 
ties,  etc.  Souvent  une  plate -bande  formée  de  trois 
pierres,  parait  être  de  cinq  ou  sept  lignes  découpas; 
deux  seules  sont  des  joints  véritables ,  les  autres  sont 
seulement  gravées. 
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S.  III. 
DES  PORTES  DU  KAIRE. 

(Extraits  du  chapitre  de  Maqryzy  sur  les  portes  appelées  Zouejrleh,  el-Nasr, 
el-Fotouhf  elXharyeh ,  et  sur  le  ^isir  Bedr  el-Gemâly,  qui  les  a  fait 
reoonstrnire'). 


Il  y  a  dans  la  partie  méridionale  du  Kaire  deux  por^ 
les  jointes  ensemble ,  et  qu'on  appelle  la  porte  de  Zouey- 
leh;  dans  la  partie  septentrionale  il  y  en  a  deux  sëpa- 
re'es  l'une  de  l'autre,  la  porte  de  Fotouh  et  la  porte  de 
Nasr  ;  du  côté  oriental  on  en  compte  trois ,  la  porte  de 
Berqyeh,  la  porte  Gedyd  et  la  porte  de  Mahrouq;  il 
s'en  trouve  également  trois  du  côté  occidental ,  celles 
Qântarah,  de  Farrag  et  de  Sa'âdeh,  auxquelles  on  peut 
joindre  la  porte  de  Khokhali.  Ces  portes  ne  sont  plus 
actuellement  aux  lieux  ou  Gouhar  les  avait  fait  con- 
struire. 

Bâb  Zoueyleh. 

lorsque  Qâyd  Gouhar  fonda  la  ville  du  Kaire, 
l'endroit  appelé  Bâb  eUZoueyleh  consistait  en  deux  por* 
tes  jointes  ensemble,  près  de  la  mosquée  connue  au- 

•  Voyez  ci -dessus  pag.   299  et  là  langue  arabe  au  Sénégal,  mort 

suiv.  Ce  morceau  a  été  traduit  de  à  U  fleur  de  Tâg»;  il  n^a  pas  eu  le 

l'arabe  en  français  par  feu  Prosper  loisir  de  revoir  cette  traduction. 
Rouzée  ,  secrétaire- interprète  pour 
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jourd'huî  §ous  le  nom.  de  Sâm-hen^Nouh ,  ou  Sem  fils 
de  Noé.  Mo'ezz,  en  arrivant  au  Kaîre,  passa  par  celte 
de  ces  portes  qui  touchait  la  mosquée,  et  dont  il  ne 
reste  maintenant  qu'une  traveej  cette  porte  est  appelée 
aujourd'hui  Bâb  el-Qouz,  où  poçte  de  l^Arc  :  pour  ces 
motifs  le  peuple  l'avait  en  grande  ve'neValîon ,   et  y 
passait  et  repassait  souvent;  tandis  qu'au  contraire,  il 
eVitait  la  porte  voisine,  en  disant  qu'elle  devait  nuire  à 
toutes  les  entreprises  de  ceux  qui  y  passaient.  Cette 
dernière  porte  à  dispalu;  il  n'en  reste  même  pas  de 
vestige.  Le  lieu  où  elle  était  conduit  à  la  place  nom- 
mée eHIagârjn ,  où  l'on  vend  les  instrumens  de  mu- 
sique et  tous  les  autres  objets  qui  servent  à  amuser  et 
divertir.  Le  peuple  croit  encore  aujourd'hui  que  ceux 
qui  passent  par  cette  place  ne  réussissent  pas  dans  leurs 
entreprises;  quelques-uns  disent  que  cette  fâcheuse  in- 
fluence vient  de  ce  que  c'est  là  le  théâtre  des  histrions 
et  des  mauvais  sujets.  Mais  cette  assertion  n'est  point 
exacte  ;  car  le  préjugé  dont  il  s'agit  existait  déjà  lors- 
que Mo'ezz  y  passa,  et  par  conséquent  long- temps 
avant  que  les  joueurs  et  les  baladins  fréquentassent  ce 
lieu.  En  Pannée  485,  l'émyr  el-Gyouch  (chef  des  ar- 
mées), Bedr  el-Gemâly,  visir  du  khalife  el-Montasser 
(ou  Mostanser)  b-llkh,  a  fait  construire  la  j^rie" Bâb 
Zqueyleh  ehKebyr  (ou  la  grande),  qui  existe  encore. 
Il  en  a  exhaussé  les  créneaux;  il  n'a  pas  fait  pratiquer 
des  chemins  détournés  comme  on  le  fait  ordinairement 
dans  les  forteresses,  pour  empêcher ^  en  cas  de  si^e, 
les  chevaux  de  l'ennemi  d'entrer  plus  d'mn  à  la  fois; 
mais  il  a  fait  établir  un  grand  glacis  en  pierres  de  granit 
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solide,  afin  que  les  chevaux  ne  prissent  poînl  pied.  Le 
glacis  subsista  jusqu'au  règne  du  Sultan  EJ-Ramyl  Na- 
sar  el-djn  Mohammed,  fils  del-Melîk  el-â'dyl  Abou- 
bekr  fils  d'Ayoub.  Un  jour  que  ce  sultan  paçsait  sous 
celte  porte,  son  cheval  ne  pouvant  se  soutenir,  gliissa,  et, 
dît-on,  le  renversa  par  terre,  ce  qui  décida  le  sultan  à  faire 
détruire  leglacis,  dont  il  ne  resta  plus  qu'une  faible  partie: 

Lorsque  Femyr  Gemâl  el-djn  Yousouf  el-Estâdâr 
bâtît  la  mosquée  située  vis-à-vis  de  Bâb  Zoueyleh,  au 
nom  d'el-Melit  el-Naser  Farag ,  fils  d  el-Melïk  el^Zâ- 
her  Barqouq,  en  creusant  une  citerne  on  retrouva  les 
ruines  du  glacis,  et  on  en  enleva  une  partie;  les  pierres 
en  e'taient  si  dures  qu'elles  résistaient  aux  outils  les 
plus  forts ,  et  si  grandes  qu'il  fallait  quatre  bœufs  pour 
en  transporter  une  seule.  Gemâl  el-dyn  en  a  fait  en- 
lever quelques-unes  j  on  en 'voit  encore  une  jetée  de- 
vant la  voûle  de  Khoronchof ,  au  Kaire. 

On  prétend  que  trois  frères  du  pays  d'el-Rohâ  '  qui 
savaient  l'architecture,  sont  Yenns  au  Kaire,  et  y  ont 
construit  trois  portes  (chacun  une),  savoir:  i^  Bâb 
Zoneyleh,  a^Bâb  el-Nasr  (porte  de  la  Victoire),  3°.  Bâb 
el-Folouh  (porte  de  la  Conqiiêle)j  que  Bâb  Zoueyleh 
fut* bâtie  dans  Tannée  484,  et  Bâb  el-Fotouh  en  408  \ 

Fibn  A'bd  el-Zâher  dit  dans  son  ouvrage  intitulé 
Khotât  el^Qâhirah,  la  Topographie  du  Kaire,  que 
la  porte  Bâb  Zoueyleh  fut  fondée  par  el-A  ziz  b-Il- 
iah  Nasar,  fils  de  Mo'ez.z,  et  fut  terminée  par  l'émyr 

*  VolgairemeDt  Orfa  ;  c''csl  rapcienoe  Tille  d^Edesse  en  Mésopotamie , 
sur  le  Tigre. 
>    Sans  doute  488. 
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el-GyoucIi  Bedr.  Cet  auteur  reciia  les  vers  suivàns 
compose's  par  A'iy,  61s  de  Mohammed ,  fils  dy-fieïj  : 

«  O  mou  ami  !  sî  vous  aviez  vu  Bâb  Zouejieh ,  vous 
counaitriez  la  magnificence  de  celte  construction  ! 

«  Bâb  Zoueyleh!  c'est  une  porte-qui  a  la  Voie  lac- 
tée pour  vêtement ,  et  Sirius  pour  ornement ,  et  IHdole 
nommée  à  le  Lat  brille  sur  sa  façade. 

a  Si  Pharaon  eût  vu  celte  porte,  il  n'aurait  plus 
voulu  de  son  palais ,  ou  il  n'en  aurait  pas  ordonne'  la 
construction  à  Komân.  » 

J'ai  ouï  dire  que  les  gonds  de  ses  deux  baltans  tour* 
naient  dans  deux  pièces  de  cristal.  L'auteur  de  l'his- 
toire Moke'rîte  dit  qu'en  Tannée  735,  Aydokeyn  ,  gou- 
verneur du  Kaire  sous  le  règne  d'el-Naser  Qalaoun , 
,  à  e'tabli  sur  cette  porte  une  espèce  dé  grande  caisse  de 
tambour  appelée  kbalylyeh,  et  qu'on  la  battait  tous 
les  soirs  après  la  prière  d'el-A'sr. 

Un  voyageur  qui  a  visité  les  villes  des  Orientaux , 
m'a  assuré  n'y  avoir  jamais  vu  de  porte  aussi  belle 
que  celle-ci.  Elle  avait  sur  ses  côtés  des  tours  d'une 
beauté  sans  égale*  Oii  lisait  sur  sa  ^çade  les  noms  de 
l'émyt  el-Gyouch  di  du  khalife  el-Mestanser,  ainsi  que 
répoqu^  de  sa  construction.  Ces  tours  étaient  pins 
grandes  qu'elles  ne  sont  maintenant.  Melik  elpMoyed- 
Cheykh,  efl  bâtisstftit*la  mosquée  où  conduit  cette  porte, 
a  ïenvérse  la  plES  gr^de  tcftir,  et  a  fait  fconslniii^te  deux 
minarets.  On  tr^MËiverai'héstoirs  de  ce  monument  dans 
notre  ouvrage,  à  l'article  sur  les  mosquées  et  particu- 
lièrement sur  la  mosquée  Gâma'  el-Moyedy  (la  mos- 
quée de  Moyed). 
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Porte  de  Nasr, 


L'aocîenne  porle  de  Nasr,  aujoiird'huî  détruite ,  e'taît 
située  au-dessous  de  remplacement  occupe'  mainte- 
oant  par  la  porte  de  ce  nom;  elle  faisait  face  à  la  par- 
tie occidentale  du  collège  Qâsedjeh;  une  grande  place 
s'étendait  de  ce  collège  aux  portes  de  la  mosquée  con- 
struite par  Hâkem ,  en  dehors  de  la  ville.  La  disposition 
de  ces  lieux  à  déjà  ëtë  eclaircie  dans  notre  article  sur 
cette  mosque'e.  Dans  la  suite,  Bedr  el-Gemâly  vînt 
d'A'kkah ,  appelé  par  Mostanser  et  de'jà  commandant 
en  chef  des  armées;  il  fut  revêtu  par  ce  khalife  des  pre- 
mières charges  civiles  de  l'état.  Ce  vizir  construisit  un 
mur  au  Kaire,  et  transporta  la  porte  de  Nasr  du  lieu 
où  Gouhar  l'avait  fait  bâtir  à  l'endroit  où  elle  est 
maintenant,  à  peu  de  distance  d'un  oratoire  pour  les 
Jours  de  fête.  Il  y  joignit  des  murailles  aujourd'hui  to- 
talement détruites.  Le  roi  Dâher  Barqouq  en  a  fait 
abattre  le  reste,  pour  creuser  à  la  place  le  bassin  de 
la  fontaine  qui  est  devant  la  porte  de  Nasr,  Oii  voit 
écrit  sur  cette  parte  en  caractères  koufiques  :  «  Il  n'y  a 
pas  d'autre  dieu  que  Dieu;  il  est  seul,  il  n'a  pas  d^é- 
gal:  Mohammed  est  l'envoyé  de  Dieu,  A'iy  est  le  vi- 
caire de  Dîeu  ;  que  le  salut  de  Dieu  soit  sur  eux  !  »  Cette 
inscription  est  placée  au  haut  de  Fédifice. 

Pértù  de  Fotôuh. 

L'anèieh))é  porte  de  Fotoiih  tu*  Mliepâr  GoQliar, 
a^-cfensos  an  tien  où  n^He  est  maînlmiaât;  il  n'em  resie 
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aujonrd'huî  qu^un  débris ,  où  l'on  voit  des  inscriptions 
koufiqnes^  cette  rnioe  esi  située  en  haut  de  Hârt  ql- 
behây  el-dya,  au^rnkli  et  au^lessus  des  murs  dé  la  mos* 
que'e  de  Hâkem  ;  le  monument  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  porte  de  Fotouh  a  éle'  élevé'  par  Bedr  el-Ge- 
mâlj;  la  construction  de  ses  murailles  atteste  la  puis- 
sance de  ce  vizir.  On  passait  par-dessus  des  débris  d'an- 
ciens murs  avant  qu'il  fît  construire  celui  qui  sort  de 
la  porte.  Bedr  el-Gremâlj,  né  en  Arménie,  était  un  des 
Mamlouks  de  Gemâl  el-doulah  fils  d'G'mar ,  auquel  il 
dut  son  surnom  de  Gemâly  j  il  montt*a  dès  sa  jeunesse 
de  grandes  connaissances  dans  l'art  militaire,  et  parvint 
rapidement  de  grade  en  grade  à  celui  décommandant  en 
chef.  Le  khalife  Mostanser  le  nomma  en  /^55  au  gou- 
vernement de  Damas  :  il  s'y  rendit  aussitôt;  mais,  ne 
pouvant  faire  reconnaître  son  autorité  dans  celte  ville,  il 
la  quitta  un  mardi  en  ^56^  et  ne  retourna  en  reprendre 
possession  que  deux  ans  après*  A  peine  réinstallé,  ayant 
appris  que  son  fils  avai|;  été  tué  à  A'zqalân ,  il  aban- 
donna de  nouveau  son  gouvernenient ,  et  alla  prendre 
connaissance  sur  les  lieux  mêmes ,.  des  causes  de  J'eVè- 
tiennent.  Ses  sc^dais,  aussitôt  après^son  départ,  se  por- 
t^ent  eu  foule  a  son  palais,  pillèrent  ce  qu'il  y  avai^ 
fje  plus  riche  e%  dç  plii§  précieux ,,  le  déva|tèretit  entiè- 
rement ,  et  k  ruinèrent  dp  fond  çn  comble*?    . 

Bédr  el-Grenaâly  ne  se- rendit  point  à  A^KqaJâii  ;  il  alla 
prendre  pogsessioç  cf  A*kkah ,  doflt  Me^t^sy^er  le  nom- 
mait fiouverûeur ,  m^Sf  il  n'y  f esta  pas  loiig'^emps ;  la 
faipine  se  jfit  i^eçtir  au  Kairçi  le  peupVse  refoka,  mé- 
prisa les  ordres  du  khalife,  rt  ruéconnut  €â)so|[uoiep^  son 
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auloiiie;  des  esclaves  disposèrent  du  pouvoir,  et  s'e'ta- 
blirent  gouverneurs  même  dans  les  provinces  environ*- 
nant  la  capitale  :  la  terreur  qu'ils  inspiraient  était  telle 
que  personne  n  osait  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre, 
soit  par  terre  soit  par  eau,  sans  se  faire  accompagner 
d'une  forte  escorte.  Lorsque  Nâsr  eî-DouIah  Hosej^n  fils 
d'Hamadân  eut  e'te'  tue'  par  Baldakous ,  le  khalife  re'so*- 
lut  de  confier  à  la  valeur  et  à  Thabiletë  de  Bcdr  el-Ge- 
mâly  le  salut  de  sa  personne  et  de  son  trône.  Il  lui  écri- 
vit de  se  rendre  au  Kaire,  offrant  de  lui  i-eraettre  le 
gouvernement  de  tout  le  rojaume  avec  le  litre  de  Ouâly. 
Bedr  el-Gemâly  re'pondit  qu'il  accepterait  cette  grâce 
s'il  lui  était  permis  d'emmener  d'A'kkah  une  partie  de 
ses  troupes  choisie  par  lui ,  et  si  le  khalife  consentait  à 
éloigner  toutes  celles  qui  étaient  au  Kaire.  Le  khalife, 
n'ayant  plus  d'espoir  qu'en  lui,  adhéra  à  tout.  Bedr  el- 
Gemâly  embarqua  aussitôt  l'élite  de  ses  troupes  sur 
cent  bâtimens,  malgré  les  instances  de  ses  courtisans, 
qui  lui  faisaient  entrevoir  les  dangers  auxquels  la  saison 
exposait  alors  les  navigateurs  3  il  leur  avait  toujours  ré^ 
pondu  que  quand  on  cherchait  la  gloire,  on  ne  devait 
point  s'apercevoir  du  danger.  Le  bonheur  était  sans 
doute  attaché  à  ses  pas;  car  sa  traversée  fut  parfaite- 
ment heureuse.  Arrivé  à  Qelyoub ,  il  écrivit  au  khalife 
qu'il  n'entrerait  point  au  Kaire  que  Baldakous  ne  fût 
mis  en  prison;  le  khalife,  docile  aux  volontés  de  Bedr 
el-Gemâly,  fit  jeter  sur-le-champ  Baldakous  dans  la 
prison  de  Rhasânat  el-Benoud.  Bedr  el-Gemâly  satis- 
fait, fit  son  entrée  au  Kaire  un  mercredi  soir  an  de 
l'hégire  4^5.  Il  fut  comblé  d'honneurs  par  les  émyrs 

r 
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et  tous  les  grands,  reçut  d'eux  de  riches  presens  ,  et  fut 
invité  à  de  magnifiques  festins.  lie  jour  où  il  rendit  ces 
repas,  il  exc'cuta  un  complot  qu'il  avait  médité  avec 
son  confident  venu  d'A'kkah  avec  lui.  Ils  étaient  conve^ 
nus  ensemble  que  le  banquet  se  prolongerait  fort  avant 
dans  la  nuit,  et  qu'à  mesure  que  les  conviés  sortiraient 
de  la  salle  pour  quelque  besoin ,  ils  seraient  égorgés  par 
des  hommes  apostés.  Bedr  el-Gemâlj  avai(  promis  à 
ces  hommes  de  leur  donner  l'argent,  les  terres  et  les 
biens  de  leurs  victimes.  L'exécution  de  ce  complot  réus- 
sit à  tel  point,  qu'il  n'existait  plus  au  Kaire  le  lende- 
main de  ce  festin ,  d'autre  émyr  que  celui  qui  l'avait 
donné. 

Le  peuple ,  enchanté  d'être  délivré  de  ses  tyrans,  re- 
gardait Bedr  el-Gemâly  comme  son  sauveur  et  son 
protecteur.  Le  khalife  le  fit  vizir  de  la  plume  et  de 
l'épée,  c'est-à-dire  chargé  de  l'administration  intérieure 
de  l'état ,  et  commandant  suprême  des  troupes.  Il  lui 
fit  aussi  porter  les  trois  titres  honorifiques  suivans  :  Prince 
de  t armée,  juge  des  juges  des  crayans,  et  directeur  des 
prières  des  croyons,  Bedr  el-Gemâly,  plus  puissant  que 
le  khalife,  voyait  toute  l'Egypte  à  ses  pieds  :  aucun 
souverain  n'avait  jamais  réuni  autant  de  pouvoirs  que 
ce  ministre. 

Il  soutenait  tous  ces  honneurs  avec  une  noble  dignité, 
comme  s'il  eût  été  né  d'un  sang  royal,  protégeait  les 
bons,  et  était  la  terreur  des  méchans.  Il  poursuivait  vi- 
goureusement les  révoltés  ^  et  les  faisait  périr  à  mesure 
qu'ils  tombaient  entre  ses  mains;  parmi  eux  se  trouvaient 
beaucoup  de  vizirs  et  de  qâdy.  Bientôt  il.  se  dirigea , 
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à  la  tête  de  son  armëe,  vers  el-Louygeh  el-bahry  ;  là  il 
tua  ou  dispersa  un  grand  nombre  de  rebelles ,  dont  une 
partie  considérable  e'tail  de  la  tribu  de  Leouâtah.  Après 
s'être  empare'  de  leurs  biens ,  il  passa  le  Nil ,  et  séjourna 
quelque  temps  sur  la  rive  orientale.  Il  alla  ensuite  assié- 
ger Alexandrie,  et  après  s'en  être  rendu  maître ,  il  y  fit 
bâtir  à  ses  frais  la  mosque'e  d'el-A'tlâryn.  De  là,  il  se 
rendit  dans  leSa'yd ,  où  il  détruisit  presque  entièrement 
les  tribus  de  Yahen  et  de  Saqâlebah.  Il  rapporta  des 
sommes  d'argen  t  conside'rables  de  toutes  ces  expe'ditîons. 
Lorsqu'elles  furent  terminées ,  on  vit  bientôt  ixînaîtré 
dans  toute  l'Egypte  la  paix  et  la  tranquillité. 

Bedr  el-Gemâly  ne  fut  cependant  pas  heureux  dans 
toutes  ses  entreprises.  Maigre'  la  valeur  et  le  nombre  de 
ses  troupes  et  sa  politique  adroite ,  il  e'choua  constam- 
ment en  Syrie.  De  retour  au  Kaire ,  il  ordonna  un  mas- 
sacre ge'ne'ral  des  rebelles.  On  en  compta  vingt  mille  tue's 
dans  le  Bahyreh ,  et  autant  dans  le  Kaire  et  les  villes 
du  Sa'yd  jusqu'à  Asouân.  Ensuite  il  fit  recouvrer  à 
l'Egypte  toute  sa  splendeur ,  et  la  re'tablit  telle  qu'elle 
était  avant  les  troubles. 

Bedr  el-Gemâly  mourut  regretté  du  peuple,  l'an  de 
l'hégire  487,  âgé  de  80  ans ,  après  avoir  gouverné  pen- 
dant 21  avec  beaucoup  d'adresse.  Il  avait  un  esprit  très- 
délié;  il  fut  aitné,  mais  craint  encore  davantage.  Son 
fils  lui  succéda. 

Ce  ministre  célèbre  s'est  distingué  par  plusieurs  traits 
qui  caractérisent  un  prince  généreux.  Il  abandonna  pen^ 
dant  trois  ans  l'impôt  qui  se  prélevait  sur  les  fiuitis^de 
la  terre ,  ce  qui  rendit  riches  en  peu  de  temps  de  pauvres 
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paysans.  JLes  commerçans  qui  avaient  quitté  la  capitale 
à  l'e'poque  Jes  troubles ,  revinrent  dès  qu'ils  eurent  en- 
tendu parler  de  la  justice  et  de  la  ge'ne'rosit^  du  vîzîr, 
et  bientôt  le  commerce  devint  au  Kaire  plus  florissant 
qu'il  n'avait  jamais  été.  Bedr  el-Gemâly  fut  le  premiei- 
chef  militaire  qui  soit  parvenu  à  mettre  le  khalife  dans 
;sa  dépendance.  Nous  avons  été  amenés  à  exposer  ses 
hauts  faits  au  sujet  des  portes  de  Zoueyleh ,  de  Fotouh 
et  de  Nasr ,  qu'il  a  fak  reconstruire ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci -dessus. 


Nous  compléterons  ici  la  liste  des  portes  du  Kaire 
par  les  trois  noms  suivans  qui  ont  été  omis  sur  le  plan  : 
Bâb  eUSehâa*  (pi.  26,  È,  M.)  j  entre  Derb  eUChèjkh 
Qnmar  et  Derb  eUSebda',  B-5,  Bâb  eUDabbeh  {ih., 
C-6),  entre  Gheyt  eUOuâlj  et  Gheyt  eUTâouyl  (voyez 
pi.  26,  C-6),  et  Bâb  Aoulâd E'nân^  au  midi  de  Bâb 
el-Hadyd  (voyez  i^X.  26,  C-14). 

Le  plan  du  Kaire  par  Niébuhr ,  que  j'ai  déjà  cité , 
fait  encore  mention  de  plusieurs  autres  noms  de  portes , 
mais  qui  n'indiquent  pas  des  portes  différentes  de  celles 
qui  sont  représentées  dans  notre  plan  3  ce  sont  seule- 
ment  les  noms  qui  ont  changé  :  savoir,  Bâb  Sitty  ZiCj- 
neb  v«^  ;  ^  w^Ij  ,  Bâb  el-Hatâbeh  ajILJI  .^\j  ,  Bâb 
Avoub-bev  ^^  v— v^  w^^«  Le  même  auteur  cite  égale- 
ment  un  BirheteUQaçâryn  ^  |Laa)t  ï5^,  un  pont  ap- 
pelé Qantarat  eUDâJwr R^ybars  ^j^  j^\  ^^ax-â  (cor- 
respondant à  Qantarat  el-Ouezz),  une  fabrique  de 
poudre  dans  le  voisinage  de  Birket  el-Rotly;  et,  dans 
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l'îiUerieur  de  la  ville,  une  église  arme'nienne  déjà  men- 
tionnée ci-dessus  (page  Ssg).  Niébuhr,  qui  are'sidé  au 
Mousky  (ou  quartier  franc), donne  à  ce  quartier,  pour  la- 
titude, 3o®  2' 58",  observation  qui  est  d'accord  avec 
celles  de  M.  Noiiel.  (Voyez  de  Niébuhr,  l.  i,  p.  89  et 
suiv.) 


Note  sur  plusieurs  noms  de  rues  et  de  inonumens. 

La  grcinde  rue  qui  se  dirige  depuis  le  double  pont  du 
midi,  appelé  el-Sebâa,  jusqu'à  Bâb  eUCharyehy  avait 
été  nommée  par  les  Français  rue  du  Petît-Tliouars^  du 
nom  d'un  marin  célèbre  par  son  dévouement  et  son 
courage  au  combat  d'Abouqyr  :  cette  grande  com- 
munication porte  au  Kaire  douze  noms  dlfférens,  qui^ 
changent  à  peu  près  à  chaque  pont. 

A'bd  el-Latyf  *  parle  de  plusieurs  rues  et  lieux  qui 
n'existent  plus  aujourd'hui  sous  les  mêrhes  nomsiMaks, 
Haleb,  la  rue  de  l'Etang.  Cependant  j'ai  trouvé  au 
Kaire  une  rue  du  nom  de  Zoqâq  el-Mesk  ou  ])Iask,  au 
sud  de  Bâb  Zoueylehs  Or,  selon  Maqryzy,  cité  par 
M.  de  Sacy,  «  la  rue  ou  le  quartier  de  Haleb,  appelé 
Zoqâq  Haleb  (où  étaient  jadis  les  casernes),  était  sîlué 
hors  de  la  porte  de  Zoueyleh  »,  et. aussi  «  c'était  un 
hameau  hors  du  Kaire,  sur  la  grande  route,  en  allant 
à  Postât  ».  Je  trouve  que  Zoqâq  (/j^))  signifie  une 

place  étroite  (platea  angustior),  d'un  autre  calé,  Maka 

•  >  > 

»  Trad  d'A'bd  el-Laiyf ,  pag.  374. 

^  Voyez  pi.  a6,  E,  M, y  vol.  1  (ii*.  5o ,  0-N— 6). 
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(ij^)  7  ^^"^*  ^^^  M.  de  Sacy  l'a  observe ,  veul  dire  droit, 
tribut,  etc.  Un  lieu  du  nom  de  Maks  était  placé  sur  le 
canal  pour  la  perception  du  droit  ;  mais  ce  même  nom , 
rencontré  près  d'une  des  portes  du  Kaire,  peut  offrir 
la  même  signification.  On  retrouve  donc  ici,  selon  moi  j 
Zoqâq  Haleb  ou  place  de  Haleb ,  et  Zoqâq  eUMaks  où 
place  du  Droit  d'entrée  :  au  reste,  il  ne  faut  peut-être 
pas  s'arrêter  au  mot  Mask  pour  Maks,  parce  que  rien 
n'est  plus  fréquent  en  Egypte ,  chez  le  peuple ,  que  l'in- 
version des  lettres  dans  la  prononciation;  mais  ce  li'est 
ici  qu'une  conjecture.  M.  de  Sacy  me  paraît  avoir  subs- 
titué avec  raison  dans  le  passage  ^>mÇ  à  ^Ju  '• 

Il  est  encore  fait  mention  dans  A'bd-el-latyf  de  plu- 
sieurs rues  qu'il  serait  intéressant  de  retrouver  sur  le 
plan  actuel;  mais  j'en  laisse  le  soin  aux  personnes  cu- 
Tieusès  de  comparer  les  étals  successifs  de  cette  capi- 
tale: telles  sont  les  rues  eUHelalyeh,  el-Sâseh  (ou  des 
Palefreniers),  la  partie  de  la  ville  dite  Kasabeh*.  On 
peut  citer  aussi,  d'après  Maqryzy,  les  rues  el-Manga- 
byeh  ou  Mankhabyeh ,  Yânesyeli ,  el-Masmoudih ,  el-' 
Mansourah ,  el-Hosaynyeh  :  les  trois  premiers  de  ces 
cinq  noms  étaient  ceux  d'autant  de  corps  de  troupes  can* 
tonnés  de  ce  côté\  Maqryzy  cite  encore  les  noms  de 
rues  suivans  :  Daïlun  ,  Ketama ,  Cafourî ,  etc.  ÇChresto^ 
mathie  arabe,  tom,  ii ,  pag.  io5,   iio,   i57). 

*  Il  existe  au  Kaire,  dans  la  partie  >  Trad.  d^A^bd-eMaiyf ,  p.  4ti» 

du  couchant,  un  marché  du  nom  de  /^i2, 

Souq  Meskeh*  Ce  nom  parait  avoir  3  Ihid,,  p.  4^*743 1»    - 
ici  un  sens  différent. 
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On  montre  au  Raille  la  place  du  tombeau  d'un  per- 
sonnage célèbre  de  Fbistoîre  des  Mamloulvs ,  Che- 
garet  el-Dorr,  fondatrice  de  leur  dynastie  en  648  de 
rhe'gire  (i25o),  fameuse  par  des  crimes  ou  par  des 
actions  hardies  que  ne  justifie  pas  le  ge'nie  de  cette 
femme  extraordinaire  et  vraiment  faite  pour  régner.  Ce 
tombeau  est  situe'  près  de  celui  de  Silty-Nefiseh  *.  Celui 
de  Qâsem-Ayouâz ,  qui  re'gna  en  1119(1 707) ,  est  près 
de  Bâb  el-Louq  {voyez  pi.  26,  E.  M.,  M-i5).  En 
sortant  de  la  porte  A'rab  el-Ysâr,  on  traverse  une 
multitude  de  tombes  formant  une  sorte  de  ville  ^  aussi 
grande  que  la  cité  des  vivansjce  n'est  partout  que 
dômes,  mosquées  et  minarets,  qu'enceintes  de  tom- 
beaux ,  richement  ornés  de  colonnes  et  de  sculptures  : 
tous  ces  tombeaux  sont  dans  le  sable  au  pied  du  Moqa- 
lam,  et  s'étendent  à  plus  d'une  lieue,  tant  vers  le  fleuve, 
que  du  côté  du  midi.  Le  tombeau  dlbrâhym  Ketkhodà 
est  parmi  ceux  qui  sont  connus  sous  le  nom  d'el-Ymâm- 
Cha'fey,   et  de  l'époque  de  1162  (1748)'. 

N.  B.  Consultez  le  Mémoire  sur  la  construction  de  la.  Carte 
de  l'Egypte,  parle  colonel  Jacotin,  pour  la  trigonométrie  du 
Kaîre  et  des  environs  (ci-dessus  tome  xvii ,  page  546) ,  ainsi  que 
la  planche  annexée  au  texte. 


'  La  mosquée  de  $illy*Zeyneb  et  particulier,  moins  élevé  que  c^lui 

ccJie  de  Siuy-Nefiseb  que  je  viens  de  que  nous  avons  décrit,  et  dont  les 

nommer  ont  clé  bâties  par  Â^bd  el-  arcades  sont  basses  :  sa  prise  d^eau 

Rahmàn  Ketkhodà.  est  à  Tcxtrémiié  d^ine  grande  plaine 

'  Ce  dernier  lieu  renferme  des  ci*  que  couvre   Tinondaiion   dans  les 

ternes  recevant  Teau  d^un  aqueduc  grands  débordemens  du  Nil. 
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•Pa^^e  169,  ligne  i5,  lisez  lieu  dépendant  du  quartier  dit  el-Hanafy  ,  et 

.  ajoutez  sJl^.la.  devant    pÂxar  l* 
f8i>  4>  ou  lieu  de    ^qL^^,.  lisez    ^^fiJa^â^* 

182 ,  7 ,  «—  Scnkary  >  ^Sjt^ ,  —  Semkary ,  ^SU^^ 

Id.,  n,  —      idem,        —        idem. 

ai5,  7,  -jLa>);s^i^r-jt^^t. 

245,  a,  —  Aqadyn,  —  A'qâdyn. 

3o8,  I  y  —  celle  de  Toulouo,  —  la  mosquée  de  Toploun, 

309 y  23,  rr  Mosquée  Lumineuse,  —  mosquée  lumineuse. 

3ii,  i4»  —  Moéz,  — Mo'ezz. 

3 16,  6,  —  Gencl^  —  Gcnet  ou  Geneyd  (voir  la  noie  «^  de  la 

page). 
3 18,   note    2,  —  trente-six,  —  trenle-ciuq. 
///.,  id.,  —  Che^h,  A'ryân,  —  Chejkh  ANyân  (sans  vir- 

gnle). 
324 ,  ligne  16 ,  —  le  nom ,  je  crois ,  générique ,  —  le  nom ,  peut-être  , 

générique. 
Id,,    note    1,  —  (n°S— 4)»  — (n'^So,  S— 4). 

342,  ligne  28,  —  Qâa't,  —  Qâ'àt. 

343,  8,  —  (fort  grand),  —  (fort  grand  bain). 
Id.f            2.3,  —  ci -dessous,  —  ci'dessus. 

Id»  i    Qoïc    I ,  —  un  autre  bain,  —  un  bain. 

345,  ligne  25,  — ceux  appelés,  —  ceux  qui  sont  appelés^. 

347»  ^^}  —  le  point  le  plus  élevé ,  —  le  point  le  plus  éleyc  du 

château. 
348 ,   note    I .  — •  365 ,  —  364- 
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Page  348.,   noie   a,  —  an,  —  aog. 

/i/. ,  5,  ajoute:^  à  la  fin  ces  mots  :  voyez  aussi  pi.  a6,  G— 5. 

Id. ,  6,  au  lieu  de  Qariqkouch ,  litez  Qarâqouch. 

/«/. ,  >],  ajoutez  CCS  mots  en  léte  de  la  ttote  :  c'est  environ 

ii^ooo  mètres. 
35o ,  ligne  1 5 ,  au  lieu  de  A^zabs ,  lisez  A^zab. 
35i ,  i3 .  —  Bâb  el-Questânyi ,  —  Bàb  el-Oueslâny. 

Icf, ,  17,  —  ao  mètres,  •—  i4  à  i5  màtrcs. 

35a,  I,  —  encore,  aujourd'hui,  —  encore  aujourd'hui, 

356,  5,  —  Arabes,  —  A'zab. 

358,  id,  —  ambiant,  «-  ambient. 

Id.y    '       a4,  — Sala'h^ -^Salèfa. 

36i ,  a8,  —  au  lieu  de  plattes-bandes,  lisez  plates-bandes. 

368,  3,  —  cent,  — cents. 

384,   °9^^    3)  ^  ibki»,  —  pi.  a6,  E,M,,  Vol.  i. 
97 ,  ligne    6|,  —  vases  de  terre ,  —  yases  de  verre. 
398,  ai ,  ^—  les  peuples,  —  le  .peuple. 

400,  27,  —  KkorouzâLtych ,  —  Khorouzàiyeh. 

4^7  20 ,  après  180  litres ,  ajoutez  ces  mois  :  selon  la  valeur  du 

pied  romain. d'après  l'abbé  Barthélémy,  mais 

184    d'après  les  expériences  directes  faites  au 

Kaire. 
407 ,  i,  au  lieu  de  Gouma',  lisez  Gouma'h.  v 

Td. ,  17,  —  celui-ci,  —  celui. 

417?  II,  —  fumigation,  —  sublimation. 

434*  9,  —  cesmonqmens, — ces  divers  monumens. 

435,  3,  —  le  tracé,  —  le  dessin. 

437 ,  14  »  —  Qâjdagkii,  — •  Qâyd-Aghâ. 

439?  ^5»  —  pourir,  —  pourrir. 

44^1  ^>  —  basteleries,  des  charlatans^  o/ez  la  virgule. 

Id.,  7,  —  sirgeries ,/t«ez  singeries. 

448,  4>  —  durent,  —  dure. 

45i,  8,  —  trop  hautes,  — très-hautes. 

457,     •         la,  après  ces  mots  :  je  ne  m'y  arrêtai  point,  lisez  je 

m'aperçus  bientôt  que  ces  exchmialions  étaient 
des  cris  de  douleur  et  non  de  joie  ;  mais  couune 
je  continuais  ma  route,  cette  femme,  etc. 

461 ,  10,  au  lieu  de  Nasr,  Usez  Masr. 

463,   note     I,  —  4^0,  —  46*» 

480,  ligne    6,  —  Soueyz,  — Soueys. 
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Page  488,  ligne  10,  —  ,^^-Jt,  —  <^^' 

5ii,  18,  -^  qui,  —  ce  qui. 

5i6,  34 «  "  pendant  le  coara  de  quatre  années,  —  pendant 

une  partie  dn  cours  des  quatre  années. 

517»  If  *"*  dans  le  cours  d^nne  année^  —  durant  ces  douze 

mois. 

5 18,  a,  après  prédécesseur,  ajoutez  :  et  la  commission  a  dé- 

cidé qn^elles  seraient  imprimées  dans  Pouvrage. 

5a  I ,  II,  au  lieu  de  direction,  lisez  section. 

522 ,  7  »  "^  parties ,  —  portes. 

526  f  7 ,  —  nommée  à  le  Lat,  —  nommée  le  Lat. 


Nota.  Le  travail  de  la  nomenclature  dn  Rairc,  formant  le  chapitre  11 
ci -dessus,  était  tellement  compliqué,  qu^il  s^est  glissé  quelques  erreurs 
de  numérotage,  presqu^inéTitablcs,  notamment  à  la  fin  des  v^  et  vii^ 
sections  pour  plusieurs  okels.  Ployez  Pavis  préliminaire  en  tête  de  ce  cha- 
pitre, pag.  1 34  et  suiv. 


FIN  DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DU  KAlRE, 


NOTE 
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LE  PRODUIT  DES  MACHINES  A  ARROSER , 


ET  PAaTICULliaSMElfT 


DU  CHADOUF 

EN    USAGE   DANS  LA    HAUTE   EGYPTE. 


wy^tnnmvtn/ti 


Vjette  machine  a  été  observée  par  tous  les  voyageurs; 
aucun  d'eux  ne  pouvait  passer  sous  silence,  en  décrivant 
la  navigation  du  Nii ,  cette  multitude  de  balanciers  qui 
servent  à  Tirrigation  du  sol,  et  qui  se  voient  sur  les 
rives  du  fleuve  et  des  canaux,  surtout  pendant  les  six 
mois  qui  précèdent  la  nouvelle  crue.  Quand  les  grandes 
dimensions  des  pièces  qui  composent  ces  machines  ne 
frapperaient  pas  la  vue,  on  serait  averti  par  les  chants 
des  travailleurs,  chants  qui  par  leur  mesure  bien  réglée 
entretiennent  un  mouvement  égal,  soulagent  et  dimi- 
nuent la  fatigue  d'un  travail  pénible.  Aussi ,  tous  ceux 
qui  ont  navigué  sur  le  Nil,  dans  le  temps  des  basses 
eaux ,  ont  été  frappés  du  spectacle  de  ces  milliers  de 
perches  croisées  en  tout  sens  par  un  mouvement  conti- 
nuel, et  rendu  plus  sensible  par  le  chant  mesuré  dont 
les  hommes  raccompagnent.  Ces  hommes  passent  les 
journées  entières ,  et  quelquefois  les  nuits ,  à  tirer  Teau 
du  fleuve  et  à  la  répandre  sur  la  terre.  Us  ont  coutume 
de  s'éclairer  par  des  feux  qui  annoncent  au  loin  leur  pré- 
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sence.  Il  n'est  pas  rare  que  les  travaiilenrs  aient  à  côte 
d'eux  une  pique  plantée  en  terre,  dont  la  forme  est 
fourchue,  et  dont  nçus  ignorons  l'usage.  Le  Nil  étant 
plus  encaissé  dans  la  Haute  que  dans  la  Basse  Egypte, 
les  machines  y  sont  aussi  plus  nécessaires  et  par  consé- 
quent plus  fréquentes^  en  outre,  comnae  la  crue  du  Nil 
est  beaucoup  plus  considérable  dans  la  Thébaïde,  il 
faut,  sur  un  même  point,  multiplier  davantage  les  ba- 
lanciers lorsque  les  eaux  sont  rentrées  dans  leur  lit. 
En  effet,  le  niveau  de  l'eau  étant  plus  bas ,  et  l^a  hauteur  . 
à  laquelle  un  homme  peut  l'élever  par  cette  machine 
ayant  des  limites,  il  faut  plusieurs  montées  successives 
pour  amener  cette  eau  jusqu'au  niveau  du  terrain.  On 
sait  qu'au  Raire  le  fleuve  s'accroît  de  lO  mètres j  dans 
l'Egypte  supériwr^,  la  crue  est  souvent  de  12  a  i5.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  ce  dernier  pays ,  il 
faille  jusqu'à  cinq  et  six  étages  de  machines,  placées 
l'une  au-dessus  tle  l'autre,  pour  faire  parvenir  l'eau  jus- 
que sur  les  terres.  Dans  l'intervalle  d'une  machine  à  la 
suivante,  ilya  un  petit  reservoirqui  est  à  l'égard  de  cha- 
cune d*elles  ce  que  le  Nil  est  pour  la  première;  c'est-à- 
dire  que  le  travailleur  y  puise  l'eau  pour  la  transporter 
dans  le  réservoir  placé  immédiatement  au-dessus  de  lui. 
Dans  la  Haule-Ëgypte,  les  canaux  n'ont  pas  leur  em- 
bouchure aussi  profonde  qu'elle  devrait  l'être,- propor- 
tionnellement à  la  baisse  duNil  a  près,  l'inondation  ;  aussi 
les  canaux  sont-ils  à  sec  pendant  la  plus  grande  partiede 
l'année.  Il  faut  y  suppléer  artificiellement ,  en  introdui- 
sant de  l'eau  dans  les  canaux  par  le  moyen  des  balanciers. 
On  voit  donc  à  leur  bouche,  plus  qu'en  nul  autre  point  du 
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rivage,  une  grande  quantité'  de  chddouf  rakësemhlés  (c'est 
le  nom  qu'on  donne  à  la  principale  de  ces  machines) ,  et 
il  n'est  pas  rare  d'en  observer  trente  et  jusqu'à  cinquante 
réunis.  J'ai  observe  à  Esne'  un  atelier  compose  de  viogt- 
sept  hommes,  occupes  à  manœuvrer  quatorze  machines 
doubles.ou  à  deux  basailes.  Ces  hommes  étaient  relayés 
toutes  les  heures  par  d'autre»  travailleurs,  ce  qui  exigeait 
54homn^es  par  journée.  Quand  il  faut  élever  l'eau  aaoins 
haut,  le  temps  du  travail  de  chacun  est  plus  long;  à 
Akhmjm ,  j'ai  vu  lès  hommes  travailler  deux  heures 
avant  de  se  faire  relayer.  J'ai  remarqué  à  Esné  qu'ils  me- 
suraient le  temps  au  moyen  d'un  cadran  horizontal  fort 
grossier;  un  style  de  6  pouces  de  haut,  plantée»  terre, 
projette  son  ombre  à  droite  et  à  gauche  de  la  méridienne, 
qui  est  tracée  sur  le  terrain;  les  heures  sont  marquées 
par  de  petits  pieux  disposés  assez  convenablement  sur 
une  ligne  perpendiculaire  à  la  méridienne.  Au-dessus 
de  Qéné  on  a  observé  que  les  fe^lâk  faisaient  usage  d'une 
clepsydre;  elle  était  formée  par  une  bardaque  dont  l'eau 
s'écoulait  par  un  trou  percé  en  bas.  Ce  vase,  vidé  dix- 
sept  fois  (ce  qui  se  compte  avec  des  noyaux  de  dattes), 
détermine  la  durée  de  l'heure ,  temps  après  lequel  les 
ouvriers  se  relèvent ,  mais  en  secroisant ,  afin  que  le  tra- 
yailleur  frais  redonne  la  mesure  du  mouvement  à  celui 
qui  travaille  depuis  une  heure;  et  qui  est  fatigué. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  machine,  dont  le  principe 
est  bon ,  mais  l'exéclition  grossière  :  sur  deujp  montans 
en  terre  de  2  mètres  1/4  (environ  7  pieds)  de  haut, 
on  établit  une  traverse  en  bois,  fixée  horizontalement; 
on  y  attache  un  levier  ou  perche  de  4  mètres  de  long , 


\ 
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dirigée  perpendiculairement  à  celle  traverse,  et  à  Tex- 
tre'mite'  de  laquelle  est  une  corde  ou  une  autre  perche  de 
3  mètres  1/2  de  long  (7  pieds  1/2)  qui  supporte  un  seau 
de  cuir.  A  1/2  mètre  (18  pouces)  du  point  d  al  Coche,  est 
une  rondelle  ou  bien  une  boule  en  terre  pesant  environ 
70  kîlogr.  (140  livres)  '.  Le  seau  est  souvent  une  simple 
couffe  (panier  conique  ou  hémisphe'rique) ,  fait  en 
feuille  de  dattier ,  mais  recouvert  de  cuir.  Sa  capacité  est 
variable,  suivant  la  hauteur  du  Nil;  quand  les  eaux  ne 
sont. pas  trop  basses ,  on  lui  donne  jusqu'à  19  décimètres 
cubes  84  centièmes  (1000  pouces  cubes) 5  quelquefois  il 
n  estquede7  à  800  pouces  cubes  ou  moins  :  j'en  ai  me- 
sure un  de  4, 56  décimètres  cubes  (2  20  pouces  cubes)  seu- 
lement. Le  travailleur  baisse  le  seau  au  niveau  de  l^eau^ 
en  tirant  la  corde;  une  fois  plein,  la  rondelle  ou  contre- 
poids l'entraîne  et  Tëlève  à  la  hauteur  de  la  main ^  et  riiom- 
me  n'a  que  la  peine  de  le  vider  dans  la  rigole  qui  se  rend 
dans  le  réservoir;  de  là,  une  autre  machine  pareille 
élève  leau  plus  haut,  s'il  est  nécessaire,  et  ainsi  de  suite. 
Maintenant  je  rapporterai  les  résultats  de  plusieurs  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  le  produit  de  cette  machine, 
i^.  A  Edfoû  un  homme  élevait  sept  seaux  du  diamè- 
tre de  o™  38  en  une  minute,  chacun  de  i5  décimètres 
cubes  7 1  centièmes  (  792  ponces  cubes  ) ,  à  la  hauteur 
de  2°*8 ,  ce  qui  fait  109  décimètres  cubes  68  centièmes 
par  minute  (5,2  pieds  cubes);  lé  second  levier  avait  2 
mètres ,  7  de  long. 

,  2®.  ACheykh  O'tmân,  prèsTabbyn  (à environ  douze 
lieues  au-dessus  du  Kaire),  un  homme  élevait  un  peu 

*  J^ai  mesuré  pne  de  ces  boules;  elle  avait  4  dëcimètres  de  grosseur. 
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plus  de  seize  seaux  par  minute,  à  un  demi -mètre  de 
hauteur;  le  seau  e'taît  un  cône  en  euir  de  o™488  (  18 
pouces  de  diamètre)  et  o""525  (12  pouces)  de  haut; 
sa  capacité',  de  20  de'cimèttes  cubes  56  centièmes 
^jQPouc«cub«,^  16).  Le  produit  par  minute  était  de  Sag 
décimètres  cubes  5  centièmes  (9,  6  pieds  cubes),  et, 
en  une  heure,  de  19,74^  décimètres  cubes  70  centiè- 
mes (576  pieds  cubes).  Auprès  de  Deyr  el-Bakarah^ 
j'ai  vu  élever  dix  seaux  par  minute  :  les  bascules  étaient 
très -multipliées  et  à  trois  étages;  le  sol  était  à  i°*55 
au-dessus  du  Nil. 

5°.  J'ai  vu  à  Esné  chaque  homme  élever  huit  seaux 
par  minute  à  la  hauteur  de  5  mètres  i/5  (  10  pieds), 
chacun  de  i5  décimètres  cubes  87  centièmes  (800  pou- 
ces cubes);  ainsi  le  produit  par  homme  et  par  minute, 
était  de  126  décimètres  cubes  9  dixièmes  (5  pieds  cubes 
7  dixièmes).  Plus  loin  un  seul  homme  arrosait  avec 
son  balancier  un  jardin  de  260  mètres  carrés  (environ 
2400  pieds  carrés). 

4°.  A  Qéné,  un  homme  élevait,  seize  fois  par  mi- 
nute, à  la  hauteur  de  2  mètres  55  centimètres,  un 
seau  hémisphérique  de  2  décimètres  de  diamètre.  -Un 
autre  n'en  élevait  que  treize  par  minute;  peut-être  le 
seau  etait-il  plus  grand. 

Le  Châdouf  s'appelle  aussi  deloû^  et ,  dans  le  Sa'yd , 

*  Une  autre  mélhode  plus  simple  dans  le  IVil  à  Paide  de  quatre  cor- 
est  employée  pour  Parrosage  des  des,  et  jettent  Peau  à  )a  voiée dans 
terres  peu  élevées  au-dessus  du  ni-  une  rigole  préparée  pour  la  rece- 
yran  des  eaux  :  on  Pappetle  mental,  voir  et  la  conduire  sur  les  terres  : 
deux  hommes  plongent  un  panier  le  mouvement  est  également  m««- 
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Je  renverrai ,  pour  d  attires  expériences ,  aux  Mcmoî- 
res  de  M.  Girard  et  de  M.  Martin ,  inse're's  dans  les  volu- 
mes pre'ce'dens,  lom.  xvii,  pag.  19,  et  lom.  xvi,  pag.  16; 
ce  dernier  a  «compare  le  delt>û  A  la  roue  à  pots,  et  a  con- 
clu que  quatre  deloû  donnaient  le  ra^ême  produit  qu'une 
roue  à  pois  ordinaire  :  c'est  ce. qui  a  fait  adopter  gêné-* 
lalement  la  première  deces machines ,  attendu  la  facilité 
que  l'on  a  de  la  construire  et  de  la  transporter  partout 
à  peu  de  frais;  mais  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  rap- 
porter ici  le  résultat  des  expériences  précises  faites  à 
Alexandrie,  sur  les  roues  ou  machines  destinées  à  ar- 
roser les  jardins  et  4  remplir  les  citernes;  c'est  l'ouvrage 
de  M.  Faye ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.   ' 

Résultats  des  obsen^ations  faites  sur  le  Châdouf, 
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sntc  et  accompagné  d'un  chant  par-    et'nuitiers.  État  moderne ,  volume  ii , 
ticiiiier.  Vofez  la  planche  vi,  Arts    et  son  explication. 
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IROSAGÉ  DES  JARDINS  OU  AU  REMPLISSAGE  DES  C 


1  être  55  centimètres  (  3  pîeds  2  k  3  pouces  )  ;  le  cube  de  Teau  contenu! 
est  de  I  kilogramme  7-^^  (3  livres  1^)  ;  le  poids  de  Tech  elle  à  laquelle 


OBSERVATIONS 


*  2« 


(54  pintes). 


Ou  a  cherché  à  vérifier  le  produit  de  celte*  machine  pni 
75  centièmes  (a8a  pieds  carrés)  de  surface.  Chacune  aes 
surface,  une  hauteur  de  73  millimètres  (a  pouces  3  lignes] 
pouces  cubes) ,  ou  par  minute .' 

Nota.  Oo  le  rappellera  que  le  dicimitre  cube  vaut  an  litre ,  et  < 

Par  une  seconde  expérience,  faite  sur  le  même  bassin, 
5o  centièmes  (289  pieds» carrés),  chacune  des  deux  premiî 
hauteur  de  61  millimètres  (a  pouces. 3  lignes)  ,  et  un  cube 
(93,630  pouces  cubes) ,  ou  par  minute 

Nota.  Ce*  deux  derniers  résultats  sont  plus  forts  q|ie  le  premier 
nombre  des  pots,  ou  pressé  davantage  l'aniaial> moteur, 
le  Nii  est  retiré)  ,  il  est  possible  qu'on  n'ait  pas  besoin  i] 


So 


/       Celle  machine  travaillant  toute  Tannée,  et  élevant  pouri 
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TERNES  A  ALEXANDRIE. 


jans  on  pot  plein  est  de  i  décimètre  cube,  j^  (8i 
ont  fixés  les  pots  peut  être  évalué  d'après  le  poids  de 
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le  temps  employé  à  remplir  un  bassin  de  qq  mètres  carrés 
deux  premières  demi-heares  a  donné,  sur   cette 
^   et  un  cube  de  a  mètres  148  millièmes  (108,288     liu-.    p'mt. 
72.     'jb. 

jue  le  litre  est  à  la  piote  de  49  ponces  oabes  comme  5o  est  à  48  '. 

dont  ]a  surface  était  devenue  de  3o  m ''très  carrés 
très  demi'heures  a  donné,  sur  cette  surface ,^  une 
de  I  mètre  860  décimètres  5oo  millimètres  cubes 
.  • 6a.    65. 

c*  à  côté;  sans  dente  parce  que  le  gardien,  se  croyant  oboervé,  aora  augmenté  le 
Ao  reste,  le  servie*  de  cette  machine  étant  annuel  (pour  l'eau  sanmatre,  lorsqar 
le  lai  faire  donner  plus  que  le  premier  produit. 


les  baiusd[ejreaujauniA^^  celle  du  Nil  est  retirée  )  » 
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addition  à  ta  page  5i^  de  ce  volume^ 

J  ai  observe  dans  la  haute  Egypte ,  et  principalement 
dans  la  moyenne ,  un  fait  qui  prouve  qu'il  y  pleut  assez 
fréquemment  sur  la  rive  droite  du  Nil  :  quand  on  che- 
mine à  pied  le  long  de  la  montagne  Arabique,  on  est 
obligé  de  franchir  très^souvent  des  ravines  plus  ou  moins 
profondes;  ce  sont  les  traces  des  eaux  pluviales  ou  de 
petits  torrens ,  qui  viennent  se  jeter  dans  le  fleuve.  J'ai 
fait  cette  remarque  non-seulement  à  l'ouverture  des 
grandes  vallées  et  des  vallons  principaux,  mais  encore 
en  beaucoup  d'autres  endroits,  sillonnes  de  cette  mar 
nière  par  les  eaux  pluviales;  ces  eaux  charrient  avec 
elles  des  cailloux  roulés ,  provenant  de  l'intérieur  du 
désert  qui  sépare  le  Nil  de  la  mer  Rouge.  La  même  re- 
marque se  fait ,  mais  plus  rarement ,  du  côté  de  la  chaîne 
Libyque. 
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